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Section Troisième.
M i s c h n a P—IIP.
C'eliii dont le mort est étendu en sa présence est dispensé de la lecture; da Chema^ de la prière *), des Tephillin^) et de tous les préceptes dits dans la loi^> Ceux qui portent le cercueil, ceux qui doivent le relever, et les remplacans de ceux qui relèvent, ou précèdent le cercueil*) ou le suivent^): or, tous ceux qui précédant le cercueil sont encore nécessaires (pour le porter) sont dispensés Y^ lire le Chema)\ mais ceux qui le suivent doivent le lire quand même ils seraient nécessaires (encore une fois). Cependant les uns comme les autres sont exempts de la prière <»)•
Lorsqu'on a enseveli le mort et qu'on revient, ceux qui peuvent commencer et finir le Chema avant de parve» nir au rang de consolateurs'') doivent le commencer; si non, ils ne doivent pas le commencer. Ceux qui sont pla-^.
1) Oa Chemona Eire,
2) Voy. sur le» TephiUin Sect. I» pag. 330. 377 iqq. Let qoatre Seetions qu'ils contiennent sont:
a, Exod. III, 2— la • *. Ib. ini. 11— Iff. e. BtVLi. VI, 4—». if.lb. XI, 13— 21. Les deux dernières sont les mêmes que dans le Chema.
3) Ponr la rahon déjà ^connue qu'un priécepte clmsse Taotre.
4) Ratchi: et qui attendent que leur tonr vienne de Je porter pour passer ensuite derrière le cercueil.
5) Raschi: parce qu'ils Tout déjà porté,,
6) RascAi: parce que, la prière est une ordonnance des rabbins. Cette Mischna contient plusieurs variantes dans le Talmud de Jérusalem et dans la version de Snrenhusius.
7) En revenant du cimetière les Juifs ont la coutume de se ranger de manière à pouvoir consoler celui qui est en deuil, les uns aprè» Uë antres.
ces dans la partie kitérieure du rang ®) sont dispensés (de le lire) *), mais ceux qui se trouvent dans 1^ partie extérieure y sont obligés^®).
Les femmes, les domestiques (juifs) et les mineurs sont délivrés de la lecture du Ckenia et des Tephillin, mais ils sont tenus à la prière, à la Mezuza'*) et à la béné- . diction des mets.
G hé f»ar a.
(On peut déduire des paroles de la MiscAna) que si le mort est étendu devant iious, nous sommes dispensés (de lire le Chema)^ mais que s^il n'est pas étendu dèvaftt nous , nous n'en sommes pas dispensés. Sur quoi je peux objecter cette tradition: celui dont le mort est étendu devant lui, mange dans une autre maison, et s'il n'a pas une autre maison, il mange ian& la maison de son compagnon, et s'il n'a pas une telle maison, il fait une séparation ^ 2) et mange, et s'il n^a pas de quoi fiedre une séparation, il tourne le visage d'un autre côté, et mange. Mais il ne peut pas prendre place pour manger, ni manger de la ri- , ande ou boire du vin; il ne fait pas la bénédiction des F, 18. a. mets ^*), on ne bénit pas pour lui, on ne le prend pas pour
8) De manière qu'ih puissent voir l'aspect de ceux qui sont en deuil.
9) Parce qu'ils sont censés ëlre occupés à consoler Taffligé.
10) Parce qu'ils sont censés avoir déjà consolé l'alHigé.
11) Cest-à-dire : il» doii^#nt avoir à la porte la Mesuza dont nous avons déjà parlé dans la Préface. Les deux^ sections qu'on j écrit sont précisément lei mêmes que celles du C/tema Utée» du Deutérokionie. Les femmes sont ici comparée» aux mineur» et aux domestiques, et dans )e Talmud de Jérusalem (Berac. 34, b.) sont plaoées dans la nkéme cathégorie des idiots et des païens.
12) rîSS^n» paries , tabulatum esteriorem lûcum ùb interiore dfstinguens : ici une séparation propre à eacher au piort celui qui mange; car autrement, dit Raschi^ il aurait Pair de se moquer de lai, eu mangeant.
13) I^T^ on appeire ainsi le nombre de» eonvive» pour ùAte U confécration et la bénédiction de» mets. Ce nombre doit être de trois
'convives au moins, dont Ton qui est ordinairemeHt Je mattre de la maison ou un rabbin fait la consécration et la bénédiction des mets
compléter le nombre des coitrives, il est dkpeni9é de la lectare dn Chema, de la prière, des Tephillin et de tous lés préceptes ^ui sont dits dans la loi; mais le samedi il peut p/endfe place, manger de la viande et boire du vin et béttîr et consacrer les met»; on peut bénir pour lui , on peut s'en servir pour compléter le nombre des convives, et il est tenu à tous les préceptes qui sont dits dans la loi. QsdMban Simeon, filis de Gamaliel, dit: une fois qu'il est obligé à ceci on peut dire qu*il est obligé à tout. Sur quoi R^ Johanan se demande en quoi diffère (Rabhun Sùnéon de» a^res daeteun) et dit qu'il diffère dans les fonctions du lit 1 *). Nous apprenons de cette tradition que ft homme en deuil) est dispensé de la lecture du CAema, de la prière, des TephiiHn et de tous les préceptes qtri sont dits dans 1& loi ^ ^). Sur quoi R. Papa dit qu'il faut entendre cela de celui qui tourne son visage et qui mange *<>). Mais R. Ache dît: qu'aussi long-temps qu'il a sur lui l'obligation d'ensevelir son mort, c'est comme si le mort était étendu toujours devant lui*^); car il est dit (Qen. XXIII, 3 et 4.): et ^étmtt levé de devant son mùtt, etc. afin que f enterre mon mort de devant mûi^^). Aussi long-temps donc qu'on à sur soi le devoir de l'ensevelir, c'est comme si le mort était étendu devait nous. Rép.: Quant à son mort, oui (il ewt étspensé ée lire le ChemaJ, mais quand on n'a sur soi que le devoir de le gscrdër, non (on n'est pas dispensé).
«o nom de tout les au^et. Mai» lorsqu'ils sont deox seolemeni cbacoii prie pour iai-méme toat bas.
14) C'est-à-dire : Kabbaii^iniéôn est d'avis que comme celui qui est e^ deuil est obligé à tous les préceptes, de la loi le samedi, il doit être aussi obligé à dormir avec sa femme , mais les antres docteurs ne vont pa« si loin.
15) Lors même que le i»ort s'est pas en sa présence, ce qui est autrement selon la Mischna. ..
16) Et non de celui qui mange dans la maison de son compagnon.
17) 11 suit de là que, par Texpression le mon étendu devant lui, la Mischna a voulo dire : aussi long-temps qti'il a sur lui le devoir de le faire enterrer il est libre de tout autre précepte.
18) Abraham dit que son mort est devant lui quoiqu'il en fut éloigné. ' .
Cependant on nons dit dans la Baraïtba: Celui qui garde nn mort, quoiqu'il ne soit pas son mort, est dispensé de la lecture du Chema et ^e la prière et des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi. Celui qui le garde est donc dispensé, quoiqu'il ne soit pas son propre mort; mais comme d'autre part, lorsqu'il s'agit de son propre mort, on est dispensé, lors même qu'on ne le garde pas, on pourrait dire que tant dans le cas de son propre mort, que dans celui de garder un mort on est dispensé, et que c^est seulement dans les cas qu'on se promène dans un cimetière qu'on n'est pas dispensé. Cependant nous avons dans une autre Baraïtka: l'homme ne doit pas se promener dans un cimetière les Tephillin sur la tête, le livre de la loi sur le bras, et en lisant le Chema; et quiconque fait cela pèche contre ce qui est dit (Prov. XYII, 5.): celui qui se moque du pauvre déshonore celui qui Pa fait. Réf.: Dans le cimetière si le mort est éloigné de moins de quatre coudées, il est défendu (de lire le Chema); mais lorsqu'il est éloigné de plus de quatre coudées il faut le lire; car Mar dit: un mort embrasse quatre coudées pour la lecture du Chema. Mais dans notre cas, lors même ^ue le mort est éloigné de plus de quatre coudées on en est dispensé. Il est dit dans la même Baraitha^^): celui qui garde un mort, lors même qu'il n'est pas son propre mort, est libre de la lecture du Chema ^ de la prière, des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi. S'ils sont deux, l'un garde et l'autre s'éloigne pour lire, puis celui qui gardait va lire à son tour. Le fils d'Aza dit: s'ils sont entrés (avec le mort) dans un vaisseau, ils le placent dans un coin, et ils prient tous les deux dans un autre coin. En quoi donc differ e-t-U de l'autre docteur^ Ravina dit qu'il diffère par rapport à la crainte que les souris (n'entament le mortj, car un docteur pense qu'il faut que nous ayons toujours cette crainte, et l'autre soutient que nous ne devons pas l'avoir (dans un navire).
Les rabbins ont appris: celui qui transporte les os d'un
19) 2^014 Le corp§ on la suite de U toème tradition porte.
mort d'un liea à «n mtre, ne itAt pas les mettre dans un sac, ni les placer snr la croape d'an âne et monter dessus; car en en nçant de la sorte envers eax il montre ^11 les méprise ; mais s'il craint quelque insnlte de la part du Ooïm, ojf. des brigands (tTDDb gn), il loi est permis de le faire, et ce qa'ils disent concernant les os vaut aussi par raj^rt au livre de la loi. Mais sur quoi se rapportent ces derniers motsi Dirai -je qu'ils se rapportent à la Beeia de cette tradition? Cela va sans dire, car le livre de la loi doit-il être moins respecté que les os^^'}? Ds doivent donc se rapporter à la Sepia^^).
Rahva cUsait avoir entendu dire à R. Jéhuda: quiconque voit un mort et ne l'accompagne pas, pèche contre le texte qui dit (Prov. XYII, 5.): Celui jvrt se moque du pauvre, déshonore celui qui Va fmU. Mais s'il l'accompagne, qudle sera sa récompense? R. Ase dit: c'est de lui que l'Ecriture a dit (ib. XIX, 17.): eelui qui apiiié du pauvre prête (niba) à V Eternel (Talm.: c^est comme s'il accom^ pugnait r Eternel) ^^). Et autre part (ib. XIV, 31.): mais celui là honore (Dieu) qui a pitié du nécessiteux^^).
R. Hija et R. Jonathan se promenaient ensemble dans un cimetière, et, comme )e cordon des Tsitsiths de R. Jonathan était tombé, R. Hija lui dit de le ramasser, afin que les morts n'eussent pas lieu de dire ^^) : demain ils descendront chez nous, et maintenant ils nous insultent. L'autre lui dit: comment peuvent^ls savoir tout cela, s'il est écrit (Ecoles. IX, 5.): mais les morts ne savent rienf II reprit : si tu as lu ceci, tu ne l'as^ pas répété, et si tu l'as répété, tu n'y es pas revenu une troisième fois, et si tu y
20) C^eit-à-dlre : fi les ot ne doivent pat être mit dans un sac et ■ar le do» d'an ane etc., à plas forte raison doit-on se garder de le faire par rapport au livre 4e la loi.
21) £n tant qoe la crainte seule peut dispenser d*aToir plus d*égards poor le livre de la loi que pour les os d'un mort.
22} Car le verbe HI 7 veut dire également prêter et accompagna.
23) JtatcAi: il n'y a pas un être au monde qai soit plas paavre qu'un mort.
24) Rn voyant cette marque de peu de respect pour eux.
«es rev^u we tMJsiè^ie fois, (on <iete Ta çais «X|dtqué2^);
» c%r U esN; dit (iib.) : certmnemnt les mvmm $avent qu'U$ mourront^ ceaK-4 SK»at I08 justee qui même 4ans Jetir laort sont appelés vinam (d^vr); car il es£ 4it (tl. :Sam. XXIII, 20.) ; lit Ê€$^^^ fih de Jeiojadia, ^U d'IscA-ha^ (-^n xûm) (TaifB.iJiii d'u» homme vwami) qui avadi/mt de grande e^l9ii9 £f (fui éiaUJ de Kaiseel; ïl frappa le» deua; lions de M^aà, il descendit aussi et frappa u,^ Uon dans
h\ 19. b. une fosse en un jomr de neige, ^fi '4)^^ ^^Jils d'un homme vivant. Crois ^ tu donc que tons les emtriBs .soi^i fils des morts? Rép.: II est dit: fis d'un homme vivant par^e q^e mé|ii« dans sa m^rt «eit homme a été appelé eivoMt: n^ i>iïîibpS ^'^hPB {qui avait fait de^ grands exploits de la ville de Kabseel) cela veut diae qu'il avait «tultiplié (rta^"^) et ^ rassewUdé (y:3p) les ouvriers (tJ'^bs^iÇ)) .de la teiiir^Dn ^im 5^173 pK-il^ -^iîD rifi« (istii a frappé .les dm^. Imns de Moab), cela veut dire qu'il u'^i pas laissé ua seul individu, ^i lui fut seinblat)le ni sous le preimer ni saus le seoond temple ^ ^), abttjn Dim /l'^^r? '^via ,n«n ru« ni^ni nn** etim (et il est descendu et il a frappé nn lion au milieu d'usne fosse en un jour de neige). Il y 4Bn a qui disent, que cela signifie qu'il a classé des momeaux de gréle^ et ^V est placé powr se baigaer^^)^ Mate .d'autres disent que cela sigQÎ&e qu'il a étudié dans la Siphra de la maisoa de Bav^^) un jour d'biver. Quant aux p$u:Qles: Cepe/idant les morts ne ^savent rien^ ce sont les impies qui sont appelés morts, métne
25) Cette maxime sert à expliquer la formule notre retour sur toi etc. ^ ainsi que nous l'avons dit à la fin de la P^ Section.
26) jRèc/a' et Tosepketh : II a dompté les siècles ('^2^) par son mérite. Les deux, lions de Moab sont David et Salomon qui descendaient de Ruth, femme raoabite, et qui bâtirent le temple.
27) Rascfii: pour se purifier d'une pollution et pour être ainsi en état de lire dans la loi.
28^ Tosephefh : La Siphra , est un commentaire du troisième livre de Moïse qui est appelé lion parce ^u'U est plus difficile que les quatre autres livres, et milieu de la fo$se parc« quMl. est, au milieu des autres. Ce commentaire est donc selon le Talmud tout au moins aussi ancien que l'aTeul de .Çenaja., . , . .
pendant leur vie ^9); car it eal 4iit (Ëzéeh. HXl, 3§.): ^ tai profane (bî^nTalm. : tué) impie j PHnce d'I$raël. Et si ta yeux je peux prouver c^ par eet, mitre passage (Deut. XYI, 6.) : ^ur la jmrole de deu^ ou de troi9 témoins on fera mourir le mort. Cepeodaol; il est encore en vie. Réf. > Mais il elst mort ^ lui-méflne (eu par ses actions) ^^\
Les fils de R. Hija étant sortis bors de la ville '^) oublièrenc ce quails avaient appris 9 et. Us étaient tristes de ce ^'ils ne pouvaient pas s'en souvçd»r« Alors Tun dit à Tautre: notre père^^) saura-t-il ^^ooelque chose de cette tristesse! L'autre répondit: ^mnient peut-il le savoir s'il est écrit (Job XIV, 21.): Les e^ans seront hontes (Talm.: affligés) et il n'en mura rien. CoipmeoA, dît un troisième, ne le saurait-il pas, s'il e^ écrit (ib. vs. 22.): aussi hng'temps que sa chair est sur im, elle semffre^ et son ame sur lui s'afflige j et B. Isaac dit qu'u« ver est aussi incommode pour un mort qu'une aiguille dans la cbair d'un vivant. (Les autres frères) dirent: quant à leur propre* affliction les. morts la savent fort bien, mais ils ne savent pas l'affliction d'autrui. Comment noi;!? (dit Tautre) 1» nous avons dans une Baraïtba ce qui suit; ,11 juiiva à un pieux qui avait donné un denier à un pauvre la v^Ue 4e la nouvelle année dans une anpée de disette, que sa femme en fut de mauvaise humeur. Il s'en alla donc, et étant obligé de passer la nuit dans un cimetière, il entendit les esprits de deux femmes 3^) qui causaient . e«isemble, et dont l'une disait à sa compagne : ma cojqdpagne, sortons et parcourons le monde, et nous entendrons de derrière le voile ^ ^) quelles sont les calalnités réservées au monde (cette an-
29) Ce qui peut servir à éclaircir la plirase de rErangile: laisse let morts ensevelir les morts,
30) Tt^'p^^l2 a principioy a prima radiée.
3^1) Rascki: pour s'occuper de r agriculture. 32) Qui était déjà mort.
33} Raschi : les esprits de deux demoiselles.
34) RascH: Qui est éUivAù devant le Saint des Saints du ciel 'comme il était étendu dev^t le Saijit du Saint ou la Chekina du temple.
nêe)^^). Alors sa camarade Im répondit: moi je ne le peux pas; car j'ai été ensevelie dans une natte de roseau'^ ^^% mais va et tu me conteras ce qne tu auras entendu. Elle alla, et après avoir parcouru le monde elle i*evint, et sa compagne lui dit: ma camarade, qu'est-ce que tu as entendu de derrière le voile? L'autre lui répondit: j'ai eptendu que quiconque sèmera dans le premier quartier*^) la grêle détruira (m méiêson)^^). L'homme qui avait écouté les esprUi) alla donc et sema dans le second quartier de sorte que la moisson de tous les autres*^), fut détruite, mais la sâenae ne fut pas détruite *<*). L'année suivante il alla encore une fois et passa la nuit dans le même cimetière. Il entendit les mêmes esprits qui conversaient ensemble, et l'une disait à sa camarade: sortons et parcourons le monde, et nous entendrons de derrière le voile quelles calamités viendront dans le monde. L'autre lui dit: ma camarade, ne t'ai -je pas dit que je ne peux pas; parce que j'ai été ensevelie dans une natte de roseau; mais va et tu me rapporteras ce que tu auras entendu. Elle alla et parcourut le monde et rentra. Alors l'autre lui dit; ma camarade qu'est ce que tu as entendu dé derrière le voile? Elle lui dit: j'ai entendu que quiconque sèmera dans le second quartier, la rouillé frappera (sa mois^ son), (alors Thomme qui avait écouté tout ce discours) s'en alla et sema dans le premier quartier. Et comme la moisson de tous les autres avait été brûlée, et que la sienne n'avait pas été brûlée, sa femme lui dit: pourquoi l'année passée tout ce qui app^tenait aux autres a été détruit et
35) C'était la nouveUe année, fête pendant laquelle Dieu juge le monde pour toute l'année suivante.
36} J^i honte de paraître dans cette parure.
37) Rnsehi: de la première pluie ou de la pluie des semailles qui a troit quartiers; le l^*" depuis la nouvelle année Jusqu'^au 17<: du mois Mar7te$ehvaM\ le 2^ depuis le 17<* jusqu^au 23<* du même mois, et le 3« depuis ce jour jusqu'au l^ du mois KUler.
38) Ratchi: en tombant à l'époque où la tige de ce qui aura été gemé le premier quartier aura de la consistence.
SO) Raicki: qui avaient semé dans le premier quartier.
40) RaMchi: car a cette même époque elle était encore tendre.
^e le tien ne 1^ pas été, et mainteiMait toot ce qai appartient aux autres est brnlé, et le tien n'est pas brûlé? Sur quoi îl lui conta tout ce qui s'était passé. On rapporte que peu de jours après, une querdle s'étant allumée entre la femme de ce pieux et la mère de la demoiselle (ensevelie dans une nmite) la première dit à la seconde ^^): Tiens et je te montrerai ta fille qui est enterrée dans une natte de roseaux. L'année suivante le pieux alla^ passa la nuit dans le même cimedère et entendit les mémos esprits qui s'entretenaient entr'eux et dont Tun disait à l'autre: ma cMnarade, sortons et parcourons le monde afin d'entendre de derrière le voile quelle espèce de calamité menace la terre. L'autre lui répondit : ma camarade, laissemoi tranquille, car les choses qui se sont passées entre moi et toi il y a long -temps qu'elles ont été entendues parmi les vivans. — Qn peut donc conclure de là que les morts savent.
Mais peut-être qu'un antïe homme étant mort est allé conter (uu^ deux demoiselles la querelle en question). Bép, : Viens et écoute une tradition qui peut te faire changer d'avis. Zeïri avait déposé de l'argent auprès de son hôtesse jusqu'à ce qu'il eut le temps de se rendre dans l'école de Rav. Mais comme dans cet intervalle elle mourut, il alla après elle au cimetière ^2) et lui dit: où est mon "argent? Elle hii répondit: va et prends-le de dessous le gond de la porte dans tel et tel endroit, et je te prie de dire à ma mère qu'elle m'envoie mon peigne et ma boite à farder*^) par une telle qui viendra ici demain**). On peut donc soutenir qu'ils savent;
Mais peut-être que Douma *'^) l'a précédé et a annoncé aux morts (qu'elle mourra). Rép. : Viens et écoute ce qui est arrivé au père de Samuel. On lui avait donné à gar-
41) Dftns le projet de l'insulter.
42) ni^ T)2lTl la cour de la mort.
43) Elle psrait fai^ alluiion, en diiant cela, an deuil qae devait garder la mère aprèi la perte d'une fille.
44) C^est-à-dlre: q^ii mourra.
45) Bateàif qui eit l'ange qui préside aux raorU.
der Targent à&% or^fins, et lotMI^ ^^ ^^ ^ reposa (lonqu'il mauruij Samael n'était pas auprès de lid ; oft lui donna done le svrnom du fils de celui qui munge Far^' gent des orphelins. Alors il «dla a^ès lui au cimetière et dk axLiL morts *^): Je cherche Ava. Us lui répondirent: il y a beaucoup d'Ava ici Je cherche Ava^ fils d'Ava. Us lui dirent: et d'^va, fils XAva^ ausjd il y en a beancoop id. Alors il leur dit : je cherche Ava^ fils HAvu , père de Sasiuel, est^il ici} Ils lui direnit: il est moAté dans TAcademie du ciel. Mais en al;tendant fl aperçut Lé^î^^) qui était assis hers du cer<^^^) et lui dit^ pourquoi es-tu assis bOTS du cercle ? pour qu«i}e rsâson n'es^tu pas montéi U lui répondit: les ang^jS m'onl; dit; pendant autant d'années que tu n'es pas ailé à TAcadémie de S. Afas; et eomme tu as aiUgé par là «on esprit, nous ne te laisserons pas monter dans l'Académie du ciel. Dans ces entrefaites son père étant de retour, il vit qu'il pleurait, et riait en m^e temps et lui dit: quelle est la raison qui te fait pleurer? U lui répondit: c'est que tu viendras bientôt ici. Et par quel motif ris^m? Puree que tu es fort estimé dans ce monde (des moris). Il lui dit : ^ je suis estimé, que l'on fasse monter Levi (dans le cercle des morts et par suite dans le ciel), et on le fit monter. Alors il lui dit: l'argent des orphelins on est-iU U lui répondit: va et prends -le dans la base des meules. Celai qui est dessus et celni qui est dessous nous appartient, et celui qui reste an milieu appartient aux orphelins. U loi dit : pour quelle raison as-tu fait ainsi J II répondit: afin que si les voleurs viennent pour le voler, ils volent du notre, et que si la terre le ronge, elle ronge du notre.^ U est donc vrai que les morts savent**).
46) Raichi: qui étaient lortii de leurs tombeaux et s'étaient as- ■il en cercle.
47) Ra$chi': sou Collègue.
48) L^action d;élre déplacé du cercle des^ morts «ymboJuie ici le déplacement de Levi de Tccole céleste, car ce qui se passe dans le ciel doit aussi se passer sur la terre.
40) Tosephetà: car ici le père de Sfarauel sait que son fils mourra
Maïs c'eei fenpétTB une aatee chose pour Sanmel; car cowwe il était très-considéré, les ai^es se sont hâtés d'annonœr (iztrgr- im^rtsj qu il fallait lui faire place» Bép. : Ce* pendant nous voyons qœ R* Jonathan lui-Huérae a changé d'avis là-dessus ^^); car R. Samuel, fils 4e Nahiaani, disait av<âr enleadu dire à R. Jonathan: d'où savons «nous que les «lorts s'entretiennent les uas avec les autres? De ce qu'il est dit (Dent. XXXIV, 4.): St T Eternel lui dU (à Motfe hrsqu'il était mr ie paint de mourir): c'est ici le pay§ dont fai juré à Abraham^ à ï$uac et à Jacob en dp- 9mnt {*i7DKi)). ^ue signifie ici l'expi^essioa en disant ("iûfi6)? Que le Saint, héni soit-il, parla ainsi à Moïse: va et dis à Abraham, à Isaaie et à Jacob: le serment que je vous ai fait je l'ai déjà accompli dans vos enfans. Qr , s'il tei^« 19. a. venait dans l'esprit de soutenir qu'ils n^ savent pas, à quoi bon ordoam^ de leur parler^')! Mais s'ils savaient cela, diras-tu, à quo^ boa ordonner de l^ur en parler? Rép.: Pour faire paraître enlDore davantage la dignité de Moïse.
R. Isaac dit: quiconque inédit d'un mort est comme s'il médisait d'une pierre, U y en a qui déduisent de là que les morts ne le savent pas, et d'autres en déduisent qu'ils le savent, mais qu'ils ne s'en soucient pas. Mais ce n'est pas ainsi 4 car Rav Papa dit: que quelqu'un contait une <^se défavorable à la mémoire de Mar Samuel, et qu'il tomba une pontre du toit qui brisa le crâne de son cerveau. JRép.: C'est une autre affaire à l'égard d'un disciple des rabbins très-distingué (tel que Mar Samuel), car le Saint, béni soit-il, exige qu'on respecte sa dignité.
R. Jehochua, fils de Levi, dit: c^lui qui étant à la suite d'un cercueil (fno») d'un disciple des savans, médit de lui tombe dans la Oéhenne; car il est dit (Psau. CXXV, 5.): Mais quant a ceux qui tordent (û'^tûT^ri'î) leurs sentiers obliques t Eternel les fera marcher avec les ouvriers
bientôt; car l'uiigç Douma qui entre en charge lorsque l'homme e8t moribond , n'a pa4 eu le temps de l>vertir de cela.
50) £t son avis était que les morts ne savent pas.
51) Raschi: à quoi bon parler à qui ne sait rien ou qui n'est pas en état de rien comprendre.
— If —
étinigui^t paix iur liraël, ce qui vent dire: l6r$ même que la paix at $ur Israël fou qu'un liraéliie est mort) Dieu conduira aux enfers (ceux qui déprécient les méri^ tes des savans) avec les ouvriers d'iniquité. Sur quoi une tradition de Técole de R. Ismaël porte: si tu vois un disciple des savans qui commet une transgression pendant la nuit, ne pense pas mal de lui pendant le jour; car peutêtre en aura-t-il fait pénitence. Mais comment peut-il te venir dans Tesprit (de dire) peut-être? Quand â est sûr qu'il en a déjà fait pénitence? Cela vaut cependant seulement dans le cas qu'il ait transgressé un devoir qui regarde lui-même, mais dans une affaire pécuniaire (la pénitence n'a pas de valeur) jusqu'à ce qu'il ait fait la restitution (de ce qv^il a pris) au propriétaire.
R. Jehochua, fils de Levi, dit: en vingt-quatre cas le Beth-din décerne l'excommunication ^ 2) pour l'honneur d'un Rabbin, et nous les avons tous expliqués dans notre Mischna. R. Eléazar lui dit: où sont-ils? Il lui répondit: va et tu trouveras. Il sortit, il chercha et il en trouva ces trois: celui qui fait peu de cas du lavement des mains; celui qui médit à la suite du cercueil des disciples des sa-vans, et celui qui s'enfle dans son esprit contre le trèshaut. Comment savons-nous que celui qui médit à la suite du cercueil des disciples des savans (doit être excommunié) ? Parce que nous avons appris dans la Mischna (Edioth C. 5. M. 6.) que lui (Acavia, fils de Mahalaleel) avait
52) G'eii-à-dire : la première eipèce d^exconmonicatfoii , car il j a tioii espèces d'excommanieation dans )a Synagogae, savoir: i«. ^VXl la reparation. 2o. t3in i*eTefmHom^ 3«. £tnZ3U) Péxéeration» — La pramière est la plus légère , e t on n en vient aux deux autres que lorsqu'fin ne se rétracte pas dans le ^'^TÙ, Le Talmud ne rapporte ici qn*un seul des 24 cas do ^1^3 en le subdivisaut en 24 autres cas. lUais dans le Lexicon Chafdaeo-Taimadieum de Buxtorf on^ peut voir les antres à la racine tTl^, Le 8« et le 0» de ces cas fondamentaux portent qu'il y a excommunication pour quiconque vend son cliarop à un Goï (non-Juif) ou qui témoigne contre un Juif dans les tribunaux des Go'fm (non Jnifi). Je note ces deux cas pour fixer l'attention du Lecteur sur les dtférentcs causes qui s'opposent puissamment à la Réforme de la nation israéliCe.
coutnme dire: qu'on ne donne à boire (le9 eaux amères de la Jalousie) ni à une femme prosélyte, ni à une esclave mise en liberté ; mais les savans disent qu'on la leur donne, et s'appuient sur le fait que Chemaja et Abtalion la donnèrent à une esclave de la ville de Carkemisch mise en liberté à Jérusalem. Sur quoi Acavia répondit qu'ils ne lui donnèrent à boire qu'une imitation de ces eaux^'). Alors les savans l'excommunièrent^^), et comme il mourut dans son excommunication le Beth-din fit lapider son cercueil**)*
Et quant à celui qui fait peu de cas du lavement des mains comment savons -nous (qu'il mérite Vexcommunica'' tionj? Parce que la Mischna nous apprend aussi (ib.) que R. José dit (à propos du cas que nous venons de rapport ter): loin de iious l'idée*^) qu' Acavia, fils de Mahalaleel, ait été excommunié ; car le parvis du temple n'a été jamais fermé sur aucun autre israélite*'') qui fût aussi sage, aussi pur, aussi animé par la crainte du péché qu' Acavia, fils de MahalaleeL Mais qui a donc été excommunié? Eléaz^ar, fils d'Hatsar (ou de Heroc), qui faisait peu de cas du lavement des mains * *) ; et lorsqu'il mourut, le Beth-din envoya, dire qu'il fallait placer une grosse pierre sur son cercueil pour faire entendre qu'il a le droit de lapider le cercueil de celui qui étant excommunié meurt dans l'excommunication.
Et quant à celui qui enfle son esprit contre le très-
53) Totepheth: Chemaja et AbtaHon aelon Acavia ne voulurent qn' effrayer cette femme par une imitation de« eaux amères, et qu'ils firent ainsi parce qu'ils étaient étranger» et prosélytes comme elle.
54) Excommunièrent Acavia pour avoir énoncé une opinion défavorable à la mémoire de Chemaja et Abtalion.
55) C'est-à-dire: il fit placer une pierre sur son cercueil pour mar* qner qu'il méritait d'être lapidé parce qu'il éttfit mort dans l'excommunication.
' 56) âlbU)1 DfTjMrrctf et pax 9ity abtU,
57) Raêchi: La cour du temple formée après avoir été remplie d'Israélites aux vêpres de Pâque n'a jamais contenu un homme plus sage, etc.
5S) Rasehi: et par là il méprisait les rabbins qui ordonnent ce lavement.
haut, d'on savons-nous (qu'il est digne d'être esdcomwmnié) ? De ce que la Mischna nous enseigne aussi (TaanUh C, Z. M, 8.) que Simeon, fils deChatah, envoya dire àHoni faiseur de cercles**): il faudrait t'excommunier^®), et certes si tu n'étais pas Honi, j'aurais décrété sur toi l'excommunica- , tion. Mais que dois-je faire? Tu pèches contre Dieu, et il fait ta volonté, comme un fils qui pèche contre son père, et cependant le père fait ce qui plaît à son fils, et sur toi dit l'Ecriture (Prov, XXIII, 25.) : Q,ne ton père et ta mère se réjouissent et que celle qui fa enfanté s'égaie^
Est-ce que nous lie trouvons plus de ces tn^ cas dans la Mischna I H paraît cependant qu'il y en a davantage, car nous avons appris ^i) de Bav Joseph que Teudos le Romain avait accfmtumé les fils (les Juifs) de Rome à manger des chevreaux armés* 2) dans la nuit de Pâque. Alors ks sages lui mandèrent: certes si tu n'étais pas Teudos nous aurions décrété sur s(h l'excommunication, car tu encourages Israël à manger lois choses saintes hors de la Palestine^'). Rép.: Cela n'est pas dit dans la MiseAna, mais dans la Baraïiha, Et dans la Mischna n'y a-t-ii plus de cas semblables? Il paraît cependant qu'il y en a, car nous trouvons dans la Mischna (Kelim C. 5. M» 10.)
50) Car on rapporte dam le même endroit de la Mischna qn'tt traça uti cercle et fit serment de ne point en sortir avant que Dieu eût exaucé sa prière.
60) Raichi: parce qu'il avait tenté Dieu qui est le rabbin des rabbins en le forçant à exaucer une prière dans laquelle il demandait la pluie. '
61) "^Sn. 11 paraît par ce passage que ee mût est équivoque et qu'on peut le prendre tant pour la Mischna que pour la BaraïlAa,
62) Raichi: rôli avec ba tête ^ %e% jambet' et ses entrailles (Exod. Xll, 9.) c'est-à-dire, ayant les jam4>e8 et les entrailles liées autour de la tête et autour du corps à l'instar d*un casque et de l'épée.
63) C'est le i5« cas du "^713 ou de la séparation qui a été étendu à la pratique de tous les préceptes attachés à la terre de Palestine comme nous l'avons dit dans notre Théorie du Judaïsme, et ce cas aussi est un des plut grands obstacles à là réforme des Juifs. Teudos, dit Rasehiy péchait contre l'honneur des rabbins qui ont défendu de manger let chevreaux pendant la Pâque pour faire la haie à la loi de ne point niauger l'agneau pascal hors de fa Palestine.
ces paroles i H on le eaê$e^*) en pbMiemrs morceaux^ èi si Fou place du sable entre un morceau et V autre j A , Eliéser le déclare ptar, mais les savans le disent impur , et c'est U foyer qu^on appelle du Serpent. Pourquoi le dit'On du serpent? Rav Jèbada disait avoir entendu dire à Samuel que c'est pom* apprendre que les savans ont en«> touré IL Eliéser à'Halacas comme le ferait un serpent, et qu'ils ont déclaré ce foyer impur. Et nous avons aussi appris ^^) que dans le même jour ils ont fait apporter tout ce que R. Eliéser avait déclaré pur à ce même sujet et Font brûlé en sa présence, et qu'ils ont fini par le bénir ^*). Rép.: Cependant on ne fait aucune mention de cette excommunication dans la Mischno^*^). Oà se trouvent donc les 24 cas (dont il e$t ici question) f Rép. : R.* Jehochua , (les trouve dans la Misebnu) parce qu'il compare une chose avec l'autre*^). Mais R» Eliéser ne compare pas une ckose avec l'autre®*).
Mischna. Ceux qui portent le cercueil et leurs rem^ plaçans.
Ohémara. Les rabbins ont appris qu'on n'exporte pas un mort vers le temps de la lecture du Chemuj et que sd on a commencé cette lecture on ne Tinterrompt pas (pour t accompagner). Mais ce n'est pas ainsi; car nous voyops que Rav Joseph a été exporté vers la lecture du Chema.
04) Il est qaestioa danft det endroit «le la Mîsckua d'un foyer «u cruche à caire ("lISo) des Orientai x, rendue impure»
65) ]ân ce mot auaei est éqaivoque ««mue le précédent.
66) Rttsehi: c'esi-à-dire , par Je maudire ou par l'excommunier parce qu'il s'était moiilré trop obstiné contre les Haltfcas ou raisonnemens des rabbins.
67) Raêchi: mais seulement on nous en parle dans la Baraïiha,
68) RascAi: il raiaioane d'un est à un autre cas semblable et trouve dignes d'excoaimunicatien tous ceux qui dans la Mischna dis. putent avec trop de ténacité ou avec peu de respect oûJitre les rabbins qui les surpassent en nombre et en autorité.
69) Mais il se tient rigoureuneuient aux seuls cas où l'on dit expressément que tel docteur a été excommunié pour avoir manqué de ^ respect aux rabbins.
Bip.: C'est autre okose. lorsqu'il s'agit d'un homme trèsréputé.
Mischna. Ceux qui sont devant le cercueil et ceux qui sont après le cercueil.
Ghémara. Les rabbins ont appris que ceux qui sont occupés du deuil pendant que le mqrt est couché devant eux, s'éloignent l'un après l'autre et lisent le Ciema; mais si le mort n'est pas couché devant eux, tous les autres restent assis et lisent le Chema^ et le plus proche parent jreste assis et se tait: les autres se lèvent et disent la prière, et lui se lève et justifie le jugement de Dieu exercé sur lui en disant: Seigneur des mondes^ f ai beaucoup pècié devant toi, et tu ne m'as pas faU escompter un pour mille, qu'il soit^agréable devant toij ô Eternel, notre Seigneur, de restaurer nos ruines et les ruines de tout ton peuple de /fr maison d'Israël dans tes miséricordes. Mais Avaï dit que l'homme n'a pas besoin de dire ainsi ^ ^), car Simeon, fils de Levi, dit et une tradition le confirme au nom de R« José, que Thomme ne doit jam'ais ouvrir la bouche pour Satan ^^). Mais R. Joseph dit: comment expliquer alors cep paroles de la Bible (Esa. I, 9.) : Peu s'en aurait fallu que nous n'eussions été comme Sodome"^^)? Rép,: Mais le Prophète rétracte cela dans ce qui suit (ib. vs. 10.) : Ecou^ tez la parole de F Eternel, conducteur de Sodome '^ ^).
Mischna. Lorsqu'ils ont enseveli le mort et reviensnent, etc.
Ghémara. On pourrait entendre ces paroles de la Mischna s'ils peuvent commencer et finir, que pour tout l'ensemble c'est bien^ mais pour une seule section ou ver-
70) Ratehi: de faire entendre ]e mort r)2^?)&3 {tu ne m'a$ pa$ fait eêcomptêr).
71) C'ett-à-dire : pour donner occasion à Sa(an de nout accoter. Dant ce ca» p. ex. il pourrait dire: donc cet homme n'a pas escompté tous ses péchés.
72) D'où il parait qo*on peot «^accuser comme dans le cas dont nous Tenons de parler.
13) Ce qoi montre, selon le Talmud, que le verset précédent ne contient pas one aUnsion aux ^èchéa des Israélites.
set ce n'est pas bien. Cependant je peux t'objecter cette autre tradition: lorsqu'ils ont enseveli le inœrt et qu'ils reviennent, s'ils peuvent commencer et finir même une seule section ou un seul verset, etc. ; donc ici aussi les paroles : sHls peuvent commencer et finir (doivent ii" entendre) même d'une seule section, même d'un seul verset qu'on puisse (commencer et finir) avant d'arriver au rang. Dans ce cas on les commence, mais autrement on ne les commence pas.
Mischna. Ceux qui sont placés dans le rang, etc. F,i9.6, Ghémara. Les rabbins ont appris que le rang qui voit l'endroit où est l'affligé est libre, et celui qui ne le voit pas est obligé (de lire le Chema). R. Jéhuda dit : ceux qui viennent à cause de l'affligé sont libres, mais ceux (qui viennent) pour leur propre satisfaction sont obligés.
Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav: celui qui trouve un mélange interdit par la loi (Lév. XIX, 19.) dans ses habits, doit les ôter même dans la rue. Quelle en est la raison? (ViuHl est écrit) (Prov. XXI, 30.): Il n'y a ni sagesse, ni intelligence, ni conseil contre ("153) (Talm.: vis-à-vis de) t Eternel. (Cest-à-dire) dans toute occasion où il s'agit d'une profanation de la loi de Dieu, on ne rend pas honneur à un rabbin. Je te réponds ^ *) : lorsqu'ils ont enseveli le mort, et qu'ils reviennent, s'ils ont devant eux deux chemins l'un pur et l'autre impur ^ s) , et que l'affligé soit allé par le pur, les autres aussi doivent aller avec lui par le pur, mais s'il est allé par l'impur, eux aussi doivent aller avec lui par l'impur à cause de son honneur. Comment donc appliquer à cela le verset: Il n'y a pas de sagesse, pas d'intelligence vis-à-vis de Dieu? Mais R. Ava interprète cela d'une Beth-Haphres'^^) qui
74) •^i-n*'^ respondeo ego, intto, en citant une tradition on un passage de la Bible.
75) O à il y a p. ex. des tombeaux.
76) DlDî^n'^3 I0CU8 ejrpansionis : champ où il y avait jadis des tombeaux et qu'on a rendu impur en le laburant parce qu'on y a répandu partout les cendres, ou les os des cadavres. R. Ava dit donc l'expression càemin impur signifie, une Beth-HapftreB qui est défendot par les rabbins, et non un chemin impur défendu par la loi.
est une ordonnance des rabbins; car R* Jéhiida disait av^r entendu dire À R. Samuel: Thomme doit souiller sur une Beth^Haphr^s'^'^)^ et on ts plus loin. Et Rav Jéhuda, fils d'Ache, dit au nom de Rav: une Beih-Haphres qui a été beaucoup foulée arec les pieds est pure.
Viens et écoute, car R. Eléazar, fik de Sadoc, dit : nous avons sauté sur les cercueils des morts pour aller à la rencontre des iH)îs dlsraël, et non seulement à la rencontre des rois d'Israël , mais il faut entendre (qu'on doit faire) cela aussi, pour aller à la rencontre des rois des peuples du monde, aRn que si on en est digne , on se trouve à même de distinguer entre les rois d'Israël et les rois des autres peuples du monde. Comment donc appliquer ici le vetset: Il n'y a pns de science^ ni d^tntêitiganee j ni de comtil vis-à-vis de Dieuf En suivant l'avis de Rava, car Rava dit: ,js*est une maxime de la loi^^) qu'une tente qui a un creux d'un palme peut servir de séparation contre l'impureté, et que si elle n'a pas un creux d'un palme elle ne peut pas sArvir de séparation contre l'impureté.^' Or, comme les cercueils ont pour la plupart un creux d*u|i pabne , les rabbins n'ont défendu ceux qui ont ce creux qu'à cause de ceux qui ne l'ont pas, et ils ne les ont pas défendus lorsqu'il s'agît de l'honneur du roi'«).
"Viens et écoute (cette tradition) ^^)i Thonneur qu'ion doit rendre aux créatures a tant de force qu'il chasse la pratique d*ttn précepte négatif de la kw. Or, comment cda? On devait plutôt dire ; il n'y a pas de science, ni d'intelligence, ni de conseil vis-à-vis de Dieu. Rép.: Rav, fils de Chava, interprétait cela en présence ^ Rav Cobana re-
77) Rasc/ti: pour voir i^il ne i^y trouve pai par hasard un oi. Of; si cela , était une loi mosaïque on n'en agirait pas si légcrement
78) Rascht: une Ualaca de Moïse dérivée du mont SinaT.
79) Ainsi celui qui saute sur le» cercueils pour aUer à Ja renc'ontre d'an roi d'Israël loin de préférer une ordonnance de* rabbins .à la loi, fait une chose qui est même permise par ces derniers.
80) Qui contient une antre objection an verset : il n'y a pas lim êcience^ eie. et qni te tronre Menahoth 37, è. car le traite Berakoth n'a pas été rédigé le premier.
lBtiv«méiit au précepte négatif (Dent. XVil, il.): iu ne te déimrnermê fmtU^^y Mi^ on B'^st tno^é d« liri en disant: le précepte négatif: iu ne te dét^urnerms peint est aassî prescrit par la lot^^). Sur quoi Rav Cobima reposât : c'est un grand faonnne qui a dit eette chose ^ ne vans en moquez pas; car on appuie toutes les ordonnancés des rabUns sur le précepte négatif: iu ne te détouHètrus poivtt, mais lorsqu'il s'agît de rendre honneur aux créatures, les rabbins eux-mêmes ont permis (de »'en détourner),
Mms viens et écoute: Il est écrit au sujet des ani-* maux égarés (Deut. XXII, 1.): Et te caôkerm d'eux On^ nx^a^nm*^) pour faire entendre que quelquefois tu peiix te cacher d'eux, et quelquefois tu ne peux pas t^ cadier. Comment cela? P. ex.: en cas que ce soit un prêtre, et que l'animal égaré entre dans un' cimetière®*) ou lorsqu'il Vagit d'un vieillard, car l'action (de poursUii^re mn animai égaré) n'est pas compatible avec son honneur. Ou enfin lorsque le prix du travail (que tu devrais inter^ rompre) surpasse celui de Tanimal égaré de ton prochain**). C'est pourquoi il est dit : et tu te cacheras. Mais dans ce cas aussi on devait plutôt dire : il n'y a pas de science, ni d^inielligence , ni de conseil vis-à-vis de Dieu. Rép. : C'est une autre chose dans le cas où il est écrit expressément: et tu te cacheras d^eux. Donc nous pourrions faire
Stj C*€vt-à«iire : l'hoiiDMr é«t «rénturet Wt thatve que l« précepte négstif de ne se détourner ni à. droite mî à gttu^ke dèt pmrohÈ dei iùget. IgA è^atref (eraiei : o« oe peat violtr qa'ane ordonnance ftos rabbins p«wr honorer Jet hommea comme daai le cas cir-destos»
83) RêiMtki : Ceax qoi ont ri le sont Imaginé que ce doctear a viiiilo dbre, qiron peut se détoui-ner des paroles des sages ov d«s Wefllards, quand même ils nous prescrivent une chose de la loi. Afais a n^a voulu parler que des ordonpancea des rubbliis*
83) Tandis que par la négative ^^ piaeée an CDntaieir«em««t du veraat on défend de se cacher devant les aaimaax égitfés et on ordonne de les secondaire à leurs maires.
84) Od il est défendu aux prêtres d'entrer.
SS) RmMeki: car il n^est pas ^r^baUe ^Ue la roaftre de l'animai égaré veuille l'indemniser an delà de la vaieup de ce woÀm» <
une condofiion a pariàe cela ^^). Bèp.: d'ane défense pé- * coniaire on ne fait pas de pareilles conclusions ^7).
Mais viens et écoute (ce qui eft écfit) (Nomb. VI, 7.): m pour sa soeur ^ que veut-on nous apprendre par là*®)l Que comme dans les cas où le Nazarien va sacrifier son agneau pascal ou circoncire son fils^ et qu'il entend qu'un de ses proches parens vient de mourir, on pourrait croire qu'il doit revenir sur ses pas et se rendre impur, il est dit (ib, expressément): il ne se contaminera point ^^). Et
* comme d'autre part on pourrait croire aussi que de même qu'il ne doit pas se rendre impur pour ses prodies parens, il ne le doit pas non plus pour le mort de précepte^ ^). C'est pour cela que l'Ëcriture ajoute (ib.) : ni pour sa^ soeur j (ce qui veut dire) pour sa soeur il ne doit pas se rendre F. 20. «.impur, mais il doit bien le faire pour le mort de pré^
' cepte^^). Mais comment! Ne fallait-il pas plutôt dire: il n'y a pas de science, ni d'intdUigence , ni de conseil vis-è-^vis de Dieu? Bép»: C'est une autre chose ici où il est éi»it expressément : ni pour ta soeur. On pourrrât donc conclure a pari la même chose (pour les mélange défendus
^6) Rtttchi: relativement aox mélangei défendat par la loi. Nouji pourrions dire de même qu'il y a dei cai où on ne ramène pai lea anfcnaux égaréi> de même il y en a ausfi où on ne se déshabille pat dans la rue à cause des mélanges.
&7) Parce que la loi n'est pas aussi sévère dans In caiiseï pécniii. aires que dans les autres défenses*
S8) Rageai: une fois qu'il est écrit que le Nasarien ne se rendra impur pour aucune personne morte (!b. ts« 6.) à quoi bon ajouter (ys, 7.) ni pour $a soevr? C'est pour nous Ikire entendre une autre chose en passant, on une exception à la règle générale. Voy, Naxir
89) Ce qui détruit cette supposition.
§0) ntSâ t)l2 mortuug praeeepiiy c'est-à-dire, celui qui est mort ^ dans un bois ou dans un ehamp, et qui n'a personne qui pense à Tensévelir. U est du devoir de chaque pi^ux et de chtfque magistrat de se charger de sa sépulture.
91) Ratchi: Le Nasarien viole dans ce cas un précepte négatif pour thottHeur des créatures.
D^itized by VjOOQ le
pur la loi). Bép. : (No», car la règle) : 8<f1s Ofsis et ne fais pas, diffère beaucoup (du €as dont il s'agit) ^^).
Ray Papa disait à Avaï : d*oà vient que ceux qui nous ont précédés ont abondé en miracles, et qu'on n'en fait pas beaucoup pour nous? Est-ce à cause de Tétude? Cependant au temps de Rav Jéhuda toute leur étude consistait dans Tordre Nezikin (ou des dommages) tandis que nous apprenons tous les six ordres: de plus, lorsque Rav Jéhuda parvenait à cet endroit du traité Oketsi» (ou des queues des fruits) (oh il est dit): si une femme met des herbes potagères dans un pot, etc. et d'autres disent: des olives assaisonnées avec leurs feuilles, elles spnt pures ^^), il disait: nous voyons ici toute Fessence de Rav et de Samuel ^^) tiuidis que nous apprenons le traité Oketsin selon les explications de treize écoles. Cependant lorsque Rav Jéhuda ôtait un de ses souliers ^^) la pluie tombait de suite. Nous au contraire nous affligeons nos âmes et nous crions beaucoup; mais on ne fait pas attention à nous. L'autre lui répondit: ceux qui ftous ont précédés exposaient leur vie pour la sainteté de Dieu; mais nous n'exposons pas la notre pour la même cause. Ainsi nous voyons que Rav Ada, fils d'Ahava, s'étant aperçu qu'une Goia (non-juive) était couverte d'un grand voile sur la place^ et supposant qu'elle était une Israélite, se leva et le lui dédiira. Mais alors il se découvrit qu'elle était une Goia, et il fut condamné à payer 400 florins. U lui dit: quel est ton nom?
02) C^eti-à-dii^e .* en portant lur lea habits cet mélanges on viole la loi par ane action défendue; tandis que lorsqu'on contracte l'impureté par Tenterrement d'an mort de précepte on cesse seulement de pratiquer la loi du Nazaréat pour exécuter une antre loi. Dans le premier cas nous sommes actifs, et passifii dans le second. Dans le tecond cas il y a coUisioa de préceptes et il n'y en a pas dans le premier.
93) Le premier de ces deux cas se trouve Tahoroth C, 2. M, \. et le second Oketsin €. 2. M, 1.
94} Razehi: *Cet deux cas sont aussi difficiles pour moi s'éerfai^ Rav Jéhud0 que toutes les questions proposées par Rav et fiamael dans le reste du Talmud.
05) En te proposant da jeûner^ de demander de U ploie.
£lle lui i^Qii^: Mçk^on. 11 reprh: Mailion, Madim équivaut à 400 flwB»**)^^
Rav GhiM avait oouti^nic d'aHer s'a^rseoir devant les p<»rtes du batf>, etdis^t aax femmes: haigD«*toi ainsi, baigne^toi ainsi. Sur qttoi les rabbins lui dirent : Est-<ce que Marne craint pas les effets du mauvais penchant 1 li ]e«r r^oniUt: elles seml^ent à mes yeux comme des oies blanches «V.
^ R. Johanair avait coutume dialler s'asseoir aux portes
du bain, et se disait: lorsque les filles dlsraâ iront au bain et en reviendront, elles pourront me considérer et avoir des enfans aussi bien faiti? que moi. Sur quoi les rabbins lui dirent: est-ce que Mar ne craint pas les effets d'un mauvais oeil? Il leur répondit: Je descends de la semence de Joseph sur qui mauvais oeil ne pouvait rien; car il est écrit (Gen. XJilV, 22.) : Joseph est un rameau fertile^ un rameau fertile près d'une fontaine {yy -^i^^). Sur quoi R. Avhu dit : ne Ksez pas y^^ '>b^ (sur une fontaine)^ mais «j-ry <^ys (Femportant sur toeil 'mauvais) . R. José, fils de R. Hfanina, ait qu'on déditit ceci de cet autre passage (ib* XLVIH, 16:): Et qu'ils crussent en nombre comme les poissons au milieu de la terre. De même que les poissons de la mer sont couverts d'eaux, et que l'oeil malin ne peut rien sur eux, de même sur la semence de Joseph Toeil malin n'a aucun pouvoir. Et si tu veux je peux dire : un oeil' qui n'a pas voulu se repaître de ce qui ne lui appartenait pas**) n'a rien à craindre du pouvoir d'un oeil malin.
Mischna. Les femmes , le» domestiques et les mi- F.2o.b.neurs sont dispensés de lu lecture du Chema et des Tephillin , mais ils sont tenus à la prière, à la Mezuza et à la bénédiction de» mets.
Ghémara. De h koture dM Chema t Cda va sans
09) J«u â« Itiod «ntro le nom propre '\^T)'n et le nombre ^Dd^^ deux nsnU iJe valle éUlt trop précieux pour une Juive. 07} C'«il-/i'<li*'*: ellei ne me font aucune imprcMion. 08) Hnêthii tliMer dt la femme de ton matto*.
dire, ear c^est un préeepte arffirmatif qui dépend du temps; et lout précef»te âilirmatif qui dépend du temps n'oblige pas les femmes.. Mais comme tu pourrais dvse (le^ femmes sôtU Migéei à lire le Chema) parce qu'il contient le royaume des cieux^ voilà pourquoi on nous fait entendre expressément (qu'elles en sent dtipenséesj. Mt 4es Tepkillin! Ceki va sans dire. Mais coawAe tu pourrais penser que les Tephillin peuvent être comparés à la Me- 2«ffap^): voilà pourquoi on nous f^dt entendra expressévaent (qu'elles en sont dispensées). Et ils sont tenus à lOi prière/ Cela va sans dire^ car eux au^sî ont besoin de mi^ séricorde, mats comme tu pourrais dire: puisqu'il est écrit là-dessus (Psau. LV, 18.): £^ soir^ le maim et à midi la prière est comme jin précepte affirraatif qui dépend du temps (et dont les femmes sent dispensées)^ voilà pourquoi on nous fMt entendre expressément le cpntraii^. £t à la Mezuzu! Cela aussi va sans dire*<*^). Mais comme tu pourrais dire que la Mezuza peut être, comparée à Fétude de la loi ^) voilà pourquoi o^n nous en parle expressément. Et à la bénédiction des mets! Il était imttile de le dire; mais comme tu pourrais passer, que puisqu'il est éccit (Exod. XVI, 12.;: Quand l'Eternel v$»s aura donné <:e smr de lu chair à manger^ et que le matin il vous aura rassasies de pain, on pourrait regarder cela comme un précepte affirmatif qiîi dépend du temps: voilà pourquoi on Ténonce ici expressément.
Bav Ada, fils d'Ahava, dit: les femmes sont tenues à la
90} Raschi: comme il est écrit pour la Mezuza ainsi que pour les Tephillin i tu les liras et tu les écriras (Deot. Vf, 8,) on pourrait dire: si les, femmes sont obligées à la Mezuza elles doivent l'être aussi aux Tephillin, ,
100) C'est-a-dire : il était inutile de nous en avertir, car 1» Mezuza: ne dépend pas du temps.
1) Rase/ti: parce qu'il est écrit dans l'ordonnance de la Mezuza, vous les enseignerez à vos enfans , ce qui est relatif à Tétude de la loi. On pourrait donc dire comme lea femmes sont dispensées d'étudier la loi parce qu'il est dit : à vos garçons et non à vos filles , eUea peuvent être aussi dispensées de la Mezuia.
sanctification da jour da samedi ^) , ce qui est une ordonnance de la loi. Or, comn^ent cela? si c'est un précepte affirmatif qui dépend du temps, et tout précepte affirmatif qai dépend du temps ne peut pas obliger les femmes? Avàï dit que c'est une ordonnance des rabbins; mais Raya lui répondit qu'ici il est dit expressément que c'est un précepte de la loi. Outre cela nous pourrions alors obliger les femmes à l'obseryance de tout autre précepte . affirmatif aussi par l'autorité des rabbins (ou en dimnt que le» rabbiuf l'ordonnent). Raya continue donc à observer que TEcritare dit à ce sujet (Exod. XX, 8» et Deut. V, 12.) ^iDt (#©»vtenf'toi) (Talm. : /ait en la commémoration) et "iijqid (garde-lé). Or, quiconque est tenu de garder (le samedi) est aussi tenu d'çn faire la commémoration. Or, puisque les femmes sont tenues dans ce cas de le garder 3) elles doivent être aussi tenues d'en faire la commémoration.
Ravina disait à Rava: que les femmes soient tenues à faire la bénédiction des. mets par la loi ou par les rabbins, quel avantage pouvons -nous retirer (de cette connadi* tance) ^) ? Bép. : Elle peut nous servir à tirer plusieurs de leur devoir ^), car tout ira bien si tu dis que (let femmei) sont obligées (h bénir) par la loi, vu que celui qui est obligé par la loi peut seul tirer de son obligation un autre qui est également obligé par la loi. Mais si tu dis qu'eUes ne
2) C'est-à-dire: de le trouver prégentei à la lanctification du la. medi qui se fait par la bénédiction du calice. Voy. Préface.
3) RaiM: car le mot gardez dénote qu'il a'agit ici d'un précepte négatit Voy. Préface.
4) Il est dit dam la Bible (Deut. VIII, 10.): tu mangeras doue et tu seras rassasié^ et tu béniras VEternel ion Dieu, à cause du bon pays qu*il t'aura donné. Or, d'après ces paroles on peut soutenir que les femmes tant et ne sont pas obligées à faire la bénédiction det meto. En eflfet, l'expression tu mangeras et tu seras rassasié contient un précepte affirmatif qui ne dépendant pas du temps , oblige les femmes ; mais l'expression ie pays quHl faura donné paraft Texclare de ce devoir, car le pays a été donné aux bommes et non aux femmes.
5) Car, comme un seul peut bénir pour tons, ou délivrer tous let antrea de l'obligation de bénir, les femmea aussi en pourraient faire autant en cai de besoin.
sont obligées que par une ordonnanee des rabbins, alors dies ne partagent pas dans cette pratique légale le même g«enre d'obligation ^e les autre» <^}, et quiconque ne partage pas la même obUgation que les autres dans une pratique légale ne peut pas les remplacer dans l'exécution de leur devoir. A quoi donc se tenir là-dessus? Réf.: Viens et éeoute ^). U est vrai qu'on a dit: le fils (qui n'a pas encore 13 ans) peut bénir pour son père, le domestique pour son maître, et la femme pour son m»i; néanmoins les savans ont dit aussi: la midédiction viendra sur Thomme dont la femme et les enfans bénissent pour lui. Tout ira luen ici ausoi' {observe Bava), si tu dis que cette obligation est de la loi, car alors celui qui est obligé, par la loi vient et délivre un autrç qui est également obligé par la loi ; mais si tu dis que c'est une ordonnance des rabbins, alors celui qui est obligé par les rabbins vient délivrer celui qui ne Test que par la loi. Mais en voulant se tenir à ton explication^) (continue Ravina) est-ce que le mineur [dont il ' s'agit ici) pourrait contracter une obligation d)? Rép.: Dans le cas dont nous sommes occupés on suppose qu'on ait mangé seulement selon la 'mesure des rabbins i<>), et alors vient celui qui est obligé par les rabbins, et délivre celui qui est obligé également par les rabbins*
Bav Âvira faisant à ce sujet une exposition allégorique, disait tantôt au nom de Rav Ame, et tantôt au nom de R. Ase, que les anges du ministère dirent devant le
6) Car ^ani ce cai les feminei leraient obligées par les rabbins , et les hommes par la loi.
î) Viens donc et écoute, dit Ravina, une tradition qui prouve qu'il nMmporte pas beaucoup de savoir si cette obligation vient aux femmes de la loi ou des rabbins.
8) Que c'est de la loi que cette obUgation vient aux femmes et aux eufans.
0) Car on ne peut pas contracter une obligation de la loi avant l'âge de 13 ans, et cependant on vient de dire qu'un mineur peut bénir pour soo père.
10) Mtnchi: La mesure de la loi est: quand tu seras rassasia y jtt celle des rabbins est selon R. McTr la quantité d'une olive, et la qnan-" iité d^un oeuf selon R. Jéhuda.
Sayit, béni seit-il : Seigneur du monde, il est écrit snr teo compte dans ta loi (Dent. X, 17.): qui ne connait d'mccep* tien pour perf9nHe (D**^ ijdb'^ ^^b), et qm ne prend psmt de pré^en», et cependant n'as-tu pa» d'acception pour hraël, lorsque nous voyons qull es^ écrit (Nomb. VI, 26.) : /'iSternel élève sa fuce (t^3D m^^) sur toi (Talm. : 41 a de taeeep-* tion pour toi). Il leur répondit : ïist-ce que je ne dois pas avoir de Tacception pour Israël pour qui j'ai écrit dans la loi (l>eut. VIII, 10.): Tu mangeras donc et tu seras ras* sasfé, et tu béniras l'Eternel ton Dieu; mais eux se sont soumis à une observance aussi stricte de ce commandement (qu'ils me bénissent) lors même qu'ils mangent la quantité d'une olive ou d'un oeuf.'
Mischna IV^.
Celui qui s'est pollué * *) médite ("^n^riû) le Chema dans son coeur (saiis le prononcer)^ mais il ne bénit ni avant ni après ^ ^). Et quant aux mets il bénit seulement, après i*), mais il ne bénit pas avant i ). R. Jéhuda dit qu'il doit bénir avant et après (dans Tun et dans t autre cas).
O hé m a r a.
Ravina dit: cette expression "^n^n signifie, que méditer on prononcer le Ckema c'est parfaitement égal, car s'il te venait dans l'esprit de dire que le méditer^ ce n'est pas la même chose que le prononcer à quoi servirait-il de le méditer dans son coeur} Cela prouve donc que la méditation équivaut à la prononciation. Qu'il le fasse donc sortir
11) "^^p ^^^ seminifluus, Bartenora dit qu'il a été ordonné par Ezra qu'un pollué ne puisse lire dans la loi avant de te laver, afin que les Savans ne s'accoutument pas à s'occuper de la loi devant leurs femmes comme autant de coqs.
12) Bartenora: car les bénédictions qai sunt avant et après le Chema ne sont pas un précepte de la loi.
13) Maimonidez: parce que la bénédiction après le mets est un précepte de la loi (Deut. VIII, 10.) comme la lecture du Chema,
14) Bartenora: parce que ce n'est paa la loi qui l'oblige à cela.
de ses lèvres > ^). Rép^: II dak fakre comme nous tromrons que Von a pratiqué au pied d«i mont Sinàl ' ^). Mais RaT Hasda dit : miditer n'est pas la même diose que pronom^ cer; car s'il te vimait dans l'esprit que la méditathm èqili-* Tant à la proeoncyrttoa (m pevrrait perw^Ure au patiné} de iàire sortir le Chema de ses lèrres. Cependant si «n^ dUer, n'est pas la même chose que prontmcer à qnoi bo» dit- on (dans la Mi9ch$M que le pollué) doit méditer le Chewmf Sur qnoi R. Eliéser répond qne e'est afin qn'an moment où tout lé Bsonde est occupé à réciter le Chema^ lui seul ne reste pas assis sans s'en occuper du tout* * Mais il pourrait lire uw autre section de la loi. Sur qnei Rav Ada, fils d'Ahava, répond qu'il doit s'occuper d'une chose dont s'occupe toute la commune. Mais voilà que la prière auflsi est une chose dont tonte la commune s'occupe^ et te^F. 21. a. pendant nous avons appris: si quelqu'un prie et se souvient qu'il est poUué il ne doit pas cesser, mais seulement abtéger^'').. La raison quHl ne doit pas interrompre est qu'il a déjà commencé (k prierj, mais s'il n'avait pas commencé il ne devrait pas prier du tout. Rép, : C'est me autre chose poiNr la prière où il n'y a pas le royaume du t»el. Mais voilà qu'aussi dmis la bénédiction après les mets fl n'y a pas le royaume du ciel, et cependant nous avons appris: silt les mets il doit bénir après, et ne doit pas bénk avant* Rép,: La lecture du Chema *et la bénédiction des mets ont été commandées par la loi, mais la prière a été instituée par les rabbins.
Rav Jéhuda dit: d'où savons -nous que ta bénédiction après les mets est de la loi? De ce qu'il est dit (Deut. VllI, 10.) : Et tu mangeras et tu seras rassasié et tu béniras. Et d'où savons-nous que la bénédiction avant la
15) Le pollué pourrait âoiic prononcer le Chema y li le prononcer «a le méditer dans le coeur est parfaitement la même chose.
16) Raêchi et TosepAeth: où on s'est abstenu des femmes, et on a'est baigné en écoutant les parolet de la lot et non en tes prononçant (Ex«d. XiXj 14. 15.}.
17) Rasc&i: réeittr 411 peu de mots le contena de chaeone ifot 1^ bénédictions.
loi est égabmeBt de la loi? De ce* qu'il est dit (ib. XXXII9 3.): car f invoquerais le nom de F Eternel ^^). Attribuez la grandeur à notre Seigneur ^^). R. Johanan dit: no«& apprenons qu'il faut faire une bénédict^m après la loi de ce qu'on la fait ausid après les mets, par. l'argament a m* noti ad majus, et qu'il faut faire aussi une bénédiction avant les mets (noui le déduisons également) a minori ad majus de la bénédiction que l'on fait avant de s'occuper de la loi. La bénédiction après la loi, nous la déduisons en raisonnant ainsi a minori ad majus de la bénédictiou que l'on fait après les mets: si les mets qui ne sont pas char^ gés d'une bénédiction avant ^^) sont chargés d'une bénédiction après, n'est-il pas juste que la loi qui est chargée d'une bénédiction avant, soit aussi chargée d'une bénédiction après I Et quant à la benediction avant les mets nous la déduisons ainsi a majori ad minus de. la bénédiction (que ton fait avaMj la loi. Si la loi qui n'est pas charr gée d'une bénédiction après est cependant chargée d'une bénédiction avant, n'est-il pas juste que les mets qui sont diargés d'une bénédiction après soient aussi chargés d'une bénédiction avant 1 Mais il y a ici des objections à faire ?^), Quelle ressemblance y a-t-il entre les mets qui contiennent une jouissance (de ce monde) ^ et la loi qui contient la vie du monde à venires)? On nous enseigne en outre que sur les mets on bénit après et on ne bénit pas avant. Objection à laquelle on n'a pas encore répondues).
Jlav Jéhuda dit: celui qui est en doute s'il a ou n'a pas fait la lecture du Ciema n'est pas obligé de la lire; mais
18) Raschix Moite flit par cei parolei : avant de commencer mon cantique , je ferai la bénédiction de la loi.
10) Raschi: Moïie dit paiw cet paroles aux Iiraélitei qu'il leur fallait répondre ^Amen,
20) Rascchi: li nous ne trou vont un veriet de la Bible qui ordonne exprès cette bénédiction.
21) ^'^S^b ^!3^M es/ objiciendum, quaeri potest centra iilud.
22) On ne peut donc conclure deji mets à la loi et vice-versa,
23) i<niT»r> vel i<niVM rr^I^ai"!! quaesHo ejus manet quaesHo, vêi ei nottdum eit satiêfactum^
cehii qui doate s'il a dit Em^i vtju^iHV est teim de le rè« péter. Quelle en est la raison? Que la lecture da Chema est des rabbins et VEmtth v^^tOtw de la loi 2*), Rav Joseph objecte ici qn'il est écrit (Deut. VI, 7-)^ quand tu te coucheras et tu te lèverai^ etc. Mais R. Avaï loi répond que ce verset ne concerne que l'étude de la loi. Cependant notre Mischna nous ^: le pollué médite le Chema dans sm coeur^ mais Une bénit pas avant ni après^ etc.^^). Or, s'il te vient dans l'eprit de soutenir que VBmeth ne^ . jatsie est un précepte de la loi , il le devrait 4ire après le Chema. Mais pourquoi devrait*il le dire nécessairement? Si c'est à cause de la sonie d'Egypte, on en trpave déjà une commémoration dans la lecture, du Chmna. Qu'il dise donc VEmeth v^tsiv, et il n'aura pas besoin de dire le Chema. Eép. : La lecture du C^ma est préférable parce qu'elle contient deux choses *<^). Cependant R. Eléazar dit: «diui qui doute s'il a fait ou non la lecture du Chema doit la répéter, et celui qui doute s'il a récité ou non la prière ' ne doit pas la répéter. Mms R. Johanan disait: plût à Dieu que l'honime passât en prière la journée toute entière. R. Jéhuda disait encore avoir entendu dire à -Samuel : si quelqu'un étant en prière se ressouvient d'avoir prié il peut cesser, quand même il serait du milieu d'^e bénédiction; msôs ce n'est pas ainsi, car Rav Nahman dit: lorsque nous étions dans la maison de Rabba, fils d'Avua, nous lui adressâmes cette question: ces fils d'un Rav (ces écoliers) qui s'étant trompés se souvieninent qu'ils récitent le samedi la priète d'un jour ouvrier, doivenl-ils la finir? U nous répondit: qu'ils doivent finir toute la bénédiction (oii ils s'aperçoivent de terreur). Rép.: Il en est ainsi dans ce dernier cas parce que l'hoinme est encore obligé (de prier)
24) Raschi: car on y faÀX la commémoration do la ntkût d'Egyp(« q«i «at commandée par la loi fHeot. XVI, 3.).
2&) C^eat-à.dtre : il ne récite pas VEmeth vejaUiv qai suit le Chema Btj oonment la Mischna dirait cela ii cette bénédiction était an pré cepte de la loi?
2A) RaseM: savoir Hi cimittémoration de la sortie d'Egypte et le royaume dn ciel.
^ â lei rabbiiHS it'«nt pas voula le surcharger (m ^fmigeuHt qu'il Jinifâe Éoui€ la prière) te n^est que pour rbeaneur du samedi. Mais dafis le premier il a déjà prié ^^). Rav Jéhuda disait enfin avtiir entendu (fire à Samuel : si quelqu'un qui a déjà prié , entre dans une Synagogue et trouve rassemblée en prière, s'il est en état d'ajouter (à see prières) quelque chose de nouveau, il peut prier, encore une fois, autrement il ne doit pas prier encore une fois. Et cette dernière sentence était aussi nécessaire (que tm précédente)^ car s'il nous araît fait entendre seulement la première on aurait pu croire qu'il s'agit ici d'un individu, /': 21. 6. et d'un individu eu d'une assemblée et d'une assemblée ^ ^). Mais un individu qui {après avoir prié) entre ^ans uiie assemblée pourrait être envisagé comme un homme qui n'a pas prié du tout , et c'est pour C0tte raison qu'il nous fak ttitendre (la seeande sentence) ; et si au contraire il nous avait fait entendre seulement la seconde on aurait pu pen«ser qu'ici (il ne doit pas prier) parce qu'il n'a pas cem^ mencé avec l'assemblée; mais que là (t/ doit prier) parce qu'il a déjà commencé, voilà pourquoi il lui était néces* saire^^) de dire (la première sentence)*
Bav Hunna dit: celui qui entre dans une Synagogue et trouve l'assemblée en prière , s'il peut commencer et fivàt avant que le chantre de la Synagogue parvienne à la prière intitulée û"»Tî73 {Modim)^^) il prie {meG Rassemblée)
%1) Dang le premier eu on pMnle d'un hownie qui «« (r^mfie ioisi* qu'U a déjà 'fait sa prière journalière, et daoii le second d'uu homme qui est toujours en devoir de la faire dOI^H "^S. Au reste dans le Talmud de Jérusalem (Berac. 12. a.) on fait la quesiioa si l'action de coucher avec une vierge viole le repos du samedi.
28) C'est-à-dire : que l'homme dont il s'agit ici était seul et lorsqu'il a prié et lorsquil se souvient d'avoir prié , ou que dans Tun et dans Taulre cas il se trouvait dans une commune. Or, it est a remarquer que seutt^ment la prière que Ton fuit dsns la commune mérite, à rigonreuiemeiit parfer, oe nom-
20J NS'^Hi ûti nuu tt^eexÊfftiuM nisi; il n'éti^rt néceuake qtt*à cette coaâttfoii. l^a parlîcuJe i<^ est ici ffjffirmative,
30) Rtitcfd; afîu iiti'il faiâë aveè l'asssembléfl Ift révérence qui doit se faire en disant celte prière qui est la 17» des 18 hénédtctiéns.
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«nirtmest â me prie pas. Mais R* Josolina, fils de Léyi, dit<: s'il peut eomm^icer et finir avant que le chantre de la Synagogue parvienne à la nUJlip (Kedoucha) ^i) il peut prier, autremoit il ne doit pas prier. En quoi donc dif* lerent-ilsl En ce qu'un docteur pense qu'un individu peut dire seul la Kedoncha^ et l'autre docteur pense qu'il ne peut pas Ja dire, et c'est dans le même sens que dit Rav Ada, fils d'Ahava: d'où savons-nous qu'un individu ne peut pas dire seul la Kedomcha ? De ce qu'il est dit (Lev. XXII, 32.) : cfir je $erai sanctifié ("ïrmnpi) au milieu des en/ans d^ Israël. Oi^, pour chaque chose où il y a sanctification {rm')ip) on ne peut pas être moins de dix. Mais d'où dé^ duit-îl ceci? De ce que Bavanaï, frère de R. Hija, fils d'Ava, nous apprend qu'il faut le conclure de "^V), "jin (milieu^ fmlieu), vu qu'il est écrit ici: jC«r je serai sanctifié au milieu (^inâ) des enfans d'Israël, et qu'il est aussi écrit ail*leur» (Norab. XVI, 21.): Séparez vous du milieu ('Jina) de €0tte assemblée. De même donc que dans ce dernier passage, on parle de dix personnes, ainsi on parle de dix personnes dans le premier. Tout le monde est cependant dWcord que Tindividn qui prie, ne s'interrompt pas^^). Mais on fit cette question: Elst-ce qu'il ne doit pas non plus {finEerrompre aux paroles: que son grand nom soit ^én^*.^ Lorsqiie R, Dimi survint, il répondit ainsi : R. Jéhuda et R» Simeon disent que les écoliers de R. Jobanan soute^ naient qu'on ne s'interrompt jamais, excepté aux paroles: ^e son grand, nom soit béni; paroles qui obligent à s'interrompre même cdkii qui est occupé dans le n:3Di;9 l^i:»^ (f ouvrage du char^^^). Cependa&t. l'Halaca n'est pas selon son avis.
Misckna. B. Jéhuda dit qu'U doit bénir avant (le Ckema et les mets).
31} Afin quMl dise avec Rassemblée Kéfdo s c/i (Saint) trois fois comme il est prescrit à la fin de la Kedouçha qui est la 8« ^es 18 bénédictions.
32) Raêchi: pour répondre à .U| KedouicJia ou poar iMncliner au Modim en cai qu'il n'ait- paq rattrapé Taisemblée dans la prière.
33) Ce passage prouve que le Talmud préfère la Cabale à la prière.
Ghèmara. DevroBS-nons dite que R Jéhada est d'avis que le pollué peut s'occuper dans les paroles de la loi? Cependant R» Josna, fils de Levi, dit : d'où sait-on qu'il est interdit au poUué de s'occuper dans les paroles de la loi? De ce qu'il est dit (Deut. IV, 9.) : Et que tu ht fauet connaître à tes enfant et aux enfant de tet enfant^ et de ce qu'il, suit immédiatement après (ib, vs. 10.) : le jour que tu^te tint devant tEierneî en Horeb, etc. Or, de même que plus bas (vs. 10.) il j avait une défense qui concernait les pollués, de même plus haut (vs. 9.) il y a une défense qui concerne les pollués. Diras-tu que R. Jéhuda n'est pas accoutumé d'expliquer le rapprochement des versets? Cependant Rav José dit: même celui qui n'explique pas le rapprochement des versets dans toute la loi, dans la répétition de la loi {Deuteroname) les explique; car void B. Jéhuda qui ne rend pas raison du rapprochement deê versets de la loi toute entière, il en rend cependant raison dans la répétition de la loi. Et d'où savons-nous qu'il n'en rend pas raison dans la loi toute entière? De cette Raraïtha qui porte: Le fils d'Azaï dit: il est dit (Exod. XXII, 18.): Tu ne lait ter at point vivre la torcière^ et il suit (ib. vs. 19.): quiconque couche avec une bite ter a puni de mort. Ces deux versets sont rapprochés l'un de l'autre, c'est pourquoi ils s'expliquent ainsi : Comme celui qui couche avec une bête doit être lapidé , de même la sorcière doit être lapidée. Sur quoi R. Jéhuda lui dit: Est-ce à cause du sens que peut avoir le rapprochement de ces deux versets que nous devons conclure que la sorcière doit être lapidée? N'avons-Hous pas le python et le devin (Lév. XX, 27.) > qui sont compris dans le genre des sorciers? Pourquoi le verset ne parle-t-il que d'eux ? C'est afin que tu compares (le rette^ les sorciers à eux et que tu dises : de même que le python et le devin sont soumis à la lapidation, de même la sorcière doit être lapidée 3^). Mois d'où savons-nous que
34) Il parait par Jà que R. Jéhuda n'en vient pai à eette conclalion par le rapprochement dei reriets, mail par un des treize modet d* argumentation qui apprend à conclure de Veipèee an genre. Voy. la Préface.
daps la répétition de la loi (R. Jéhuda) expMque le rapprodbement des versets 1 Be cette Barn^itha.^ B. Eliéser dU: rhomme peut épouser une femme violée ou . séduite par son père, et une femme violée ou séduite par son fils ; mais R. Jéhuda défend {de se marier) avec une femme violée ou séduite par son père, et B. Ghiddel dit an nom de Bav: quelle est la raison de B. Jéhuda? C'est qu'il est écrit (Deut. XXIII, !•) : nul ne prendra la femme de son père , ni ne découvrira le pan de la robe de son père, c'est-à-dire, il ne doit pas découvrir le pan de la robe d'une femme qu'a vue son. père. Et d'où savons^nous qu'il s'agit ici d'une femme violée par son père ? De ce qu'il est écrit immédiatement avant (ib. XXH, 30.): Thomme qui aura couché avec elle donnera, etc.^^). On lui répondit: qu& ce n'est pas que B. Jéhuda rende raison du rapprochement des versets dans la répétition de la loi (Deut. IV, 9.), mais que ce rcçprochement lui était nécessaire pour Topinion de B.- Josua, fils de Levi, car B. Josua, fils de Levi, dit: quiconque apprend à son fils la loi, l'Ecriture lui compte cela comme si lui-même Tavait reçue sur le mont Horeb ; car il est dit (Deut. IV, 9.) : Et tu les feras connaître à tes eiifans et aux enfans de tes enfans^ et il est aussi écrit immédiatement après (ib. vs. 10.) : le jour que tu te tins devant V Eternel ton Dieu en Horeb,
Nous avons appris dans la Mischna: celui qui ayant un flux voit une pollution, et la femme qui ayant ses règles, rend la semence maritale, celle aussi qui dans l'acte conjugal aura vu le sang, ont besoin de bain^^). Mais B. Jéhuda les en délivre. ~ Jusqu'ici B. Jéhuda ne délivre que celui qui ayant déjà un flux a vu une pollution parce que
35) 0^ il eit question d'aii« rîoUe. II parai^t donc par là que R. Jéhuda {ait attention au rapprochement dei versets dans le Deateronome.
36) Car ils ont deux espèces d^impareté légale, fane plus grave (Liév. XV.) et l'autre moins grave, et la seconde revient à la pollntioD> pour laquelle Ezras a établi le bain en faveur de l'homme qui Tent lire dans la loi, et de la femme qui veut prier. Nous demandons pardon aux Lecteurs des détails iiiconvenans dans lesquels, nous sommes obligés d'entrer malgré nous. Cette Mischna et la 6« de cette s^ion.
II. . . c
dans Torigibe il n'est pas obKg4 de pFtfndre le bain dïz- XMB^'^)* Mais il oblige de le prendre celai qui est seule* ment pollué. Et si tu voulais dire que cela vaut aussi pour celui qui est seulement poUué, c'est-à-dire, que R. Jéhuda délivre du bain Im aussi, et que la différence d'avis sur celui qui ayant un flux a vu une pollution ne sert qu'à faire conpaitre la force (la rigueur) des rabbins, je te dirai alors : (^e fenses-tu) de la Sepha (qui perte): cette qui dans l'acte mariUil a vu du êong a besêm de ie baigner? D'après qui ensdgne-t-on celai Dirons-nous que c'est diaprés les rabbins? Mais cela ûrait ici sansdirei, attendu que celm qui ayant un flux a vu une pollution n'est pas oUigé dans J'origine de prendre le bain d'Ezras, et cependant les rabbins l'y ont obligé, d'autant plus la femme qui dans l'acte conjugal a vu du sang, et qui par là est dans l'origine obligée de prendre un bain ^-^). Cdia est donc enseigné d'après F.22.ér.R. Jéhuda qui dit expressément: la {nnme qui dans l'acte conjugal voit ses règles n*a pas besoin du bain d'Ezras; mais celai qui est seulement polhié en a besoin*
On ne devait pas dire dans notre Miscfana ^^ISTS (il bénit), mais "nmrr» (il médite). Sékm R. Jéhuda l'expression nm)i» peut-elle avoir lieu? Cependant une BarnStlia porte: le pollué qui n'a pas d'eau pour se baigner, peut faire la lecture du Chema, mais il ne bénit ni avant ni s^rèSy et mange son pain et bénit après (Fmoèr mangé) , et ne bénit pas avant, nuds il médite {^h'^mo) (la bénédiction) dans son coeur sans la faire sortit de ses lèvres: paroles de R. Meïr. R. Jéhuda dit: tdnt dans ce cas que dans l'autre il l'a fait sortir de ses lèvres*»). Sur quoi Rav Nah^ num, fils d'Isaac, dit: R. Jéhnda envisage ces bénédictions
37) Car il y a une antre eépèce d'inpnreté ploi grave qae le baÎB d'Eirai ne peat pai faire cener.
S8) RajÊchi: ear la peUation précède dm» ee cai le eang dea règles, et la femme eit obligée de le baigner poar la première impureté et après pour la seconde; tandis tint pour celui qui avait un flux avant la polluiioD vaut précisément le contraire,
19) Ce qui prouve qua selon tU Jéirada l'Mrppestion ^in» ne peut fas avoir lieu.
comme les Habeas de la manière émit il faut se eonduire ckma le monde (ynw 'p'i)*®)? car la Baràltha porte: il est écrit (Dent. IV, 9»): Et tu lesferuê connaUre à te§ et{fang , ei aux eitfans de tes enfan$; et il est aussi écrit imrné* diatement après (vs« 10.): le jour que tu te tins devmnt l'Etemel ton Dieu en Horeb. Ou de même (fu^ou ge tint en HorebJ avec terreur, avec crainte, avec consternation et en tremblant (Exod. XX.), de même (il faut étudier la loi) arec terreur, avec crainte, avec consternation et en tremblant^ d'où on a déduit que ceux qui ont un flux, les lépreux et ceux qui couchent avec leurs femmes rendues impures par les règles peuvent lire la loi, les prophètes,^ les hagiog^apbes et étudier la Misdma, le Talmud, les Hdiacas et les Âgadas, et que les pollués ne le peuvent pras^^)» R. José dit qu'ils peuvent répéter les choses qui leur sont familières ^^) à condition qu'ils ne tâchent pas d'appuyer les paroles de la Misehna (p^ des citations de la Bible) ^^). R. Jonathan, fils de Joseph, dit qu'ils peuvent bien le faire dans la IVfischna, mais qu'ils ne doivent pas le faire dans le Talmud. R. Nathan, fils d'Âvichdon, dit qu'ils peuvent faire cela même dans le Talmud, seulement ils doivent se garder de prononcer le nom de Dieu, qui se rencontre dans ces citations. R. Johanan Sandétar, disciple de R. Akiva, dit au nom du même R. Akiva, qu'ils ne doivent s'immiscer dans aucune explication, et d'autres disent qu'ik ne doivent entrer sous aucun prétexte dans une école. R. Jéhuda dit qu'ik peuvent enseigner fou ré^ péter) les Hal^acas de la manière de se conduire dans le monde. Il arriva que R» Jéhuda ayant souffert une poUution, marchait sur les bords d'un fleuve, et que ses disdj^ lui dirent: apprends-nous, notre maître, une section dans
40) Gat un poUué peut étudier cet HaUcai tant foire usage du bain d^Ezrai.
41) Basehii car lea premien sont en état de lire la loi avec crainte et retpect , mail Jto aecandi ■•ut aoupçonoéa d^y apporter trop de légè. reté d'esprit.
42) Ratehi: parce qu'eUea ne donaiident ^aa trop d'attention.
43) Car il loi eit défendu de lire daiM la BRile.
— Soles Halacas sur la manière de se conduire dans le monde*. H descendit (dans le Jleuve) , se baigna et la leur apprit. UJui dirent: mais ce n'est j)as ainsi, que selon ce que tu as bien touIu nous apprendre, doit se conduire celui qui enseigne les Halacas sur la manière de se conduire dans le monde. Il leur dit: quoique je tâche d'être facile pour les autres je suis toujours difficile pour moi-même.
Baraïtha, R. Jéhuda, fils de Bethira, était accoutumé de dire: les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté**). U arriva qu'un disciple (pollué) parlait tout bas en présence de B. Jéhuda, fils de Beljiira. Il lui dit: mon fils, ouvre ta bouche, et que tes paroles luisent (se fas'sent entendre)^ car les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté^ selon ce qui a été dit (Jér. XXIII, 29.) : ma parole n' est-elle pas comme un feu? dit V Eternel. Or, de même que le feu ne contracte pas d'impureté, de même les paroles de la loi ne la contractent pas non plus.
Mar vient de dire qu'un pollué peut éclaircir la Mischna, mais qu'il ne peut pas éclaircir le Talmud (par des cita* tions de la Bible) ce qui vient à l'appui de l'opinion de R. Elaï; car R. Elaï dit que Rav Aha, fil^ de Jacob, disait au nom àe notre Rav *^) que l'Halaca est qu'Q peut bien éclaircir ainsi la Mischna, mais qu^il ne peut pas éclaircir le Talmud selon une Baraïtha qui porte: il peut éclaircir la Mischna, mais il iie peut pas éclaircir le Talmud; paroles de B. Meïr. R. Jéhuda, fils de Gamaliel, dit au nom de R. Hanina, fils de Gamaliel, que l'une et l'autre chpses sont défendues, et selon d'autres que Tune et l'autre choses sont permises. Celui qui dit que l'une et l'autre choses sont défendues est du même avis que R. Johanan Sandelar, et celui qui dit que l'une et l'autre choses sont permises est du même avis que R. Jéhuda, fils de Bethira. Sur quoi B. Nahman, fils d'Isaac, dit: le monde est accoutumé de se conformer à l'avis de ces trois vieillards *^), Savoir, àl'a-
44) Oit-à-dire: ellef b« peuvent pM être coi^minées par le pollaé«
45) ''d **â^ notW€ RabM ou* notre Rav,
46) Raichi: parce qu'ils faeilitent.
vis de R. Elaï dans le prémices de la toison, à celui de B. Jochia dans les mélanges (défendus par la ht), et à Tavis de R. Jéhuda, fils de Bethîra, dans Tétude de la loi. A Favis de R. Elè^ dans les prémices de la toison^ car laBaraïtha porte: R. Elaï dit: n'est-ce pas que l'on est en usage de d<^nner les prémices de la toison seulement dans la terre de Palestine ? A Tavis de R. Jochia dans les mélanges selon ce qui est écrit (Deut, XXII, 9.): Tu ne sèmeras point dans ta vigne diverses sortes de grains. R. Jochia dit: Thomme ne manque pas à cette loi qu'il n'ait semé du froment, de l'orge et des pépins, en les jetant {sur la f^rrc) dans la mêipe poignée. A F avis de R, Jehuda^Jils de Bethira, dans l'étude de là toi selon la £araïtha qui porte: R. Jéhuda, fils de Bethira, dit: les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté. Zeïra étant survenu dit que le bain d'Ezras avait été aboli, et d'autres rapportent qu'il dit qu'on avait aboli l'usage de se laver les mains ^^). Celai qui dit cela de l'aboUtion du bain est du même avis que R. Jéhuda, fils de Bethira, et celui qui dit cela de l'abolition du lavement des mains, pense comme Bav Hasda qui maudit celui qui était retourné à la maison pour se procurer de l'eau dans le temps de la prière.
Les rabbins ont appris qu'un pollué sur lequel on verse peuf Cabs d'eau devient piir. Nahum Isch Gamza dit cela en secret à B. Akiva, et R. Akiva le répéta aussi en secret au fils d'Âzaï, mais le fils d'Azaï sortit et l'enseigna publiquement à ses disciples. Sur quoi il y £^ une disparité d'avis entre deux Amoraïm d'Occident, R. José, fils d'Avin, et R. José, fils de Zavida. L'un soutient que le fils d'Azaï l'enseigna publiquement, et l'autre soutient qu'il l'enseigna en secret. Celui qui soutient qu'il Fa enseigné publiquement le fait à cause de la négligence de l'étude de la loi et de la pratique du précepte: croissez et multipliez ^^)^ et celui qui soutient qu'il l'a enseigné en secret.
47) C'est-à-dire: Tusage de faire laver les maiof au poilaé avant de lire la loi.
48} Rasehi: car le poUué eit souvent eontraint^ de «^abstenir d'étu-
le fail afin que les diseiplea âes savans ife se trouvent pas anprès ée leurs femmes comme les coqs^*). R. Janaï dit: j'ai entendu ^e plusieurs se montraient très-rigoureùx à ee 8aj€|t, et j'ai entendit que d'autres traitaient cette chose très-légèrement) mais quiconque s'y montre tiès-rigoureux linrsqu'îl s'agit de lui-même, ses jours et ses années seront prolongés.
R. Josua, SIè de Levi, dit: quel est l'avantage despdkiés qui se baignent le matin 1 Quel est l'avantage! N'est-ce pas lui<-méme qui ^ ci-dessus qti'il est défendu à un pollué de Ere dans la loi? Il vent donc dire: quel est l'avantage de ce pollué qui se baigne avec 40 Seas d'eau lorsqu'il suffirait de le faire avec 9^ Cabs, ou quel est l'avantage des pollués qui se baignent lorsqu'ils pourraient seulement se faire jeter de l'eau sur son corps*®). Sur quoi R. Honina dit: on a fait là-dessus une haie bien compacte, car la Baraïtba porte le fait suivant: un pollué ayant sollicité une féttime à commettre un grand péché elle lui dit: Becu (sUtpide) as-tu 40 Sfeas 4'eau pour pouvoir t'y baigner avant! Alors le pollué se retita de suite. Rar Hunna dteait à quelques rabbins: mes précepteurs, pourquoi faitesvous si peu de cas de ce bain (des pellnés) % Est»ce à cause du froid? Mais on peut se baigner aussi dans des eaux chaudes 5^)* Rav Hasda lui dit: est-ce un bain qu'un bain chaud? Rav Ada, fils d'Abava, lui dit: je suis de ton avis. R. Zira restant assis dans un bassin d'eau dans un bain disait à son domestique: va et apporte moi neuf Cabs d'eatt, et verse-les sur moi. R. Hija, fils d'Abba, lui dit: à qucH bon pour un docteur {pour vows) tout ceci, une fois que le docteur est assis au milieu de Feau? Il lui dit: (J/ en est de 9 Cabe) comme de 40 Seas ; de même que
dicr la loi et de coucher avec sa /emme à cause qu'il manque d'eau pour se baigner.
49) C'est-à-dire : trop souvent.
.50) C'esf-à-dire : se faire jeter 9 Cabs d'eau sur le torp» au lieu de ae baigner dans 40 Seat,
51) Sur tout pour les rabbins qui, selon RascMy doirent tons étire enviiaséa comme autant de malades.
les 4Q Seas sont de^ttaés poor le bain et non p«or être versés sur le corps, de même les 9 Cabs sont destinés peiir être Ttfsés sur le corps et non pour le bain, Rai^ Nahman a établi qn' (il /aiii vener sur h cêrpt) une crudie de 9 Caba. Bav Dimi étant survenu dit que B. Akiva et B. Jéhuda Gbelostra (it*^ttoib:i lat*) disaient que Ton a enseigné cela ^2) seulement pour un malade qui s'est pollué malgré lui-même, mais que pour un malAde qui est habitué à se polluer ^3) il faut 40 S^us* Sur quoi B, Joseph dit; la, cruche de B. Nahman est cassée'^). Mais Bavin étant survenu dit: que ce cas s'étràfc passé à Uscha d€ui6F.22.6. le portique de B. Uchaïa, et que l'on vint interroger là*dessus Rav Ase qui dit : on n'a enseigné {qu'il fmui ^ baigner) que pour un malade qui est habitué à se polluer, mais un malade qui souffire une pollution malgré Im est entièrement dispensé (de $€ baigner). Sur quoi B. Josiph dit: la cruche de Bav Nahman est donc réparée.
Puisque tous les Am^raïm et les TanaM sont en dispute sur le bain d'E^ras, voyons un peu ccHnment Ezrc^ Ta institué. Abaï dit qu' Ezras a i»donné, pour un homme sain qui est habitué à se polher, 40 Seas d'eau, et pour un homme qui se pollue malgré loi 9 Csdbs. Mais les AmQraïm sont venus et se sont partagés d'opinion relativement à un malade: un docteur était d'avis qu'un malade habitué aux pollutions, est comme un homme sain également habitué à se polluer, et qu'un malade qui souffre une pollution malgré lui, est comme un homme sain qui souffire une ' pollution malgré lui; et un autre docteur était d'avis, qu'un malade habitué à se poHuer est comme un homme sain qui a une pollution malgré lui-même, et qu'un malade qui a souffert une pollution malgré lui,, est «itièremenlf dispdnsé (de se baigner). Bava dit: supposons qu'EiZras ait insti-
yi) Ra9chi: qu^il tuffit de verser sar le corpi d'an pollué 0*bt d'eao.
53) Ratchi: qai dort habilueUemeot avec ta Cemiiie et qoi par la eit cause de ]a pollution.
54) Ra9^i: c'est-à-dire, le cas d'un malade poUué malgré lui dont parle R. Natbaii est impossible.
tué le hain; mais a^^*!! ansa ordonné de verser de l'ean sur le corps? Cependant Mar a dit, qu' Ezras a institué le bain pour les pollués. Rép, : Rava a voulu dire qu' Ezras a institué le bain pour un homme sain qui est habitué à se polluer, consistant en 40 Seas d'eau, et que les rabbins sont venus el ont établi que, pour un homme sain qui a une pollution malgré lui, il faut 9 Cabs, et qu'enfin sont venus les Amoraïm et se . sont partagés d'avis relativement à un malade; de sorte que Fun opinait que le malade qui est habitué à se polluer, est comme un homme smn qui est aussi habitué à se polluer, et qu'un malade qui a une pollution malgré lui, est comme un homme sain qui a également une pollution malgré lui; et l'autre opinait, que pour un homme sain qui est habitué à se polluer, il faut 40 Seas tandis que pour un malade habitué à se polluer, et pour un homme sain qui a une pollution malgré lui, il en faut 9 Cabs; mais qu'un malade qui a une pollution malgré lui , est entièrement libre. Rava dit : l'Halaca est qu'un homme sain qui est habitué à se polluer, et un malade qui est également habitué à se polluer, ont besoin de 40 Seas, et qu'un homme sain qui a une pollution malgré lui, a besoiii de 9 Cabs; mais que le malade qui a une pollution malgré lui, est entièrement libre.
Les rabbins ont appris qu'un pollué sur lequel on verse 9 Cabs d'eau est pur. Dans quel sens ces paroles ont-elles été prononcées? Dans le sens que cela a lien pour soi-même, mais lorsqu'il s'agit des antres, il faut 40 Seas * ^). R. Jéhuda dit qu'il faut 40 Seas dans tous les lieux (cai). R. Johanan et R. Josua, fils de Levi ((Tun côiéj^ et R. Eliéser et R. José, fils de Hanina, de l'autre ^^) un de cette paire, et un de l'autre disputent sur la Recha de cette tradition qui porte : Dans qttel sens ont été prononcées ce»
55) Raichi: lorsque le polloé loi-mëme veat étudier dant la loi, il doit verser sur son corps Cabs d'eau , mais lorsqu'il veut instruire les autres, il doit se baigner avec 40 Seas d'eau.
56) Lorsqu'on cite deux à deux les rabbins dans le Talmud comme dans ce passage, on le îfXX pour indiquer qu'ils sont partagés d'avis entr'eux sur un même point de doctrine.
paroles? Dans le sens que cela €tit lieu pour soi-même; mais que lorsqu'il s'agit des autres, il faut 40 Seas. L'un dit, que les rabbins n'ont appris cela que d'un malade qui est habitué à se polluer, mais que pour un malade qui a une pollution . malgré lui, il faut 9 Cabà, et l'autre dît, que lorsqu'il s'agit des autres, il faut toujours que même le malade qui a une pollution malgré lui, attende jusqu'à ce qu'il ait' 40 Seas. De nouveau un d'une paire et l'autre de l'autre disputent sur la Sepha de cette même tradition, car l'un dit que ces paroles de Rav Jéhuda 40 Seas dans tous les lieux n'ont été dites que pour (un bain pris) dans de la terre 5^) et non dans des vases, et l'antre dit, que même (pour un bain pris) dans des vases. Nous convenons que celui qui dit: même dans des vases s'accorde parfaitement avec ce qu'enseigne R. Jéhuda en disant : 40 Seas dans tous les lieux; mais celui qui dit: dans de la terre c'est bien, et dans les vases, ce n'est pas bien; quelle conclusion tire-t-il des paroles: dans tous les lieux? Il en tire la conclusion qui vaut pour des eaux puisées ^ *)•
Rav Papa, Rav Hunàa, fils de Rav Jchochua, et Rava, fils de Samuel, ont mangé du pain ensemble, et Rav Papa leur a dit: permettez que je fasse la bénédiction, car j'ai versé snr moi 9 Cabs d'eau ;« mais Rava, fils de Samuel, leur dit : nous avons une tradition qui porte : pour qui ces paroles ont-elles été dites? Pour celui qui doit remplir son propre devoir, mais pour celui qui doit remplir le devoir des autres, il faut 40 Seas. Permettez -moi donc de bénir moi qui ai versé sur moi 40 Seas. R. Hunna leur dit : mais il vaut mieux me permettre de bénir moi qui n'ai versé sur moi ni 9 Cabs ni 40 Seas^"^). Rav Hame avait coutume de se baigner seulement la veille de Pâque pour engager beaucoup d'autres à accomplir leur devoir*®). Mais l'Halaca n'est pas selon lui*^).
57) C'est à-dîre : dans de l'eau entourée de terre. 58^ C'est- à^ire: que les eaux puisées sont propres à s'y baigner i on les verse dans une fosse au lieu de les verser dans un vase.
59) Raschi; car moi je n'ai pas été pollué comme vous. ' '
60) Raschi: en apprenant de lui les cérémonies de la Paque*
61) Ragc/ti: parce qu'il pouvait verser 9 Cabs d'eao sur lui, au
Miscknu V^.
Celni qm étant en prière se souvient qu'il est pollué, ne cesse pas , mais il abrège (les prières). Lorsqu'il est descendu dans le bain, s'il peut en sortir, puis se couvrir, puis lire le Chema avant que les premiers rayons du soleil paraissent, il sort, il se couvre et lit; autrement il se couvre dans les eaux ^2) et lit. Mais il ne se couvre pas daits des eaux fétides et dans des eaux qui ont servi à macérer, (et il ne lit pas lorsqu'il a tout près de lui de Pu* rine)^^) jusqu'à ce qu'il y ait versé de Teau pure. Et combien doit-il s'éloigner de l'urine et des excrémens? Quatre coudées.
G hé m ar a.
Les rabbins ont appris: celui qui est en prière et se souvient d'être pollué, ne cesse pas, mais il abrège» celui qui lit dans la loi, et se rappelle qu'il est pollué, ne cesse pas pour aller (se iaignerj, mais il continue à lire en bal-» butiant.<^^). R. Meïr dit: il n'est pas permis à un pollué de lire dans la loi plus de trois versets ^^). Une autre Ttar nûFtha porte : celui qui étant en prière, voit des excrémens devant lui marche en avant jusqu'à ce qu'il les ait laissés derrière lui "4 coudées* Mais est-ce qu'il ne nous est pas dit dans la Baraïtha, qu'il doit £^ler d'un coté ? Rép. : Cela ne constitue pas une contradiction; car (il doit avancerj lorsque cela lui est possible, et doit aller de côté, lorsqu'il lui est impossible défaire autrement <><>)• Si 'celui qui prie
lien de le baigner et qne les paroleg de la loi ne contractent pat d'impureté.
62) Bartenora: èant lei eaux troublées afin qne ton coeur ne rofe ^ pat les partiel honteuiei.
63) Oit Maimonidet qui propose de faire ici cette addition aux paroles de la Miscbna.
• 64) Raichi: ou en lisant' le plus vite possible.
65) Raêchi: {i. ex. lorsqu'il est dans la Synagogue où iJ n'est pas, permis de Hre moins de trois versets.
66) Razchi: comme p. ex. lorsque les ex^rémens se trouvent sur les bord» d'un fleuve.
trauve des exorémens dans la place (oà il prie), EUbba soutieiit que, quoiqu'U ail> péché, cependant ga prière est toujours valable. Mais Bava lui fût ce^ objecdon : N'est-il pas dit (Prov. XXI, 27.): le sacrifice (Talm.: la prière) de8 i$iqnes est une abominatio» ? Puisque dit le même Rava, il a péch^ malgré qu'U ait prié» sa prière ne peut être qu'une abomination^^).
Les rabbins ont appris: si quelqu'un est en prière et que les eaux (t urine) lui dégouttent sur les genoux, il doit s'interrompre jusqu'à ee que les eaux cessent, et re-' commencer après sa prière. D'où doit -il recommencer? Rav Hasda et Rav Hamènuna (se partagent d'avis laidessus)* L'un dit qu'il faut qu'il la reprenne dès le commencement, et l'autre dit, dès l'endroit où il s'est interrompu. Dirons-nous que c'est en cela qu'ils sont partagés d'avis, c'est-à-dire, qu'un docteur pense que s'il s'est arrêté autantF. 23. a. qu'il fallait pour finir toute la prière, il doit la reprendre dès le commencement, et l'autre docteur opine (qu'il doU la reprendre) dès l'endroit où il s'est interrompu. Rav Ache dit: il était nécessaire que, dans cette tradition, on distinguât expressément entre le cas s'il s'est arrêté, ou s'il ne s'est pas arrêté ^^). Mais tout le monde avoue que, s'il s'est arrêté autant qu'il fallait pour l'achever toute en<tière, il doit la répéter dès le comm^ic^nent. Ici don^ ils 4M>nt partagés d'avis sur ce qu'il ne s'est pas arrêté; car un docteur opine que l'homme ~ (dont feau dégimtte) est mis, dès le commencement, hors d'état de prier et que, par conséquent, sa prière ne peut être valable <^^), et l'autre docteur c^ine qu'un tel homme est toigours en état de pouvoir prier, et que par conséquent sa prière est valable.
Les rabbins ont appris: celui qui est pressé par ses ouvertures ^<>) ne doit pas prier; et s'il prie, sa prière n'est
67) Il faut donc qu'il la répète.
68) Raschi: Et comme on ne l'a pato fait on~ peut conclure qu*il ne t'eit pas arrêté.
69) Raseài: parce quMl ne a^eit pat préparé à la prière eo évacuant comme l'exigeait ton devoir. Voy. Préface.
70) C'est-à-dire : par Ten vie de faire set nécessités. Nous tàckcrons
qu'une . abomination. Bar Zarid, et selon d'autres Rav Jehuda, dit: on n'a enseigné cela que dans la supposition qu'il ne puisse retenir en lui-même, mais s'il peut retenir en lui-même, sa prière est valable. Et combien de temps ^ ^)l Ray Chechath dit: autant qu'il faudrait pour faire une Parsa de chemin» D'autres enseignent que la Misdina parle de cela en ces termes: à quel cas ces paroles ontelles été appliquées? Au cas que l'homme ne puisse rester sur lui-même ^2), Mais s'il peut rester sur lui-même, sa prière est valable. Et combien de temps? R. Zaviddit autant qu'il faut pour une Parsa de chemin. R. Samuel, fils de Nahmani, dit au nom de R. Jonathan: celui qui est pressé par ses ouvertures, voilà qu'il ne doit pas prier du tout parce qu'il est écrit (Amos IV, 12.) : Prépare-toi à la rencmtre de ton Dieu^ b Israël. Et R. Samuel, fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan: que signifie-ce qui se trouve écrit (Eccl. V, 1.) : Prend» garde à ton pied lorsque tu entres dans la maison de Dieu, etc A Bép.: Garde-toi de pécher, et si tu pèches, apporte un sacrifice devant moi. J£t approche-toi pour ouir (ib.) I Rép, : Les paroles des savans. Ravi dit: sois prêt à entendre les paroles des savans qui lorsqu'ils pèchent, apportait un sacrifice et font pénitence. Plutôt que pour donner le pré^ sent des fous (ib.) ? Rép* : Ne sois pas comme les fous qui . pèchent et apportent le sacrifice , et ne font pas pénitence. Car ils ne savent point qu'il font mal (ib.) ? Rép. : Mais si c'est ainsi, ils sont justes: cela veut donc dire: ne sois pas comme les fous qui pèchent et apportent le sacrifice, et ne savent pas s'ils l'apportent pour le bien, ou s'ils l'apportent pour le mal. Le Saint, béni soit-il, veut donc dire: quoiqu'ils ne sachent pas faire une différence entre le bien et le mal, ils apportent le sacrifice devant moi.
dans la discussion qui suif, de conserver les expressions figurées du Talmud , dans la discussion qui nous occupe et dans (out autre cas semblable, afin de ne point choquer les oreiUes autant que les rabbins soQt accoutuméa de le faire.
71) Ooit-il pouvoir retenir en lui-même?
72} C'est-à-dire: retenir set nécessités.
Rar Ache, et selon d'autres Rav ChsoiiÉa, fik de Papa, dk (que ce ver»et signifie): retiens tes ourertures pendant que tu es en prière en ma présence.
Les rabUns ont appris: celui qui entre dans la maison de la chaise^») ôte ses TephiUin^*) à la distance dje quatre coudées et entre. Rav Aha, fils de Rav Hunna, dit au nom de Rav Checheth: on n'a enseigné c<da que pour une maison de la chaise déterminée'^ % mais kursqull s'agit d'une maison de la chaise indéterminée'^ ^\ il s'y purge vite, et lorsqu'il en sort, il s'éloigne de quatre coudées, et les met de nouveau, et cela parce que c'est lui le premier qui a rendu cette maison de la chaise déterminée. On demanda aux rabbins, si un homme peut entrer avec les Ttfphillin dans une maison de la chaise déterminée pour y lâcher les eaux-? Ravina le permit, mais Rav Ada, fils de Maltana, le défendit. On vint alors proposer cette question à Rava qui leur dit : il est défendu de crainte quod çtheum exoneret qu'il ne chie par hasard lorsqu'il en est habillé, et d'autres disent de crainte quod pedat lorsqu'il en est habillé. Une autre Baraïtha porte: celui qui entre dans une maison de la chaire déterminée ôte les Tephillin à la distance de quatre coudées, et les place dans une fenêtre près "de la route publique et entre, et lorsqu'il en sort, il s'éloigne de quatre coudées, et les met de nouveau: paro* les de la maison^ de Chammaï; mais la maison d'Hillel dit: qu'il doit les prendre en sa main, et entrer. R«^ Akiva dit: qu'il doit les prendre (envelopper) dans so» habit, et entrer. Ifeins son habit! ces paroles pourraient te metig^ dans l'esprit que, comme il arrive quelquefois que (les ha» bits) se dénouent, ils peuvent en tomber. U faut donc dire qu'après les avoir enveloppés dans son habit, ils doit les rétenir dans sa main, ptiis entrer, puis les mettre. dans
73) Latrine,
74} Car de ce temps on portait à toutes les heures du jour les Tephillin. Voy. Talmud de Jérusalem Berac. 9. a,
76) Bascài: où U y a déjà des excrémens.
76) Baêehi: ntfuve, oà on entre, pour la première foif; dans ce cas U n'a besoin que ie tenir les Tephillin dans la. main.
les trous qui sont ptès de la mmioti de la chaise^ et non les placer dans les trous qm sont près de la route publique, car les passans pourraient par hasard s'en emparer , et il s'exposerait alors à un grave soupçon; car il arriva à un disciple qui ayait misvses TephUHn^^) dans les trous placés tout près du grand chemin qu'une femme puUique vint à passer, les prit et les rapporta dans l'école en i&anf: voyez ce que m'a donné N. en paiement. Aussitôt que ce disciplo eût entendu cela, il monta sur le «ommet d*un tèlt, se laissa tomber et mourut. Ce fut alors qu'on établit qu'on devait envelopper (les TephUlin) dans son habit, et tout en les retenant entre les mains, entrer (da»9 la maison de la chaise).
Les' rabbins ont appris: an commencement on avait l'habitude de placer les Tephillin dans les trous qui restaient du coté de la maison de la chaise; mais comme les souris venaient et les prenaient, on établit qu'on les mettrsùt dans les fené^^s, qui restident du côté de la route publique, et qu'on entrerait; mais comme les passans venaient et les prenaient; edors on établit qu'on les retiendrait à sa main, et qu'on entrerait* R. Miacfaa, fils de R. Jehochua, fils de Levi, dit: l'Halaca est, qu'il faut les rouler comme un livre (volume)^ et les tenir dans sa droite ^8) contre son coeur. Rav Joseph, fijs de MïHiiomi, disait avcnr entendu dire à Rav Nahman: cela vaut à condition qu'il ne sorte pas plus d'un pabne de courroies au-dessus de la main^^). R.Jacob, fils d'Aha, disait avoir entendu dire à R. Zira: on n'a enseigné cdia que dans le cas qu'il reste autant de jour qu'il en faut pour les mettre (avant la prière) ; mais s'il ne reste pas assez de jour pour les mettre, sdors on leur fsdt une espèce de bourse d'un pabne pour, les y placer*®). Rabba^ fils du fils deHunna, disait
77) N'oabliom pat qa'antrefoii lei loift étaient tonjonri luibUléi de leiin TephiUin.
7S) Rasehi: tant lei envelopper dam let habite d»oA fli pourraient tomber.
79) Car an-demu d'nn palme , eommenee leur lainteté.
80) Cett-à-dire: on a anr soi nne bonne pour iea y plaeer aani let rouler afin do Idre pina rite, loraqn^il Cinl |ei remettre.
aroir raten^u dire à R. Johanan: le jour on les rotfe en guise ie livre, et on les met dans sa main contre son coenr, et la nuit on leor fait une espèce de bourse d'un palme où on les place. Aval dit qu'on n'a enseigné cela que pour des bourses qui sont destinées à cet usage; mais celles qui ne sont pas destinées à cet usage peuvent être encore moindres d'un palme. Mar.Zutra, et selon d'autres Rav Ache, /dit: tu peux déduire cela de ce que des fiches moin* dres (if un patmej aanvent de l'impureté dans la tente d'un mort. Et Rabba, fils du fils de Hunna, dit: lorsque nous suivions R. Johanan qlii avait besoin de monter dans la maiio» de la chaifé^ s'il avait entre les mains un livre de l'Agada, il nous le donnait; mais s'il avait les TephilHn il ne nous les donnait pas, mais il disait: puisque les rabbins l'ont permis nous l^s retiendrons (enire les mains) ^^). Rava rapporte que Rav Nahman faisait précisément la mémeF. 21. & chose.
Les rabbins ont appris: l'honmie ne doit pas prendre les TtpMUin dans sa main et le livre de la loi sur jton bras et prier •2). Il ne doit pas non plus épancher de l'eau, ni dormir son sommeil ordinaire ou extraordinarie les ayant sur lui*'). Samuel dit qu'il en est de même d^m couteau d'argent, dNin bassin et du pain*^). Rava £sGdt avoir entendu dire à l'Halaca (quant à épuntkêr de Feau mec les Tephilfin) n'est pas ainsi, car' cette Mischna est de la maison de Chammal *^) ; en effet, si elle était de la maison d'HSlel; comme elle fermet (d'entrer les TepéiU lin dans la main) dans une maison de la chaise détermi» née, cela va sans dire (qt^elle permet aussi d'épancher de Feau avec les TephilHn) dans une maison indéterminée. Sur quoi on a objecté cette tradition : les choses que je
51) MtasM: «Ba fs'Hi awii 9trfni i*ftiiralett6.
52) Rasehi: ear Ift crainte 911^ ne tombent Pemféehe ée prier avec attention.
SI) Rasehi: nam fieri potest gnùd peiat im somme. S4) Car le Min ie lee garler pent l^empM^r de pré^r attention a la fk'ièfo.
t5) Et l'Halaca 4oit être inr ee point lelon li aaiion d'HlHeU
t'ai permises ici, te les ai-je défendues là? Que peuventelles être (ces choses) si ce n*est les Tephillin? Or, tout ira bien si tu d^s que ces paroles sont de la maison d'Hil* lel {selon laquelle la phrase) : Je Pai permis ici (peut signifier) un privé déterminé [et t autre) je t'ai défendu /à, un privé indéterminé. MaJM si tu dis que ce passage est de la maison de Chammaï, elle ne permet rien, elle ne parle pas même d'une permissions^). Bép.: Cette tradition est relative à un pahne et deux palmes {et non aua: Tephillin), car nous avons appris dans une Baraïtha: , quand quelqu'un fait ses nécessités il doit se découvrir par derrière d'un palme, et de deux palmes par devant; et dans une autre Baraïtha: par derrière d'un palme, et par devant de rien du tout. N'est-ce pas que l'une et l'autre traditions sont applicables à l'homme sans que cela souffre la moindre difficulté; car dans l'une on parle des grandes, et dans l'autre des petites nécessités I Mais si tu opines qu'il y est aussi question des petites nécessités, à quoi bon pour cela un palme par derrière ? Il faut donc dire que Tune comme l'autre tradition est relative aux grandes nécessités san» que eelsL souffre la moindre difficulté^ car alors la première parle de l'homme, et la seconde de la femme. Mais si c'est ainsi, comment expliquer ce qui est dit plus l<nn dans la même tradition : voilà un a majori ad piinus qui n'admet pas de réplique»^)? Mais que veut-on dire {par ce» paroles) qui n'admet pas de réplique f Que le train de la chose porte nécessairement ainsi ^^j. Donc il s'agit là des
86) II faudrait donc conclure de cela que cette tradition n'appartient pas à la maison de Chammaî.
87) Raschi: ce qui prouve que cette tradition eit relative aux TephiUin et non à un palme et deux palme$y c'est que dans la première supposition je peux faire une argumentation a majori ad minus et dire : ,qui permet d'entrer , les Tephittin en main , dans un prive déterminé d'autant plus doit permettre Centrer dans un privé indéterminé \ tandis que dans la seconde supposition je ne peux faire aucune argumentation de ce genre.
88) B.a%ehi\ c'est-à-dire , que comme il est déjà reçu que Ihomme et non la femme doit te découvrir par devant en faisant ses nécessités il est inutile de faire a leur égard un a majori ad minus ; mais relaUvement aux TephUtin il n'est pas inhtile.
Tephilltn, et To^ction que fait Rava sur Fautorité de Rav Checheth reste. Toujours il y a une difficulté (dans let paroles de la même tradition qui portent) : Si la maison de la chaise déterminée est permise, d'autant plus la mai-son de la chaise indéterminée, Bép.: C'est ainsi qu'on a voulu dire : la maison de la chaise déterminée où il n'y a paâ de gouttes ^^) est permise, tandis que la maison de la chaise indéterminée où il y a des gouttes est défendue; Mais si c'est ainsi pourquoi est-il dit: qu'il n^y a pas de répHque là» des sus lorsque celle-ci est pourtant une bonneréplique? Rép.: C'est ainâ qu*on a voulu dire: tu peux faire servir cette chose comme une doctrine raisonnée ^ <*), mais tu ne peux pas la faire valoir comme une argumentation a majori ad minus; car si tu la faisais servir comme une argumentation a majori ad minus, ce serait un a ma* jori ad minus qui ne se prêterait pas à une réplique^*).
Les rabbins ont appris: celui qui se propose de se rendre à un banquet doit marcher dix fois quatre coudées, ou quatre fois dix coudées pour bien faire ses besoins, puis entrer (dans le lieu du repas). R. Isaac dit: celui* qui se rend à un banquet invité entre après avoir ôté (et mis de coté) les Tepàillin^^). Il diffère d'avis de R.Hija, car B« Hija dit qu'il doit les mettre sur la table, et c'est ce qm convient le mieux. Et jusqu'à quand (les laissera»t»il là)i Rav Nahman, fils d'Isaac, dit: jusqu'au moment de la bénédiction (du repas).
n est dit dans une Baraïtha que l'homme peut lier les
89) M&sehi: det gouttes d^urine qui lantent tur les pi«di et qae l'on devrait nettoyer avec la main où l'on tient let TephîIUn, ce qui n'eit pas permis. On est obligé de nettoyer ces gouttes parce qu'elles peuvent être prises pro spermate et attirer sur nos enfans le soupçon quails sont bâtards.
90) Ratehi : 4fomm« une raison de permettre dans le privé déterminé ce qui est défendu dans Vindétermmé à cause des gouttes.
91) Raschi: si tu raissonnais ainsi: il est juste de dire qu'il y a moins de difficultés pour le privé indéterminé que pour le déterminé^ je ne saurais comment te répliquer, car je n*ai (irouvé nulle part qu'il y ait plus de difficultés pour le prefhiér que podr le second.
92) Ragehi: ear il s'enivrera peut-être.
II. p
TepkHlia avec son argent dans son suaire de la tête, et ^ dans une autre il est enseigné qu'il ne peut pas les y Her, .
et cependant cela ne constitue pas une difficulté ; car Tune parle d'un suaire qui a été destiné à cet usage, et l'autre d'un suaire qui n'a pas été destiné à cet usage, car Ray Hasda dit: un suaire pour les Tephillin, qui a été destiné à l'usage d'y lier les Tephillin, et auquel on les a liés effectivement ne peut plus servir à y lier de l'argent; mais si on l'a destiné à cet usage, et qu'on ne les y ait pas liés, ou si •on les y a liés sans qu'il fut destiné à cet usage, alors il peut bien servir pour y lier de l'argent. Mais d'après Avaï, qui dit que la destination d'une chose a de la valeur; soit qu'il ait été destiné à cet usage, et qu'après on ne les y ait pas liés; soit qu'on les y ait liés et qu'on l'ait destiné seulement après à cet usage, il ne peut plus servir (pour Fargent): mais si tu ne l'as pas destiné (pour les Tephillin) il peut bien servir (pour Fargent).
Bav Joseph, fils de Rav Nehonie, demandait à Rav Jehuda: est-ce quePhomme peut mettre (en se couchant) ses Tephillin sous son chevet? Je n'ai pas besoin de demander s'il peut les mettre sous ses pieds, car ce serait en usw envers eux d'une manière peu respectueuse, mais j'ai besoin de demander s'il peut les placer sous le cheyet. H lui répondit : Samuel dit à cet égard, que cela lui est permis, lors même que sa femme couche avec lui. Mais on objecte cette tradition: l'homme ne place pas ses Tephillin sous ses pieds, afin de ne point les traiter d'une manière peu respectueuse; mais il peut les placer sous son chevet; cependant lorsque sa femme est avec lui, il est défendu, V excepté s'il y a un endroit qui soit trois palmes plus haut, ou trois palmes plus bas (du chevet)^ car alors il est permis. Cette objection contre Samuel reste sans réplique. Rava dit: quoique la Baraïtha soit contraire à l'avis de j; 24. «.Samuel, l'Halaca est néanmoins selon lui. Pour quelle raison 1 Parce que celui qui les garde fait beaucoup mieux^ 3^,
»^) Rasehi: que celui qui, pour ue point let trailer avec pea de •reipect, leg expure à être volés on emportéi par le« fourii.
Et où les met-il? R> Jérémie dit: entre Je cousaîii et la couverture, mais non immédiatement au-dessous de la tête* Cependant nous avons appris §ue R. Hija les mettait dans une bourse faite comme un casque sous son cbevet, en en faisant sortir la partie proéminente**) de la bourse hors fdu coussin). Le fils de Kaphra les liait dans les rideaux du lit, et en faisait sortir la partie proéminente en dehors. Rav Chechath, fils de Rav Idi, les plaçait sur un escabeau^ et étendait dessus un suaire. Rav Hamenuna, fils de Rav Joseph, dit: une fois j'étais debout devant Rava*^) qui me dit: va et apporte-moi les TephiiUn. Je les ai trouvés entre le coussin et la couverture, mais non immédiatement au-dessus de sa tête, et j'ai su que c'était un jour de bain*^), et c'est pour nous apprendre une Halaca par la voie de fait, qu'il en a agi ainsi.
Rav Joseph, fils de Rav Nehonie, demandait à Rav Jéhuda : deux qui dorment dans un même lit, doivent-ils tourner le visage l'un d'un côté, et l'autre de l'autre côté, pour lire \é Chema? Il lui répondit: Samuel dit (qu'il doit faire cela) lors même que sa femme est avec lui. Mais Rav Joseph lui fait cette forte objection: si on doit le faire avec sa femme on n'a pas besoin de dire qu'on doit le faire aussi avec les autres*^). Mais mi contraire: notre femme est comme notre corps *^) tandis que les autres ne sont pas comme notre corps. Objection: dans une Raraïtha il est dit: deux qui dorment dans le même lit doivent tourner leur visage, l'un d'un côté et l'aulare du côté opposé, et lire le Chema ; et dans une autre : celui qui dort dans le lit ayant ses fils et les fils de sa maison (de sa femme) à -
04) C'est-à-dlre : en plaçant la partie de la bonne oà étaient les Tephilltn au delà de la tête.
95) Les disciples restaient debont devant lenri précepteurs comme les domestiques devant leurs maîtres.
* 96) Raschi: le jour du bain de sa femme, ce qui prouve que la nuit précédente elle avait couché avec son mari.
9T) Rav Joseph Veut faire sentir par là que Samuel a tcrt d'àjouter le mot mène, il soiBsait de dire avec $a femme,
98) Ra»M: elle n* excite pas de mauvaises pensées parce que nous sommes accoutumés à eUc
son eôthi ne pent pas faire la lecture dn CXmhi sans qnll y ait un Tallefh qui les sépare. Mais si ses fils et les fils de sa maison sont encore petits, il est permis. Cela va très-bien selon l'avis de Rav Joseph; car alors une Baraïtha sera relative à sa propre femme, et l'autre à d'autres personnes; mais selon l'opinion de Samuel il y aura contradiction. Sur quoi Samuel te dira: est-ce que la chose cadre à merveille avec Tavis de R. Joseph? Voici cependant tme Baraïtba qui porte : s'il dort dans le lit où seront aussi ses fils et les fils de sa maison^*) il ne pourra pas lire le Çkem» à moins qu'il n'y ait un Talteth qui les sépare. Qu'est-ce qu'il te reste donc à dire relativement à la femme 1 Que si Rav Joseph a un Tanne pour son opi- -nion, moi aussi j'ai un Tanne pour la mienne '®<>,. Le docteur vient de dire : que Pun doU tourner le visage d*um eèté, et t autre du cèté appêiéj et lire le Chema; at tunc mate» sunt (qui $e touchent ensemble): cela vient à I'apj^i de l'opinion de Rav Hunna qui dit: in natibus ni^ hil est nuditatis,^). Faudra- t-il dire que même la tradition (que nous allons cite^ vient à l'appui de l'opinion de Rav Hunna? Une femme qui est assise peut séparer (et bénir) la Halla^) quoiqu'eAe soit nue, à cause qu'elle peut cacher son visage d'en bas dans la terre (ok elle est assise) ce qui ne vaut pas pour l'homme '). Cela doit s'entendre selon Rav .Nahman dans le cas que le visage d'en bas soit fortement collé contre la terre.
Le docteur vient aussi de dire: si ses fih et les fils
90) Selon Raêchi: la femme est comprise dans l'exprestion fih de la maitony car maison veut dire femme dans )e Talmud , et selon Tose^ pheth elle n'a été omise dans cette Baraîtha que par erreur^ dtr elle veot dire que la femme aussi doit être séparée de son mari par uu TttUethj ce qui détroit l*opiiiion de Mv JiHieph.
100) Et alors il est permis de se conformer à l'opinion que l'on veot,
1) CTest-à-dire : elles n'excitent paa de mauFaiseï pensées.
a) ribn pâte qu'une femme juive est obligée de séparer de la masse qu'elle pétrit et de la brâlcr dans le fqur.
3) Rasuhii qui ne pourraH pas cacher de la même manière se» parties honteuses, visage d'en bas (vel podendajr
de $a ma$$B» $ont peHti^ alors il mt permis. Mats jiuh qu'à quel âge? Rav Hasda dit qu'une fille jusqu'à trois ans et un jour, et un garçon jusqu'à neuf ans et un jour^). Et d'autres disent: une fille jusqu'à onze ans et un jour, et un garçon jusqu'à douze ans et un jour ; l'un et l'autre jusqu'à ce que dit (Ezéeh. XYI, 7.) : ubera firma facia sunt et pilus tuus germinavit.
Rav Cohana dit à Rav Ache: Rava vient de dire cidessus : quoiqu'il y ait une objection contre Samuel^ FHalaça est cependant selon son avis* Mais puisqu'ici aussi il y a une objection à faire contre Samuel^) est-ce que nous devrons-nous régler (comme dans les cas précédensJJ Il lui répondit; crois -tu qu'on doive tout tisser selon )è même tissu } Cela vaut seulement où il est dit fque FHa^ laça est selon Samuel), mais ou il n'est pas dit expressément cela ne vaut pas. Rav Mari disait à Rav Papa: si un poil (pudendorum) sort par le trou de l'habit (peut^on lire le Chema)f Sur quoi Tautre s'écria qu'un poil n'est qu'un poil®).
R. Isaac dit: un palme (de chair découverte) d'une femme constitue une nudité. Mais sous quel rapport ? Dirons-nous que c'est sous le rapport de la contempler? Cependant Rav Chechath dit: pourquoi l'écriture (Nomb. XXXI, 50.) compte-t-elle les ornemens extérieurs d«s femmes avec les ornemens intérieiirs')? C'est pour te faire entendre que quiconque s'arrête à contempler le petit doigt d'une femme, c'est comme s'il' la contemplait in loco pU' dendi. {La sentence de R. Isaac) ne regarde donc que sa propre femme, et seulement par rapport à la lecture du
4} Raschi: car l'un et l'aotre eit copulae habiïit à cet âge. 5) C'e«t-à-dire : l'objection que lui fait Rav Joiepb.
0) C'eet-à-dire : il ne conititue pat une nudité (nil^) capable de nou8 exciter à de roauvaiseif penséei*
1) Retuchi rapporte aux ornemens intérieurs celui que Moïse (ib* et Exod. XXX, 22.) a désigné sous le oom de 7^13 et dit que c'était ornameHtum compriment uterum quod soiebant facere foeminit perfarando parieies pudendi ut perforantur aures , ibique illud affigendo ne maret eat inirent»
Chema. RavHasda dit: la janibe découverte d'ane femme constitae une nudité (îrha^) {qui empêche de lire le Chema) ; car il est dit (Esa. XL VII, 2.) : découvre la jambe passe le fleuve^ et il est aussi écrit immédiatement après (ib. vs. 30î Itt honte ('jn'î'ia^) sera découverte^ et ton opprobre sera vu. Samuel dit: la voix: d'une femme constitue une nudité; car il est dit (Cant. Il, 14.): car ta voix est douce et ton regard gracieux. Rav Chechath dit: les cheveux d'une femme sont une nudité; car il est dit (ib. IV, 1.): tes cheveux sont comme un troupeau de chèvres.
R. Hanina dit: j'ai vu que Rabbi suspendait ses TephiUin. Mais on lui objecta cette tradition: celui qui suspend (à un clou) ses Tephillin aura la vie suspendue. IjCS interprètes des passages difficiles disent sur les paroles (Deut. XXVIII, 66.) : Et ta vie sera pendante devant toi^ qu'elles font allusion à celui qui suspend ses Tephillin. Cela ne fait pas de difficulté, car une chose se rapporte aux courroies, et l'autre à la cellule des Tephillin^). Et si tu veux je peux dire qu'il n'y a pas de différence entre {suspendre les Tephillin) par les courroies ou par la cellule, et que Vwne et l'autre choses étant défendues Rabbi a dû les suspendre dans une bourse. Mais si c'est ainsi à
* quoi bon le dire? On nous parle de cela expressément,
afin que tu ne penses pas qu'il soit nécessaire de les cacher {dans une armoire) comme le livre de la loi.
R. Hanina disait encore : j'ai vu que Rabbi rotait, baillait, éternuait, crachait et se grattait sur son habit ^)
f. 2^. h. (pendant la prière) y mais il ne cherchait pas à s'envelopper de nouveau ^ *^) , et lorsqu'il baillait, il plaçait sa main
8) Raschii II ne convient pas de suspendre les TephiUin par les courroies de manière que la cellule soit en bas, mais on^peut foire le contraire, et c'est justement ce qu'a dû faire Kabbl.
9) Raschi: pour chasser les pons et les puces qui le piquaient. Il est à remarquer que Raschi s'étant proposé de chercher des Synonymes à tontes ces expressions vulgaires dans la langue des barbares comme il le dit (l^^â) il a recours, ce me semble^ aux trois langues italienne , française et espagnole (Striller, baler, starunder).
10) Raschi', il ne cherchait pas à arranger son Talleth une fois qo^il lui était tombé , pour ne point interrompre ta prière.
snr son mebton. Mais on loi objecta cette tradition : celai 'qui fait entendre sa voix dans la prière passe pour avoir peu de confiance (en Dieu) y et celui qui on priant élève trop haut sa voix, imite les faux prophètes (de Baal I Rois XVIII, 28.) , celui qui rote et celui qui baille passent pour être grossiers d'esprit, et si quelqu'un étemue dans la prière: c'est un mauvais pronostic pour lui; d'autres disent qu'on peut reconnaître par là qu'il est mal élevé : celui qui crache "pendant sa prière, c'est comme s'il crachait sur la figure d'un roi. D'accord que l'action de roter et de bailler ne présentent pas ici de difficulté, car une fois elle peut avoir Beu malgré nous-mêmes ^^), et une autre fois avec notre pleine advertance. Mais la difficulté est qu'il n'y a pas deux espèces d'étemumens. Bép.: Cettiç difficulté n'existe pas, car il y a fort bien deux espèces d'éternumens, et une fois on parle de ceux d'en haut^^), et une autre fois de ceux d'en bas^^). Car B. Zira dit: cette chose qui a été enseignée dans l'école de Rav Hamennna m'est aussi agréable et ausû précieuse que toute autre doctrine; c'est-à-dire, que si on éternue dans la prière, il faut le prendre pour un bon pronostic, car de même qu'ils font du bien à l'esprit ici àas^ de même ils lui en font en haut (ou dans le ciel}^^). Mais la difficulté est, qu'il n'y a pas de différence entre cracher et cracher. Bép. : Cette difficulté n'existe pas, car il y a une différence entre cracher et cracher, vu que la chose peut se passer selon ce que dit Rav Jéhuda: si quelqu'un prie et qu'il lui. vienne un crachat il peut le faire absorber par son Talleth, et si le Talleth est trop beau il peut le faire absorber par spn suaire. Ravina se trouvait debout derrière Rav Ache : un crachat étant venu à celui-ci, il le jeta derrière lui. Ra-
il) Et paF coMéqoent |. à Rabbi aaiii il pea( être arri?é de reier et de baîlier malgré lui-même.
12) Là où l'on dit que Rabbi étemnait.
13} Là oà Ton défend d^éternaer.
14) Ce jeu de mots que noai n'otont pat expHquer eit bien digne d'être remarqué*
vina lai Hu est-ce que Mar n'est pas de ropinion de Rar Jéhada (quï dît) qu'il faut le faire absorber par son suaire. •Rav Ache répondit: moi j*ai pour cela trop d'aversion. (// guït dans la même tradition): celui qui /ait entendre sa voia; dans la prière a peu de foi {en Dieu). Sur quoi dit Rav Hunna qu'on n'a enseigné cela que pour celui qui peut disposer son coeur en silence, mais celui qui ne peut pas disposer son coeur en silence peut {faire entendre sa voi^). Cependant ce:? paroles sont relative^ à celui qui prie tout seul, car s'il prie dans l'assemblée il pourrait la troqibler (€» élevant trop haut la voia;).
R. Abba voulait se soustraire à Rav Jéhuda, car il était dans la résolution de monter dans la terre d'Israël, et Rav Jéhuda soutenait que quiconque monte de Rabel dans la terre d'Israël viole un précepte affirmatif; car il est dit (Jér. XXVII, 22.) : Ils seront emportés à Baby lone, et ils y demeureront jusqu'au jour que je les visiterai, dit r Eternel. R. Abba se disait donc : j'irai et j'entendrai quelque chose de lui {en me tenant) hors de l'école, et puis je partirai. Il est allé et a trouvé un Tanne qui enseignait ce qui suit en présence de Rav Jéhuda: si quelqu'un était en prière et qu'il lui arrivât d'éternuer {d'en bas) il devrait attendre jusqu'à ce^ que le vent fut passé, et puis continuer à prier, et d'autres disent : celui qui est en prière et a envie d'éternuer {d'en bas), doit s'éloigner {de sa place) en reculant de quatre coudées, puis il éternue, puis il attend que le vent ait cessé, puis il revient {à sa place), puis il reprend sa prière, puis il dit; Seigneur du monde, tu nous a formé des trous sur trous, et des vides sur vides: il est révélé et connu devant toi notre opprobre; dans notre vie ainsi que dans notre dernière heure nous ne sommes qu'insectes et vermisseaux : puis il recommence dans l'endroit où il s'était interrompu. Sur quoi R, Abba dit: si je n'étais venu que pour entendre cette chose, ce serait assez.
Les rabbins ont appris : si quelqu'un dormait {nu) dans son'Talleth, et ne pouvait en faire sortir sa tête à cause du froid, il devrait faire 'avec le même Talleth une sépa- ,
— sr —
ration sur son cou i^), et fait la lecture dn Chema^ et d'antres disent (qu'il doit faire cette séparation) sur son coeur. Or, comment le premier Tanne peut-il dire {9ur son cou) puisqu'e^ors son coeur verrait la nudité \ Rép. : Il est d'avis qu'il est permis que son coeur voie la nudité* Bav Hunna dit avoir entendu dire à R. Johanan: celui qui marche anse trouvent ramassées des immondices, place sa main sur sa bouche, et fait la lecture du CAema. Sur quoi Rav Hasda lui dit: par Dieu si R. Johanan ne m'avait dit cela de sa propre bouche, je ne l'aurais pas suivi. Selon d'autres cette sentence a été rapportée par Rabba, fils du fils de Hunna, sur Fautôrité de R. Jehochua , fils de Levi. Mais comment Rav Hunna a-t-il pu dire ceci , lui qui dit autre part : il est défendu à un disciple des savans de rester debout dans un lien ou il y a des immondices; car il lui est impossible de rester un seul instant debout sans méditer sur la loi? Cela ne constitue pas une difficulté, car une sentence est applicable à celui qui s'arrête, et l'autre à celui qui marche ' «). . Mais comment R. Johanan a-t-il pu dire ceci, lorsque (nous voyons) que Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire au même R. Johanan: dans tout lieu il est permis de méditer sur les paroles de' la loi, excepté dans la maison du bain et dans la maison de la chaise? Et si tu voulais dire qu'ici aussi il faut faire une distinction entre s'arrêter et aller (je te réponds) que ce n'est pas ainsi; vu que lorsque R. Avhu était allé après R. Johanan, et qu'il faisait la lecture du Chemaj à peine arriva-t-il où étaient ramassées des immondices qu'il se tut et dit à R. Johanan: où dois-je recommencer? Il lui répondit: si tu t'es arrêté autant qu'il fallait pour finir tout (le Chemà) tu dois le reprendre du commenoement. Rép.: C'est ainsi que R. Johanan a voulu lui dire: selon mon opinion il n'est pas nécessaire (de s'interrompre) ^ mais comme tu crois qu'il est nécessaire, . si tu t'es arrêté iiutant
15) Raichi : M devrait Tarranger 'sur son cou de manière à ne point voir sa nudité.
16) Oâ ii est lealement défendu Me s'arrêter au milieu des jm. niondicei, -
qu'il faudrait pour finir le tout, reprends -le du commencement. Il y a une Baraïtha qui est conforme à Tavis de Rav Hunna, et une autre Baraïtha qui est conform* à l'avis de Rav Hasda. La première porte : celui qui marche dans des lieux où sont ramassées des immondices, met sa main sur sa bouche et fait la lecture du Chema. Et la seconde porte à son tour: celui qui marche dans de tels endroits ) ne doit pas faire la lecture du Chema. Et non seulement cela, mais s'il la iait déjà lorsqu'il entre, il doit s'interrompre. Mais comment se régler lorsqu'il ne s'interrompt pas^ R. Majacha, fils du fils de R. Jehochua, fils de Levi, dit qu'il faut lui appliquer le verset qui dit (Ezéch. XX, 25.): ma$ aussi je leur ai donne des statuts qui ne sont pas bonsj et dqs ordonnances par lesquelles ils ne vivront point. R. Ase lui applique cet autre passage (Esa. V, 18.): malheur à ceux qui tirent Finiquité avec des ca^ blés de vanité (Talm. : ils attirent sur eux des chàtimens même en prononçant un seul mot dans un semblable endroit). Rav Ada, fils d'Ahava, dit que c'est d'ici (qu'il faut tirer une application propre à ce sujet) (Nomb. XV, 31.) : Parce ^uHl a méprisé la parole de l'Eternel, Mais s'il s'est interrompu quelle en sera la récompense ? R. Avhu dit qu'alors il lui est applicable le verset qui dit (Deut. XXXII, 47.) : Et par cette parole (Talm. : que vous n'au^ rez pas prononcée dans cet endroit) vous prolongerez vos jours.
Rav Hunpa dit: s'il a fait de son Talleth une ceinture sur ses reins, il lui est permis de faire la lecture du. Chema. La Baraïtha aussi dit : si son Talleth, ou son habit, ou une peau, ou un sac lui sert de ceinture sur ses reins, il lui F. 25, a. est permis de faire la lecture du Chema * ^). Mais il ne peut pas faire sa prière jusqu'à ce qu'il ait couvert son coeur ^^j^ Rav Hunna disait aussi: si quelqu'un s'est oublié et est eiitré avec les Tephillin dans la maison de la chaise il y tient sa main dessus jusqu'à ce qu'il ait fini. Mais com-
17) Ratehi: qaand même il «erait tout nu au-detiufl de «ei reini.
18) Ratehi i car il doit le croire en préienc^ d'un roi.
ment peut-il te venir dans l'esprit de dire jusqu'à ce qu'il ait fini ? Lorsqu'il doit faire selon ce que dit Rav Nahman, fils dlsaac, c'est-à-dire, finir la première colonne {d'excré» mens) puis cesser tout de suite et s'en aller, Rép. : C'est à cause de l'avis de Rabban Simeon, fils de Gamaliel, car * une Baraïtha porte : Rabban Simeon, fils de Gamaliel, dit : la colonne qui rentre met l'homme entre les mains de l'hydropisie, et l'urine qui rentre porte l'homme à la jaunisse.
Il a été dit: si siercus est in carne ejus ou si sa main est placée dans une maison de la chaise ; Rav Hunna dit qu'il lui est permis de faire la lecture du Chema, et Rav Hasda dit qu'il lui est défendu. Sur quoi Rava dit : . que le raisonnement de Rav Hunna est fondé sur le verset (Psau. CL, 6.): que tout ce qui respire loue f Eternel (Talm. : il suffit pour prier que la bouche et le nez soient purs\ et que Rav Hasda permet de lire le Chema en lie fondant sur ce qu'il est écrit (ib. XXXV, 10.): Tous mes os diront: Eternel qui est semblable à toi (Talm. : il faut que tout le corps soit pur). H a été dit: s'il y a une mauvaise odeur qui vienne d'un lieu destiné aux excrémens, selon Rav Hunna, il faut s'en éloigner de quatre coudées pour faire la lecture du Chema, et selon Rav Hasda il faut s'éloigner de quatre coudées du lieu où cesse la mauvmse odeur, et faire la lecture du Chema. Cette Baraïtha confirme l'avis de Rav Hasda, l'homme ne fait pas la lecture du Chema où il a devant lui des excrém^ns d'homme^ ou de chiens, ou de cochons, ott de coqs, ou les excrémens d'un cloaqne quelconque qui sente mauvais, et s'il y a une place plus haute ou plus basse de dix palmes (de T endroit oii se trouvent les excrémens) il s'y assied à côté et lit le Chema. Autrement il s'en éloigne tant que ses yeux peuvent le voir. Et de même concernant la prière, s'il y a une mauvaise odeur qui vienne d'nn lien destiné aux excrémens, on s'éloigne de quatre coudées de l'endroit de l'odeur ef on lit le Chema. Rava dit que THalaca n'est pas selon cette tradition dans tout ce que nous ^venons d'entendre, mais selon cette Baraïtha (qui dit): l'homme ne lit pas le Chema lorsqu'il a devant
' loi 3es excrémens d'homme, ou de tiochons, ou de chiens pendant qu'il y a des peaqx au milieu (pour les tanner). On demanda à Rav Chechatb: comment faudrait-il se régler pour une mauvaise odeur qui ne Tient pas d'un lieu ou il y a des excrémens ^ ') ? et il répondit : Tenez et Toyez ces nattes de l'école de RaT où ceux-ci dorment et ceux-là étudient 2 0). Mais cela a seulement lieu pour les. choses de la loi et non pour la lecture du Chema, et même quant aux choses de la loi, cela n'a été dit que dans le cas que la {mauvaùe odeur) Tienne de notre compagnon, mais il ne yaut pas si elle Tient de nous-mêmes.
Il a été dit: quand on transporte des excrémens ÂTaï dît qu'il est permis de lire le Chema, mais Rava dit qu'il est défendu. ATaï ajoute : je déduis ce que j'aTance de cette tradition: si un impur (un lépreux) reste debout sous un arbre , et qu'un homme pur passe par là il de- TÎent impur; mais si c'est le pur qui reste debout sous un arbi>e et que l'impur passe par là , le premier reste pur, mais si l'impur s'arrête , le premier aussi dcTient impur ; il en est de même d'une pierre attaquée par la lèpre (LéT. XIV, 34. etc.). Mais RaTa lui répond que là {oh il é'a-^ git du lépreux)^ la chose dépend entièrement de l'action de' s'arrêter quelque part ; car il est écrit (ib. XIII, 46.) : il demeufera seul^ et sa demeure sera hors du camp. Mais ici (o6 il s'agit des excrémens) la divine miséricorde a dit: (Deut. XXIII, 14.): que ton camp soit saint^ et il ne le serait pas dans le cas indiqué *i). R. Papa dit que le museau d'un cochon doit-être euTisagé comme des excrémens que l'on transporte. Comme cela Ta sans dire on n'a besoin de l'enseigner que pour l'appliquer même à un cochon qui sort de la rivière.
J9) RascAi: sed a venlrh erplosùme.
20) Rasc/ti: ceux qui dorment ventre crêpant d'ordiiiHÎre , maf» cela n'empêche pat let autrei d'étudier.
21) Car les excrémena peuvent rendre impur le lieu où se trouve la divine majeité, Jort même qu'on ne fait que le traverier en le» traniportant.
IL Jehada dit: les exerémen» douteux 2 2) sont dMendas, mais Torine douteuse e«t permise. D'autres disent que R. Jéhuda disait: des excrémens douteux sont permis dans une maison et défendus dans une cloaque, mais Tu* rine. douteuse est permise même dans une cloaque. Son opinion est conforme à celle de Rav. Hamenuna qui dit que la loi ne défend (de lire le Chema) que devant la colonne (de Furine ou devant un homme gui épanche de Feau) seulement. Elle est aussi conforme à celle de R. Jonathan qui faisait cette conciliation^^): il est écrit (Deut. XXIII, 12.) : Tu auras quelque endroit hors du camp, et tu sortiras ^là dehors, et il suit immédiatement après (ib. ts« 13.): et tu auras un pic, etc. et tu couvriras ce qui sera sorti de toù Or, comment cela^^;? C'est qu'ici on parle des grandes affaires, et là des petites: donc par rapport aux petites aibires (à Purine) la loi ne défend (de Iwe le Chema) que devant leur colonne; mais aussitôt qu'eUe est tombée par terre, elle le permet, et ce sont seulement les rabbins qui ont fait une défense (pour turine). Mais dans quel cas ont fait cette défense les rabbins? Dans le cas de petites , affaires certaines et non pour les douteuses ^ et jusqu'à quand les petites affaires sont-elles certaines? Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: aussi long-temps qu'elles peuvent rendre humide, et Rabba, fils du fils de Hunnâ, dit la même chose sur l'autorité de B. Johanan, et Ulla aussi partage le même avis. Mais 6heniva dit an nom de Rav: aussi long-temps qu'on peut en apercevoir les traces. Sur quoi Rav Joseph dit: que son précepteur pardonqe à Gheniva (de^ Favoir cité à faux), TU que même dans un cas d'excrémens Rav Jéhuda a dit avoir entendu dire à Rav: lorsque leur surface est endurcie , ils n'empêchent pas (é^ lire le Chema). Il suit de là que l'urine (qui ne rend plus humide) d'autant moins
22) C'ett-à-dûre : il eit défendu de lire le Chema dans on endroit où l'on doute qu'il y ait des excrémeni.
23) De deux versets qui paraissent se contredire.
24) Rateài: dans un verset (13) il .est dit qn'it faut coutrtTj ce 4]ni n>st pas éH dans l'antre (12).
(peut r empêcher). Mais R. Avaï lui dit: qaellé est ton Jdée de t'appuyer sur cda? Appuie^toi plutôt sur ce que Rabba, fils de Rav Hunna, dit avoir entendu dire à Rav: les excrémens qui sont devenus aussi durs qu'un vaisseau de terre cuite sont défendus. — Mais que veut-on dire par les paroles: de9 excrémens comme un vase de terre cuite f Rabba, fils du fils deJHunna, disait avoir entendu dire à R. Johanaîn (que cela signifie): aussi long-temps qu'on les jette et qu'ils ne se cassent pas, et d'autres disent: aussi long-temps qu'on les roule et qu'ils ne se cassent pasi Ravina ^it: j'étais debout devant Rav Jéhuda Medphathi qui ayant vu des excrémens me dit: examine si leur surface est durcie ou non ; d'autres disent qu'il lui a dit: examine s'ils ont des crevasses. Mais qu'est-ce qui résulte de tout celai Qu'il a été dit: les excrémens comme un vase de terre cuite empêchent (la lecture du Chema) selon Amemar^ et ne Tempéchent pas selon Mar Zatra. Mais Rava dit que l'Halaca est que les excrémens comme un vase de terre cuite empêchent (de lire le Chema), et que l'urine l'empêche seulement aussi long-temps qu'elle peut rendre humide.
On a agité une controverse sur la tradition qui suit : l'urine est >déf endue aussi long-temps qu'elle rend humide, mais elle est permise lorsque la terre l'a avalée 01^ qu'elle s'^st séchée. N'est-ce pas donc que l'urine avalée ressemble à l'urine sèche? Or, de même que l'urine est sèche lorsqu'on n'en voit plus de traces, de même l'urine est absorbée lorsqu'on n'en voit plus de traces; car si l'on en voit des traces, elle est défendue, quand même elle ne rendrait pas humide. Mais d'après ton avis comment alors expliquerai-je la Bêcha qui porte : aussi long-temps qu'elle rend humide elle est défendue, et qui la permet lors même qu'on en voit des traces 1 Dira-t-on que l'on ne peut rien conclure de cela, parce que c'est une opinion particulière (ou énoncée par quelques docteurs seulement) selon la tradition qui suit : un vase dont on a versé de Turine, empêche de lire le Chema devant lui, et l'urine même qui a été versée et absorbée ne l'empêche pas; mais si elle n'a pas été absorbée, elle l'empêche* B. José dit:
(qtielle emftche) aussi long«temps qu'elle rend humide. Or, que veut dire absorbée et non abgorbée dans la bouche du premier ctocteur? DiraiMn qvC absorbée signifie, lorsqu'elle ne rend plus humide et que non absorbée lorsqu'elle rend humide^ Mais R. José survint et dit: aussi long-temps qu'elle rend humide elle empêche, et celle dont les traces paraissent, n'empêche pas; ce qui est la même chose qu'enseigne le premier Tanne ^^). Donc absorbée signifie l'urine dont les traces ne paraissent pas, et non ab^ sorbée celle dont les traces paraissent, et alors vient R. José qui dit: aus^ long-temps qu'elle rend humide elle empêche, et celle dont les traces paraissent n'empêche pas. Cependant ce n'est pas (une opinion particulière)^ car tout, le monde convient qu'aussi long-temps qu'elle rend humide elle empêche, et que celle dont les traces paraissent n'em^ pêche pas; mais là ou on parle de l'humidité, c'est à con-F.as.^. dition qu'elle puisse rendre humide, et c'est la différence qui se trouve entre ces docteurs ^C).
Mischna. Si celui qui descend dans teau pour se laver peut en sortir, etc.
Ghémara. Dirait-on que le Tanne est tout-à-fait d'accord avec R. Eliéser qui dit {qu'on lit le Chema) : jusqu'à l'apparition du soMU Tu peux même dire que cela est' selon l'avis de R. Jechochua et peutrêtre encore selon Tusage des pieux, car R. Jofaanan dit que les pieux étaient accoutumés de finir {le Chema) à l'apparition du soleil ^^)«
Miscina. Mais s*il n& le peut pas^ il se couvre dans les eaux et lit. *
Giémara. Mais de cette manière son coeur voit la nudité. Sur quoi R. Eliéser, et selon d'autres R. Aha, fils
25) Tandis que l'avis de l'un est opposé à I'ltvis de l'autre dans la même tradition.
$0) Ra$chi: le premier doeteor soutient qu'on ne peut pas lire le Cbema devant ane taclie d'orine tellement humide qu'elle poisse rendre humide une autre chose qui la touche , tandis que R. José soutient que même Turine qui ne peut pas rendre humide une autre chose, empêche de lire le Chema,
27} Voy« plus haut C. I. Mischna 11. «t Feait. 9. b.
d'Ava, filsjd'Âhn, dît au nom de notre Maître 2»): que cela a été enseigné relativement aux eaux troublées qui ressemblent à la terre limoneuse et où son coeur ne pourrait jamais voir sa nudité.
Les rabbins put appris: si les eaux sont claires on peut s'y asseoir jusqu'au cou et lire {le Chema)^ d'autres disent qu'il faut les troubler avant avec les pieds; mais comment pense le premier docteur {qui parle des eaux tlairei oti) le coeur peut voir sa nudité^ Il est d'opinion qu'il est permis que le coeur voie sa nudité. Mais voilà qu'aussi le talon (de celui gui est aêsiê dun» Feau claire) voit sa nudité 2 ^j. Bép. Même quanta cela il est d'opinion qu'il est permis que le talon voie sa nudité d'après ce qui est dit dans cette tradition: si son talon voit sa nudité il est permis (de tire le CàernaJ, mais s'il la touche, Avaï dit qu'il est défendu, et Rava que c'est permis, et c'est ainsi que Rav Zavid enseignait (ou expliquait) Ja controverse en question ; mais Rav Hinnna, fils de Rav Jca, Fenseignait de cette autre manière, s'il la touche on convient unanimement que c'est défendu; mais s'il la voit, Avaï dit que c'est défendu, et Rava que c'est permis, car la loi n'a pas été donnée aux anges du ministère^®). Mais l'Halaèa est que s'il la touche, il est défendu, et s'il la voit il eût permis.
Rava dit: s'il y a des excrémens dans une lanterne ^i; il est permis de lire le Chema devant eux ; mais si l'on voit la nudité à travers quelque chose de transparent il n'est pas permis de lire le Chema devant elle*^ (Quant aux parohi): SHlg a de» excrémens dans une lanterne^ etc.
28) yy^'D^^ Rabbî on Jada le Saint.
29^ Tandig qu'une partie du corps ne devrait pas voir la nudité de rautge selon les rabbiiM, car il est dit (Deut. XXIII, I5.): ^fi» çu^ii ne voie pas en toi la nudité de /or chose,
30) Rasthii qui n'^ont pas des parties honteuses, mais aux hommes qui en ont malgré eux.
31) Ou dans quelque antre chose de transparent selon la règle: Sacra non sunt tractanda in loco sordido aut ubi tordes sunt in conepectu.
La ichose iéfeaà dé ce yi'ils soient . couverts '^) (et dams le cai d€ la lanterne) les excrémens swit couverts. Mais , quant aux paioles : si on iU)U la nudUé à travers quelque chose de transparent, etc. la ctivine miséricorde a dit expi^saémeiit (Deut. XXIII, 15.) qfin qu'il ne poie pas en toi la nudité de la chose» Mais dans ce cas il Taurait devant et la verrait. Avaï dit :« lorsque les excrémens sont en petite quantité*'') on peut les anéantir par un crachat {em y crachant). Sur quoi Rava dit que ce craçliat doit élare épais. Le même Rava dit: si les excrémens se trouvent daus un £Dssé on y; met dessus sa sandale et on lit le Chema. Sur quoi Mar, fils de Ravina, fit cette question: mais que faire si les excrémens s'attachent à la sanilalel Ëlie seul peut répondre à cette question 3^).
Rav Jéhuda. dit: il est défendu de lire le Chema devant le Goi Çnon-Jutf) nu. Mais pourquoi noUs apprendil 35^ cela du Got, lorsque la .même chose .vaut aussi pour risraélite'^ Qiuant à un Israélite {nu) il est simple qu'il soit défendu, mais quant à un Qoi il fallait nous le dire; car autrement tu aurais pu penser, que comme il est écrit d'eux (des non^Juifs) (Ezéch. XXIII, 20.): La chair desquels est comme la chair des ânes, on pourrait les. ea^ visager conuoe un âne ordinaire (ou dans le monde) ^^j. C'est pourquoi il nous fait entendre expressément qu'eux aussi doivent être appelés nudité; car il est écrit (Gen. IX, 23.): ^ «V# ne virent point la nudité de leur père ^^).
Misehna. Mais il ne doit se couvrir ni dans des eaux fétides, ni dans des eaux oh H' on a macéré, jusqu*à ce qtion y ait mêlé de Peau pure* Et de combien doit-il s'éloigner de feau et des excrémens? De quatre coudées.
S2) Bmêchi : car la loi dit : tu couvrirai ee gui tort de toù Oeat. XXIir, 14. •
33) Maseki', h^ tigniiie ici peu, 31) Ip^ri T07. U Préface.
35) «'^1''« ""«Û guare docet,
36) Devant lequel il eit permit de lire le CAema,
37) C'eit-à-dire: de Noê incirçoaclB. ^
Giémara. Et ooittbien d'eon ^oit^oB eontfmi» à y jetori Void conmMnt 9 fau( prendre les paroles de 1» M^ima : il ne doit pas se couvrir da tomt ni ayec des eaax fétides, ni avec des eaux où Ton a macéré, et quant à l'urine il doit commencer par j jeter de Teau ot puis lire (Je Chema devant elle). Les rabbins ont appris, combien d'eau doit-il y jeter? Autant qa'il veut; mais B. Zac«^ caï dit: un quart de Log^^). Sur quoi R«v Nahman dît que cette disparité d'avis regarde seulement la fin de la choi^^^). Mais si c'est au commencement ^<^) on peut y jeter autant d'eau que l'on veut. Mais Rav Joseph dit que cette £sparîté d'avis regarde le commencement de la chose, et que quant à la^», on est d'accord qu'on doit y jeter un quart de Log d'eau. Bav Joseph dit à. son doiiaestique: apporte -moi un quart de Log d'eau selon l'opinion de B.Zaccaï. Les roblâns ont appris: devant un vase des* tine aux exwémens, et un pot de chambre destii^ à l'urine il ^t défendu de^ lire le Ciema, lors méme^ qu'ils ne contiennent rie», et devant l'urine, méme^^) jusqu'à ce qu'on y ait versé de l'eaii; et combieni faut-il qu'on y en verse? Autant qu'on veut. Mais R. Z»;caï dit: un quart de Log; soit qu'elle se trouve devant, soit qu'elle se trouve derrière le lit. Rabbaa ^méon,,fik de Gamalid, dit que lorsqu'elle reste derrière le lit, on peut lire le Chema; mais que, si elle est devant le lit, on ne doit lire le Cheww qu'iqprès s'en être éloigné de quatre coudées. B. Simeon, fils d'Eliaser dit, que même dans une maison de cent aunes, on ne p^t Ure le Chema qu'après en avoir mis dehors l'urine» ou l'avoir placée sous le lit. On fit la question suivante aux rfibbins : est-ce que (Rabban Simeon^ fih de GamaUel) a réellement dît que lorsqu'elle reste derrière
88) Voy. Préface,
29^ Raschi: ^*)D3 à ta fin j c'eit-à-dire , ttprè» Purine , Jonque Vurine précède V^au, Kn d'aatret terme»: R. Zacca? peme qu'on doit jeter un quart de Log d'eau dani un vaie qui eontiént déjà Purine.
40) Raicài: lorsque Venu précède tnrt'nê on quelle ett jetée dans ou raiie avant Purine.
41) Qui se trouve devant ou derrière le M,
k lit oir jleut Kre le Chema tout ée léttlte, et qne lorqu^elle est devant le lit, on doit s'en éloigner de quatre coudées, et puis lire le Chema; ou peut-être est-ce plutôt ainm qu'il a dit: lorsqu'elle reste derrière le fit, on doit s^en éloigner de quatre coudées et puis lire le O&^iHa, et lorsqu'elle est devant le lit en ne doit pas le lire du tout! Viens et écoute cette Bart^ttha: R. Simeon, iils d'Eléazar, dit: si elle reste derrière le lit, on peut lire le Cheraa sans auctine difficulté; mais d elle est devant, on doit s'en éloigner de quatre coudées. Rabban Simeon, fils de Gamaliel, dit: même dans une maison de cent aunes on ne lit le Chema qu^après ea avoir mis dehors l'urine, ou l'avoir placée sous le lit. De cette manière l'objet de notre question ^2) se trouve à la vérité simplifié; mais ces deux traditions se contredisent mutuellement^'). Si tu voulais faire une transposition*^) dans la dernière, tu cSiercherais en vain une raison qui put l'y justifier. Fats donc une transposition dans la prenûè^e. Rép. : Mais à qui as-tu entendu dire que chaque maison doit être regardée comme un espace de quatre coudées**)? C'est à R. Simeon, fils d*Eléazar*^«).
Rav Joseph dit : j'ai fait la question suivante à Rav Hunna : un lit (dont let pieds) ont moins de trois palmes, je sais très-bien qti'il peut être confondu avec le parquet **'). Mais que. penser (de ceiui dont les pieds) sont de quatre, de cinq, de six, de sept, de huk et de neuf palmes? U lui répondit: je ne saurais le di^; quant à dix palmes la chose est claire (continue Rav Joseph) , et je n'en ai pas fait la question. Sur quoi Avaï dit: tu as bien fait de ne
4*2) Sar Piiriae placée devant oa derrière* le lit.
43) Car Tone attrtboe à Simeon, fifs^ d^Eléarar, ce qae l'autre rayporte BOUf le nom de Rabban Simeon, fiU de Gamaliel.
44 C'eit-à-dire : tranepoaer les noms d€li doctears qui parlent dant ctecune de cet traditiooa.
45) C'eit-à'dire , qu'on n'y peut pas lire le Chema lorsqu'il y a de Turiue.
40) Donc U faut faire one transposition dans la dernière, et attri. huer à R. Simeon, fils d'£léaa#r, ce que Rabban Simeon, fila de Gamaliel^ y ^it par rapport à une maison de 100 aunes ou coudées.
47) Ht qu'il peut seffrir à bi«u cacher ce qii'on y met dessons. .
pa& en instituer ]a question, car tout ce qui a dix palmes constitue une autre jurisdiction *^). Bava dit que l'Halaca est: moins de trois palmes c'est comme â le lit était attaché au parquet, et dix palmes constituent une autre juris* diction. Quant au cas de trois palmes jusqu'à dix, sur lequel Ray Joseph a fait une question à Rav Hunna, et qu'il ne lui a pas déchiffrée, Rav dit que l'Halaca est selon R. Simeon, fils d'Elléazar, et Bali lui-même disait avoir entendu dire à Rav Jacob, fils de la fille 4e Samuel, que l'Halaca est selon Simeon, fils d'Eléazar; mais Rava dit qu'elle n'est pas selon R. Simeon, fils d' Eléazar.
Rav, Ahaï ayant marié son fils dans la maison de Rav
f Isaac, fils de Samuel, fils de Martha, et celui-ci étant monté
sur le lit nuptial, la chose ne put lui réussir. Le père alla donc derrière lui pour examiner cette affaire, et vit que le livre de la loi se trouvait (dans la chambre). 11 dit alors à ceux (de la maison): or, comment donc cela! si je n'étais pas venu vous auriez exposé à un grave dan* ger mon fils! Car la Baraïtba porte: dans une maison où se trouve le livre de la loi ou les Tephillin il est défendu d'y accomplir le service du lit^^) jusqu'à ce qu'on les ait portés dehors, ou mis dans un vase, et ce vase dans. un autre. Avaï dit: on n'a enseigné cela que pour un vase qui n'est pas fait exprès pour cet usage; mais si c'est dans un vase (fourreau) qui est destiné à cet usage, même dix de ces ustensiles doivent être envisagés comme un^euP^).
f. 26. a. Rava dit: une enveloppe dans une commode ^i) e»t comme un vase dans un autre vase^^).
48) '*n^*nnfi< mUJ'^ pote»ta9 aliéna ^ seu aUeriut^ phraie qoi iert à exprimer comment une choie pa»te d'one deitinalien à l'autre eu chaugéant de place ou d'oiage.
40^ €>it- à-dire: l'acte luiptial.
50).C'«ii-à dire: un lev multiplie Inutilement, car. un seul fait antant que dix.
51) M'^t^TSp en Italien Canterano.
Tt2) C'eit-à-dire : la commode même on l'armoire et nne enveloppe quelconque lofiitent pour cacher le livre de la loi et lea Tephillin autant que le feraient deux vasea placéi Tun dam l'autre et autant qu'il le faut pour ceux qui accumpliasent Je iervice du lit.
B. Jefaochua, file de Levi, dit: le livre de la loi exige qu'on lai fasse une séparation de dix palmes ^3). MarZntra étant venu dans la maison de Bav Ache , et ayant va qae dans le lieu où dormait Mar, fils de Bav Ache, restait le livre de la loi, et qu'il lui avait fait une séparation de dix palmes, il lai dit: si tu en as voulu agir selon l'avis de R. Jehochua, fils de Levi, celui-ci ne dit cela que pour ceux qui n'ont pas une autre itiaison (pour y coucher); mais Mar possède une autre maison. Il lui répondit: je n'y avais pas pris garde.
Mi$chna. Combien faut-il s'éloigner de Purine ei des excrémeus?^ De quatre coudées.
Ghémara. Bava disait avoir entendu dire à Bav Sahova que Bav Hunna disait: on n'a enseigné cela que pour le cas où les excrémens soient derrière (celui qui veut lire le Chema) ; mais lorsqu'ils restent devant il faut qu'il s'en éloigne autant que l'oeil peut les apercevoir , ce qui vaut aussi relativement à la prière. Mais ce n'est pas ainsi; car Baphram, fils de Papa, disait avoir entendu dire à Bav Hasda: un homme peut rester devant une maison de la chaise et prier. Rép.: Mais il est ici question d'une maison de la chaise où il n'y a pas d'excrémens. Ce n'est pas non plus ainsi, car Bav Joseph, fils de Hanina, dit: Les rabbins appellent maison de la chaise même celle qui ne contient pas d'excrémens, et donnent le nom de bain même à celui où il n'y a personne. Rép. : Mais cela arrive quand il est question d'une maison de la chaise qui est ' toute neuve. Cependant on a proposé à Bavîna cette question: si on a destiné un lieu pour être une maison de la chaise, cette destination suffit-elle pour le rendre maison de la chaise ou non? Rép.: Cette question n'a été faite à Bavina qae pour sav^r là -dessus^ si on peut prier dans et non devant un tel lieu. Bava dit: les maisons de la chaise des Perses, lors même qu'elles contiennent des excrémens sont envisagées comme si elles étaient entièrement fermées^*) et pures.
52) Tosepheth :^ loit la loi toute entière, loît une seule partie de la loi ; mail pour lei autres livres il suffit de les couvrir.
54) Rasehi't car elles avaient une pente qui faisait que les excré. mena rouRiient tout de suite dans une fosse, loin de l'ouverture.
Msgch»a F/«.
Le Zav^^) qui a til le Keri^^)y et la Nidda^'^) qui a versé concubUuê semen^ et la femme qui dans Vacte marital a TU sa Nidda sont oU^és de se baigtter ^ ^). Mais R. Jéhuda les délivre de cette obligations^).
G héma ra.
On a fait cette question aux rabbins : que pensait donc R. Jéhuda d'un laahKeri (pofsesseur de Vaccident) qui a TU le flux (après avain vu Faccident), car si dans cette Mîschna, il délivre (du hàtn d* Ezras) le Zav qui a vu le Keri (après le ^ux) c'est qu'en origine il n'c^ pas fils du bain (on obligé de se baigner) ^^), Mais, quant au baaU Keri qui voit le Zot?* après le Kert^ lui.il est en origine fils du bain. L'oblige-t-il donc (à se baigner) on devonsnous dire qu'il ne fait aucune différence entre l'un et l'autre? Viens et écoute cette tradition: une femme qui après l'acte marital voit la Nidda est obligée de se baigner, mais R. Jéhuda la délivre de cette obligation. Or, une femme qui après l'acte marital voit la Nidda est comme un baal- Keri qui voit leflua; (après Vaccident). Il faut donc conclure de cela que R. Jéhuda délivre aussi ce dernier. D'autant plus que Hija nous aprend expressément qu'un baal- Keri qui a vu le Zav doit se baigner, et que R. Jéhuda le délivre de cette obligation.
Noire retour sur toi b Section.
55) ât flur^ ^'eit un homme qui par nn flux continuel perd la faculté generative, c'est anitî le nom de cette maladie.
56) '''^p accident: c'eit PefTasion de la semence.
57) tXl'2 la téparée^ la femme dans ses moments critt(|aefl. On àp^ pelle aussi Nidda les ordinaires dHine femme. J'emploierai aoaveal les trois mots techniques Zftv , Keri et Nidda y pour ne pQÎnt alarmer la pqdeur.
58) Un tel homme pour lire dans la loi et pour prier, et une UUe femme pour prier ont t>esoin du bain d^Exras,
' 50) La décision n'est pas selon R. Jéiada.
eo) Car il est Ta» arant d'être baaUKeri et le* bain d'Eiraa ne purifie pas du Zav^ mois du Keri seulement;
BEBACOTH.
Quatrième Section.
Le temps de la prière du matin fest jusqu'à midi. Maïs R. Jéhuda dit: jusqu'à quatre heures (depuis h lever du soleil)^). Le temps de la prière de l'après-midi est jusqu'aux vêpres; mms R. Jéhuda dit jusqu'à la moitié de la Minha 2). La prière du soir n'a pas de temps déterminé, et les prières additionnelles «) (peuvent 9e dire) pendant toute la journée; maii R. Jéhuda dit: jusqu'à la septième heure ^).
G hé m ara.
Je peux t'objecter cette tradition*): l'ordonnance du
1) Mail raalaca n'egt pai itlon R. Jéhud».
2) Maimon, et Barten. Tout le tempi «e l'aprèi-nriai «e partag» en deux niTOJO ou vépre» «ont la première ou la grande (TOr\^ ^^l ft lieu depui» ««x beurei et demie après le lefer du loleil iuiqu'a nei^ beurei et demie; et la ueeond^ ou la petite (t^ir:^^ Tmi'n) depuiineuf beorei et demie jusquMiu coueîier da lolell. Cette dernière dont parle ici la Mi9chna comprend ordinairement deux heurei et demîe de manière que la moitié de la petite Hinha tombe one heure et un ^uwt •prèi la grmnde Minkm, on 4enx heures et demie avant le coucher 4« •oitil. I/Halaea peut être id aelon lei wvani comme lelon R. Jéhnda.
3^ D^BDIT: les prières qui tiennent lieu des sacrifices qu'on ajoutait lei samedis et les autres jours de fête- Voy. Préface.
4) Ces derniers mots manquent dans le Talmud de Jérusalem. L'fla- Jacet est selon R. Jéhuda. *
5) Voy. ci-dessus Fol. 9. h. Souvcnons-nous que prier et hre le Chema sont deux choses qu'il faut distinguer , car la prière ne consiste à rigoureusement parler que dans les 18 bénédictions du Chemona Etre.
Okema porte qu'on le dise à Fapparition du soleil, afin de joindre ensemble la rédemtion avec la prière, et d'être trouvé en prière pendant le jour. Rép. : Mais cette Baraïtha regarde seulement les pieux ; car R.> Johanan dit : les pieux finissaient le Chema à l'apparition du soleil. Est-ce que tous les wittasi {peuvent pHêr) jusqu'à midi, et non plus loin? Cependant B. Mari, fils de Rav Hunna, fils de K. Jérémie, fils d'Ava, di^it lavoir entendu dire à R. Johanan : celui qui s'est trompé et n'a pas prié le soir, doit prier deux fois le matin, et s'il n'a pas prié le matin il , doit le faire deux fois l'après diné. 11 peut donc prier toute la journée ^}. Rép* •* On dpnne à celui qui prie jus- ^qu'à raidi la récompense de la prière (du matin) faite dans son temps, et à celui qui la fait depuis midi et plus loin, on donne la récompense de la prière ; mais non celle de la prière faite dans son temps.
On fit cette question aux rabbins : si quelqu'un s'est trompé et n'a pas fait la prière de l'après-midi doit -il prier deux fois le soir? Prendras-tu le parti de dire que celui qui s'est trpmpé et n'a pas prié le soir, doit prier deux fois le matin, vu que cela constitue un seul jour parce qu'il se trouve écrit (Gen. I, 5.): ainsi fut le jour, ainsi fut le matin du premier jour (Talm. : d'un seul jour); mais que dans la Minha la prière tient lieu de l'offrande, et que, lorsque le jour est passé, son o^rande cesse? Ou (diras'iu) peut-être que comme la prière est une chose qui {sert à implorer) la miséricorde {de Dieu) on doit continuer à la faire aussi long-temps qu'on en a besoin? Viens et écoute, ce qu' (à ce propos) Rav Hunna, fils de Jéhuda^ disait avoir entendu dire à R. Isaac: que R. Johanan dit: celui qui s'est trompé et n'a pas prié après - midi, doit pri^ deux fois le soir, et ne faiijre aucun cas de la règle, que quand le jour est passé son offrande n'a plus de valeiir.
Objection: {il est écrit) (Eccles.1, 15,.): ce qui est tordu ne se peut redresser, et les défauts ne se peuvent nombrer.
6) C'est-à-dire: il intt de là qu*il peat faire la prière da matin même dani raprèi-midi.
(L€9 paroles) : ce qui est tordu ne se peut redresser, désignent celui qui omet la lecture du Chema du soir, et la lecture du Chema du matin, ou la prière du soir, ou ceUe du ma- • tin; {et les paroles:) et les défauts ne se peuvent nombrer, désignent celui que ses camarades ont compté dans le nombre de ceuit qid doi¥ent pratiquer un précepte, et qui ne s*y est pas trouvé avec etix. Sur quoi R. Isaac disait avoir entendu dire à il. Johanan : il n*est ici question que de celui qui fait une pareille omission à dessein. Rav Ache dit : cela se fait aussi «nt^dre expressément dans la tradition qui porte: celui quia omis, et qui ne dit pas: celui qui s*eiiF.2d,b. trompe.
Les rabbins ont appris : celui qui se trompe et ne fait pas la prière de la Minha aux vêpres du samedi {vendredi au soir), doit prier dans la nuit du samedi deux f(»s ; mais celui qui s'est trompé et n*a pas fait la prière de la Minha le jour de samedi, doit prier à la sortie du samedi deux prières du jour ouvrier (qui suit) en faisant V Bai^ data dans la première et non dans la seconde^). Et s'il fait r Habdala dans la seconde et non dans la première, alors la seconde seulement lui est comptée pour valable, mais la première né lui est pas comptée ^). Devrait^on dire que puisqu'il n'a, pas fait V Habdala dans la première, c'est comme s'il n'avait pas prié^ et qu'il doit répéter la prière? Mais alors je pourrais t'objecter cette tradition: celui qui' s'est trompé et n'a pas fait la commémoration de la puis» sance de la pluie dans la prière de la réssurrection des morts ^), et la péHHon de la rosée dans la bénédiction çles années ^<^) doit les répéter; mais s'il a oublié Y Habdala x dans la bénédictidn Honen haddaath ^ >) il ne doit pas la
T) Raschi: parce que ceit la seconde qui remplace la prière oubliée dam le lamedi; et dam laquelle ne doit pai avoir lieu VHabdala on la lé^^ation de ce jour ouvrier qui le fait après la quatrième bénédiction du Càetnona Etre, Voy. Préface.
8) Raschi: parce qu'on ne peut pat mettre une prière qui devait être faite déjà, avant une autre qui doit se faire dans son temps.
9} Qui est la seconde bénédiction du Chemona Egre,
10) Qui est la neuvième àa^C/iemona Etre.
11) Quf est la quatrième.
répéter; car il pent la dire sur le cî^ce^'). Bép,: Celte diffiottlté est insoluble.
Nous avons entendu dire que R.' José, fils de Hanina, £sait: ce sont les Patriarckes qui ont établi les prières, et que B. Jehocbua, fils de Levi, disait: (ce sont les membres de Us grande Synagogue gui) i*) les ont étsJUttes à côté des sacrifices perpétuels; et il y a \m» BaraMtha selon Topiniod de R. José, fils de Hanina, et une autre aelon celle de R. J^ochua, fils de Levi, La jBaraïtha selon Topinion de R* José, fils de Hanina, porte: Abraham a étaUi la prière du matin; car il est dit (Gen. XIX, 27.): Et Ajkraiam se /evant de bon matin vint au lieu où il s'était tenu (17^) devant f Eternel» Or, cet acte de se tenir debtmt (mvs9) ne signifie autre ehose quje la prière; car il est dit (Psan« CVI, 30.): etPiinéas te présenta (niZîa?-) et Jit justice (bi^B-ïl) (Talm*: et^t la prière)^ Jssm établit la prière d'après-midi; car il est dit (G^ XXIY, 63.): et Isaac était sorti pour se livrer à ses idées (nwb) (Talau: pour prier) dans le ckamp avant le soir. Or, le mot nn^ méditation ne peut signifier autre chose, que la prière; car il est dit (Psau. Cil, 1.): Prière de taffligé^ étant dans tangoisse^ et repaient sa plainte ( iirm?) (Talm. : sa prière) devant T Eternel. Jacob enfin établit la prière du soir; car il est du (Gen- XXVIII, 11.): Et il se rencontra (wn^l) en un Heu ok il passa la nmt. Or, l'expression n^'^iiD (rencon^ tra) ne signifie autre chose que la prière; car il ^est dit ( Jérém. VU, 16.) : Toi donc ne prie pas pour ce peuple^ et ne jette point de cri en faisant une requête pour eux^ H n'intercède pas envers moi {:^'s, vann itil). La Baraïtlus qui est selon l'opinion 4e R. Jehochua, fik de Levi, porte : pourquoi ont -ils dit que le temps de la prière du matin
12) Qoe l'on bénit à la maiioii posr séparer !• lamedi 4<i jovr «o- Trier. Voy. Préfuée.
13) Selon le Talmad de JéruRalem (Berac. 20. 6.) let membrei de la grande Synagogue n'ont fait que remettre en vigueur lei formules de
. prièrti dont l'étaient servît les Patriarelies. 11 nous dit plus haut (11. a.) que einq cent vingt vieillards ont établi To^re des dix -huit bénédictions, et qa*it y avait quatre-vingts PrOjpbètes parmi eux.
est jusqu'à midi? Parce qu'on oontinuait à offrir le sacrifioe perpéUiel du matin jusqu'à midi; mais IL Jéhuda dU que (ce ^ei»|it^' est jusqu'à quatre heures, parce qne (^ehm fui) on contînuidt à offrir le sacrifice perpétuel du matin jusqu'à quatre heures. Et pourquoi ont -ils dit que le temps de la prière d'après-midi est jusqu'au soiri Parce qu'on continuait à offrir le sacrifice perpétua d'entre les deux vé^ f^ près jusqu'au soir ;, et R. Jéhuda dit que (ce temps) est jiuh qu'à la moitié de la Miuhay parce' que (tel^i lui) on continuait à offrir le sacrifice perpétuel d'entre les deux vêpres jusqu'à la moitié de la Minha. Et pourquoi ont-ils dit que le temps de la, prière du soir n'a pas de temps déterminé) Parce que les memire$ et la graiêêe des victimes qui n'avaient pas été oonsunés bxl% véjprés on continuait à les appofter sur l'autd toute la nuit. Et pourquoi ont-ils dit que le teu^^s des prières additionnelles (]'*&D'))Q) dure toute la journée?. Parce qu'on offrait les isacrificcs additionnas (O^so'}73) toute la journée. R. Jélmda dit que (ce temps) dure jusqu'à sf^pt heures parce que (selon lui) on continuait à offrir le sacrifice additionnel jusqu'à sept heures.
Mais quel est le temps de la grande Minha? De 4nx heures et demie et plus loin. Et celui de la petite Minhai De neuf heures et demie et plus loin. Sur quoi on a fait la question suivante: R. Jéhuda parie-t-il (dum$ ceUe Mischna) de la moitié de la première JlftnAn, ou delà moitié de la seconde? Viens et écoute cette haraJUka: R« Jéhuda parle de la «Mutié de la seconde Minka^ et les rabhins ont dit que cela répond à onze heures moins un quart. Dirons -nous que cdb constitue une objection cob<* tre ce que soutient R. José, ^h de Hmiina! Mius U te répondra quil est toujours d'avis que les prières ont été établies par les patriarches, et que les rabbins les ont seulement adaptées aux sacrifices; car si tu ne dis pas ainô, on ne sait pas à qui attribuer l'institution de la prière du sacrifice additionnent) en suivant à la lettre l'opinion de
14) Prière | dit RMChi , qai » dû être iiéceiiurement adaptée au tacrifiee additionnei aprèi le temps des patriarcliei«
R. Jose, fils de Hanina. Il faut Amic tenir que les prières ont été établies par les patriardbes et adaptées aux sacrifices par les rabbins.
Mùchna. B. Jéhuda d$i: jusqu' {^») à quatre heures, GAémara. On a fait une question sur le mot Jusque (is>) s'il comprend ou ne comprend pas dan» la somme * *). Viens et écoute; car R. Jéhuda dit: jusqu' (^y) à la moitié de la Minha. Or, si tu dis que ce jusqua (V) ne comprend pas dans la somme i •) tout va bien et il y aura une différence entre l'opinion de R. Jéhuda et celle des ^. 27. a. rabbins. Mais si tu dis que ce jusque (^9) comprend dans la somme, alors R. Jéhuda dit la même chose que les rabbins. Mais comment doâc le mot jusque (n:') ne comprend-il pas dans la somme, si la Sepka porte: le temps des prières additionnelles dure toute la journée? R. Jéhuda dit: jusque à sept heures. Et la Baraïika porte à son tour: s'il lui reste à faire deux prières t additionnelle et la Minha y i^ doit faire avant la prière de la Minha et après la prière additionnelle^ parce que \Pl preniière est stable, et la seconde ne l'est pas; mais R. Jéhuda dit qu'il doit s'acquitter de la prière ^^dditionneHe et après de la Minha j parce que le temps de la première passe ^^) tandis que celui de la seconde ne passe pas. Or, tout ira bien si tu dis ^ue ce jusque Qi^f) comprend dans la somme, car il peut se trouver alors que ces deux prières se rencontrent l'une avec l'autre i»). Mais si tu dis que ce jusque (IS') ne comprrâd pas dans la sommes comment alors ;^ourrait-il se faire que ces deux prières se rencontrassent ensemble 1 En effet, avant que le temps de la Minha fut arrivé celui de la prière additionnelle serait déjà passé. Mais dans la supposition que le mot jusque (n:^) comprenne dans la somme: il y a une difficulté dans la Recha^ car quelle différence y aurait-il alors entre l'opinion de R.
15) S'il Teot dire ju»gu*èt quatre àeuret inclunivement oa exclulivement.
16) La seconde moitié de la Minha,
VI) Car M dnre, lelon R. Jéhuda, jusqu'à sept heures.
18) Car l'obligation de la Diinfia coniiiience vert > sept heures.
Jéhttda, et celle des rMÀm? Bép.: Es*»ee que tu penses qae lorsque R. Jéhuda dit la moUié de la^Mmkoj il en* tend parler de la seconde moitié? C'est de la première moitié qu'il entend parler et c'est ainsi qu'il veut dife* — Quant finit la première moitié et commence la seconde? Depuis que onze heures moins un quart sont passées. Ray Nahman dit: nous avons aussi appris cela dans cette tra* dition^^): R. Jébuda, fils de Rava, témoigne sur ces cinq choses: qu'on apprend à refuser le mariage à une mineure (en faveur de la soeur dont le mari est mort $au» en* Jan$J, qu'on remarie une femme sur la foi d'un seul témoin (qui aiteête la mort de ton premier mari)^ qu'à Jér rasalem on avait lapidé un coq qui avait tué un enfant (quoique la loi n'ordonne que de bipider un hoe^f qui aura tué un hemme)^ qu'on faisait des libations sur l'au^tel même avec le vin de quarante jours (quoique la M défende de se servir pour cela d'un vin qui soit, trop jeune) et que le sacrifice perpétuel du matin a été fait à quatre heures. Ne peut-on pas conclure de cela que le mot jusque (n2^, selon B. Jéhmda) comprend dans la somme? Oui, c'est justement ce qu'il faut en conclure* Rav Cohana dit que l'Halaca est d'après l'avis de R. Jéhuda, parce que nous avons appris dans la Bekirta^^) ces paroles qui répondent à son opinion: et sur le sacrifice perpétuel du matin qu'il a été offert à quatre heures.
Qui est le Tanne de cette tradition? (Il est écrit) (Exod. XVI, 21.,: Et lorsque la chaleur du soleil était venue elle (la manne) se fondait ^ ce qui veut dire dans les (premies) quatre heures (du jour). Veux-tu soutenir que l'on parle ici de ces premières quatre heures du jour, ou plutôt que l'on y fait allusion aux premières six heures du jour selon l'autre phrase (Gen. XVIII, 1.): dans la chaleur du jouri qui veut dire à six heures? Mais .moi j'établis que la phrase: et lorsque la chaleur du #•-
10) £dioUi C. 6. Miseh. I. où boùIi édaircirons ce pauage.
20) dCn^^â le ehmii, l^% rabbins * donntnC ce titre au traité tàlmudique EdioiÂ parce qu'il contient dei témoignaget et des sentences choiiit.
hH^^) éfaiivènwe eilege fondait, rigmfle'dans les prendre» quatre heures, ^t je demande: de qm sera (lu tra^ dMon qnê je vienê de eUer ef qmi HfMit la même chose) ? EÂ1& ne peat être ni de R. Jéhada, ni des rabbins; car comment serait-elle de R. Jèhuda qui dit que même à quatre heures inclusivement est matin ^^)} Et comment d'ailleurs serait-elle des rdbbins, qui disent que mêifie ju^ qu'à midi dure le matin? Rép.: Si tu veux je peux dire qu'elle appartient à R« Jéhnda, et si tu veux je peux aussi dire qu'elle i4>partient aux rabbins. Elle peut appartenir à ces derniers; car cmnme dans le verset il est dit deux fois np^ (matin) ils ont regardé ce temps comme partagé «i deux matins (de trois heure$\ Elle peut aussi appartemr au premier, en supposant que le mot npâ qui serait superflu, veut signifier qu'on a commencé {à ra-^ musser la mfù$ne) une heure avant le prenûer matin 2 s^. Car tout le monde trouve , dans la phrase : et lorsque la ckaleur du soleil était venue elle se fondait, quatre heures. Afois que peut-on déduire de cela ? R. Aha, fils de R. Jacob, répond que le verset dit: et lorsque la chaleur du soleil, etc. pour répondre à la quoHion : quel est le moment où le soleil est chaud et l'ombre fraîche? C'est justement à quatre heures 2*).
Mischna. La prière de taprès^mid$ jusqu'au soir^ Ghémara. Rav Hasda dit à Rav Isaac: là {oè fsn
21) Ratchi: car la èfmietir du soleil diflfèrc de l'expreMion la chaleur du jour eu c« que la prenière veut dire lartqoe le «oteU e«l chaud et l'ombre fraîche, ce qui arrive peudant le mal/»; et la seconde lignifie lorsque le soleil et l'ombre sout chauds ; ce qui a lieu à mïdt\
22) Tandis que dans le passage (Exod. XVI, 21.) il est dit qu'on recueillait la manne chaque matin et que lorsque la chaleur du soleil était venu« (à quatre heures) elle se fondait. Donc le matin finit, seloR ce verset, avant qua#e heures.
23) Dans cette hypothèse on aurait continué à la ramasser pendant 4 heures, c'est-à-dire : jusqu'à trois heures après le lever du soleil où fiuît le premier matin, et eUe se verait fondne vers quatre heures, c'està-dire, après la fin dir premier matin des savans et à la fin da matin de R. Jléhnda^
. 24) Raëcht: avant ce temps et le^ soleil et r ombre sont frais.
parle de la prière 4m ma^m) Rav Cohanft a dk que FHih laça est selon B. Jéhiida en rapportant le texte de la Belèirta; mais que faut-il penser ici (par rapperi à la prière de le l après ^midijf U se tut et ne lui dit mot. Rav Hasda reprit : nous pourons voir (ce. qu^il foM penser là*de$9U8) par cette action de Rar qui priait la prière du samedi dans la veille du samedi, pendant qu'il faisait encore jour. De cela on pe^t déduire que THalaea est selon R. Jéhuda. Maintenant comme tout cela n'est pas clair, on peut dire que THalaoa n'est ni comme un doc^ teur ni comme Tautre, et que edid qui se conforme à Tavis d« premier fait aussi bien que 49eliii qui se conforme à Tafis du second*
RâT s'étant reiidu chez tiheneva et faisant la prière du samedi la veille de ce jour , il arriva que R. Jérémie, fik d' Ava , restait en prière derrière lui* Rav finit et ne voulut pas interrompre la prière de R. Jérémie (en |Mitsant detant lui)^^ condmte d*où il faut conclure trMS cho^ ses, savoir 3 qu'on prie la prière du samedi la veille de ce jour; que le disciple doit se tenir derrière son maître dans la prière et quHl est défendu de passer de vimt ceux qui sont en prière. Cela vient à Ti^pui de Topinion de R. Jebochua, fils de Lévi^ qui dit cela expressément. Mais ce n'est pas aiiwi, vu que R. Ame et R. Ase sont passés l'un devant l'autre. Bép.: R. Ame et R. Ase sent pas*ses à la distance de plus de quatre coudées.
- Mais comment R. Jérémie a-t41 pu faire ce que nous venons de voir, ^i Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav: l'homme ne doit jamais pri^ ni à côté de son RabU ni derrière son Rabbi, et une Baraïdia porte: R«F.27.ft. Eliéser dit: celui qui prié derrière son Rabbi, celui qui. le salue ou qui lui rend le sàlut (sans y ajouter le titre de Rabbijj celui qui dispute contre l'école de son Rabbi ou qui dit une chose qu'il n'a pas mitefiduede sa bouche, est ' cause que la Ckekina abandonne Israël. Bép. : C'est une autre chose pour R. Jérémie, fils d'Ava, qui était un dis-^ ciple gradué. Et cela combine avec la manière dont R. Jérémie, fils d'Ava, a parlé (doMS cette circonstance) à Bav; car il lui a dit: as-tu fait la s^aration (entre le
jmtr ouvrier et le nmedijf et il hii ^pondit: oui je Tai faite. Or, nous Toyons qu'il ne lui dit pas: avez- vous fait, mon maiire, la séparation 2^)1 Mais avait*il règlement fait cette séparation si R* Avin nous dit : une fois Bav faisait là prière du samedi la veille de ce jour, puis il est entré dans le bain , puis il en est sorti et nous a expliqué quelques sections et cependant il ne faisait pas encore obscur 2^)? Sur quoi Rava dit qu'il était entré damt le bain pour transpirer et que cela s'était passé avant que les rabbins eussent fait une défense à ce sujet» Mais ce n'est pa9 ainsi, vu qu' Avaï permettait à Rav Dimi, fils de Kivaï, de parfiimer les paniers avec du souffre 2'')* Rép.: Tout cela n'a été qu'une méprise 2^). Mais est-ce qu'une méprise oblige de répéter la prière? Cependant Âvidan nous dit qu'une fois les cieux s'étaient si fortement enveloppés de nuages que tout le monde s'avisa de dire qu'il faisait déjà obscur. On entra donc dans la Synagogue, et on fît la prière de la sortie du Sabbath pendant que le samedi n'était pas encore fini; mais les nuages s'étant dissipés et le soleil ayant reparu , on aUa demander l'avis de Rav qui dit : puisqu'on a déjà prié une fois cela suffit. Rép.: C'est une autre chose lorsqu'il s'agit de la Synagogue^ qu'on doit tâcher de ne pas trop fatiguer.
R. Hija, fils d'Avin, dit : Rav faisait la prière du Sabbath la veille, de ce jour, et R. lochia faisait celle de la sortie du Sabbath dans ce jour même. Quant au premier je demande s'il a dit ou non la Keducha (ou la tanctifi^ cation) sur le calice ? Viens et écoute ce que Rav Nahman disait avoir entendu dire à Samuel: l'homme fait la prière du samedi la veille de ce jour, et dit la Keducha sur le calice, et THalaca est selon lui. Je demande aussi quant
25} Mais le traite d*égal à égal.
26) Ce qui prouve qu'il n'était imm accontuné de ifUre la prière du laroedi aprèi l'étre défait de toutes ses occupations du jour ouvrier.
27) RasM: pour les rendre couleur de souffre et tela après avoir fait la prière du samedi la veille de ce même jour.
28) JRaseài: comme il faisait sombre tl avait cru par méprise que le samedi était déjà comaencé.
aâ second, s'il a dit ou non VHitvâttta st£r \e calice? Viens et écoute ce que Ray Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: l'homme fait la prière de la sortie du Sidbbath le samedi, et ^t Y Hiwdala sur le calice. B. Zira dit avoir entendu dire à R. Ase que R. Eléazar disait avoir entendu 4ire à R* Hanina, et cdui-ci à Rav: c'est à côté de cette colonne que R. Ismaël, fils de José, a fait la prière du Sabbath, la veille de ce jour. Mais lor$qu'Ulla survient, il dit que cela s'étmt passé à côté d^m 'palmier , et non d'une colonne, et que ce n'avait pas été ,R» Ismaël^ fils de José (la perwnne en questwnj^ maiâ R. Eléazar,^ fils de R. José, et qu'il n'avait pas fait la prière du Sabbath la veille de ce jour, mais edle de la sortie du Sabbath le samedi* Mimhna. La prière du toir iCa rien de déterminé. GAémara,^ Que veut dire l'expression^: n'a rien de déterminé lJ)(Àt-jon dire f qu'elfe sijgnifie) que si l'on veut on pet^t s'en acquitter pendant toute la nuit? Mais alors la Miiehna aurais dû parler ainsi: le temps de la prière chi smr dure toi^te la nuit: que veuf^elle donc par la phrase: elle n'a rien de déterminée Elle veut parler selon celui , qui dit que la prière du soir dépend de la libre volonté de chacun; car Rav Jéhuda dit avoir entendu dire à San»iel: quant à la priâre 'du soif Rabban 'Cltimaliel dit qu'elle est de devoir, et R. Jehochua qu'elle dépend de la libre. vglon);é de chacun, et Avaï dit que l'Halaca est selon le flabbi qui dit qu'^e est de devoir, et Rava dit que l'Halaca est selon le Rabbi ^ui dit qu'elle dépend de la libre volonté de chacun* Les rabbins ont appris qu'il arriva qu'un écolier étant venu en présence de R. Jehochua, lui dk: la.prièfe du soir est-elle arbitraire ou de devoir? Il lui réponctît : elle est arbitraire. L'écolier vint alors en présence de Rabban Gamaliel et lui dit: la prière du soir estelle arbitraire ou de devoir? Il lui répondit: elle est de devoir. L'écolier reprit: mais pourtant R. Jehochua m'a dit qu'elle est arbitraire, et Gamaliel lui répondit: attends jusqu'à ce que les armés de bouclier ^^^ soient entrés dans là
29) Rasehi: les savane qui triomphent let ont des autrei dam THalaea.
II. F
mmflon de la recterehe (4M9 . ticoU). LorM^ae ks aimés de boucher forent entrés, le postulant (SécoHer) se leira et fit cette question: la pri^e du srâr est* «He arbitraire ou de devoir? Rabban Gamaliel lui répon£t: de devoir, et puis il s'adressa aux autres savaBS et leur dit : y a-'t-il on seul individu qui soit d'un avis contraire (mu iÊtien) là-*d«isus? B. Jehochaa lui répondit que non. Gamaliel reprit: pourquoi donc on me dit en ton n#m qu'elle est arbitr»re, puis il continua: lève^toi Jehcnhua sur tes pieds afin qu'on témoigne contre toi. R Jefaochua se leva sur ses pieds . et dit: si moi par basard, j'étais vivant et lui était mort par hasard, le vivant pourrait impunément taxer de men* songe le mort ; mais maintenant que je sitis en vie, et que lui aussi est en vie, comment le vivant pourrait41 dke que . le vivant en a menti? fJ*4woue donc wo^ir éUqvfelle est arbitraire.) Alors Rabban Oamalid eonthiuait à expliquer la loi étant assis, et B. Jehœhua restait sur ses pieds^ jusqu'à ce que tout le peuple commençât à murmurer, et^dit'à. Botspitb, l'interprètent), de s'arrêter, et il s'arrêta: jusqu'à quand (disait tun à l'autre) continuerait-il à le mortifier? L'année passée il l'a mortifié comme il est dit dans le. Roich Hachana*^), et au sujet de l'aftdre de B* Tsàdoc dont il est question en ffeeoroti^^y îl l'a aussi mortU^. Venez donc et déposons->le (Oanmiiel), mais qui mettronsnous à sa place ? SubstitnoiM^ hd R. Jehoehua. Mate il'^itt partie dans cette afiaire. Mettons dons à sa place R. Akiva; mais peut^étrefRs^ban GamaUel lui reprochera qu'il n'a pas de mérite du côté de ses ancêtres (qu'H n*ett pas noble dorigine). Eh bien ! mettons à sa place R Eléazar, fils ^'Azarie^ qui eit savmit j. riche et de la dixi^e géiié^ ration d'Ezras. En tant que savant, A GamdBel hii fait
30) '{^lltl)! Tracheman qai iuUXftetait um pe«i^lè juif en dMOâéen ou eu lyriac ce sfot ^ans feg aatenbléei rel^ieoeei était dit on la en hébrenx.
SI) Traité Roneh Hachana F. 25. a. Le Talmud cite ici la Ghémara de ce traité comme li elle était connue déjà avant celle da trdfté
82) Traité Beem^th F. 36. a» même obiervatifai.
éen qneâtiofis dîfficiks (^ur la toi) û pourra bien se tirer d'affaire. En tant que riche, s'il y a quelque service à rendre à la maison de César ^ lui aussi pourra aller et rendre ce service. Et pnisqu^l est de la dixième génération d* Ezras, il possède les mérites des ancêtres, et Gamaliel ne trouvera pas de prétexte pour lui faire des reproches à ce sujet. Ik allèrent donc et dirent à R» Eléazar: trouvere^vous bon, ô Mar, de devenir le C%^de notre académie? n leur répondit: j'irai et je prendrai conseil des hommes de ma maison (de ma /emtne) ; il alla et demanda le conseil de sa femme, ^i lui dit: peut-être te déposeront-Us toi aussi. 11 lui répondit: an fait monter dans la sain^ teté, et on ne /ait pas descendre ^^), Peut-être te morti-F. 28. r^. fieront-Us toi aussi. Il lui répondit: (il est bon de jouir) on seul jour d'un calice précienx qui le lendemain doit être ^ eassé. EDe reprit : mais tu n'as pas encore de cheveux blancs; en effet, il n'arait ce jour là que 18 ans. Alors il lui aWva un prodige, et 18 séries de cheveux se changèrent en blancs. Cda combine avtec ce que R. Eléazar, filis d'Azarie, a dît autre part 3*): Voilà je suis comme si f envois 70 ans^ et il n'a pas dit: j'ai 70 ans. Nous avons appris que le même joiir on a fenvoyé la garde de la porte (de tacadémie), et on a donné la faculté d'entrer aux dis- *
cifdes; car Rabban Gamaliel avait fait une proclamation qui portait: tout disciple dont IHntérieur n'est pas comme Textérîenr ne doit pas entrer dans la maison de la recherche en se fohdant sur la sentence : quiconque instruit un éeolier indigne c'est comme sHl jetait une pierre à Marco* liê^^). Mais R. Eléazar, fils d'Azkrie, dit: comment pourrons-nous savoir s'ils ne sont p«l3 dignes? Car il était d'a^
S3) Cette phrsie est marquée dans le Talmnd de Cracovie avec pkiiieari petiti cerclei qni^.'îndiqueiit qo'eUe eit déptfteée dani cet endroit.
34) Voy, ci.deMui. C. 1. Mlich. V. .
39) D^^^p*^^ Statue de Mercure de trois pierrei, deux verticales et ane placée au-dessus transversalement. Autour de ces statues on jetait Vautres pierres en marqac d'adoration. Ce pasiiige a été retranché 40 Tal^dd depuis que les «uteurs do Toledoih Je$u et du Haat 7ehié ont eto rinsolence de l'appliquer à i, Ch. eu l'accusant d'avoir adoré let aatres. C'est de V^ùt Jacob de Venise que nous l'avons tiré.
— Sévis que rhomme doit toujours s'occuper daas Tétude de la loi et dans la pratique des préceptes : en ^et, quoiqu'il no fasse pas cela en leur nom fou avec Finiention de faire le hien) il peut par là parvenir a le faire en leur nom. Dans ce jour beaucoup de bancs furent sgoutés (powr le9 digciplesj , et R. Johanan dit : que sont parta^ d'avis làdessus Abba Joseph, fils de Dosithée, et les rabbins; car l'un dit qu'on ajouta 400 bancs, et l'autre 700 banes. Cela inquiétait l'esprit de Rabban Gramaliel qui se disait : Auraisje par hasard (qu'à Dieu ne plaise) empêché la loi (de se propager) en Isra^U Alors on lui fit voir dflSis une visioa qu'il eut pendant le sommeil, des vases blancs remplis de cendres; vision qui à la vérité n'eut pas lieu tant pour lui prouver (que ces écoliers étaient indiqués de ce nom) que pour calmer son esprit. Nous avons appris ^ue dans ce jour on enseigna le traité Edioth^^) (de sorte gu^) par tout où il y est dit dans ce jour on fait allusion à ce jour (mémorable) il n'y eut pas une Halaca douteuse qui ne Mt résolue 4ans la maison de la reckerçiê^ et Rabban Gamaliel lui-même ne resta pas une seule heure hors de l'école selon ce que nous avons appris ^ ^). Dans ce même jour vint Jéhuda prosélyte Ammonite derant eux dans la maison de la recherche, et leur dit: puis -je entrer dans l'assemblée? Rabban Gamaliel lui répondit: il t'est défendu d'y entrer; mais R. Jehochua lui dit: il, t'est permis de le faire. Sur quoi Rabban Gamaliel dit à R. Jehochua: est-ce qu'il n'est pas dit d^uis long -temps (Deut. XXIII, 4.): fAw^ monite et le Moahite n'entreront pas dans tassemblée de f Eternel. R. Jehochua lui répondit: est-ce que les. Ammonites et les Moabitet demeurent (aujourd'hui) dans leur pays^*)? C'est depuis long -temps qu'est venu Sennaherib, roi d'Assyrie, et qu'il a confondu tous les peuples entre
36) L« traité existait donc avant Jnda le Saint.
17) Jaâaïm 0. 4. Mitch. IV.
38) C'ett-à-dire : ils ne demeurent plui dam leur pays ; ila sont confondus avec les antres nations, et on doit leur appliquer noa la loi des Ammonites et Moabites en particulier , " mais celle des non- juifs ea général I auxquels il est permis d'entrer dans l'assemblée.
eux; cap il est dit (Eao. X» 13,): Je iépfaeêrai le» bomeê des peuplegy je piUerai tout ce qu'il» auront ramassé , et comme pts4ssantje ferai descendre ceux qui sont assis. Or, tons ceux qui abandonnent leur culte pour devenir prosélytes, se séparent de la multitude ^ »). Rabbah Gamaliel reprit: est-ce qu'il n'est pas dit depuis long-tems (Jér. XLIX, 6.) : mais après cela je ferai retourner les captifs des enfans d' Amm,on, dit V Eternel? Eltils sont déjà revenus depuis long -temps. R. Jehochua repartit: n'est -il pas dit depuis long -temps (Amos IX, 14.): Et je ramènerai les captifs de mon peuple d'Israël, et cependant Os ne sont pas encore revenus? Mais ils reviendront; et les Ammonites aussi remendront ^^). Alors on pennit sur le champ au prosélyte d'entrer dans l'assemblée. Rabban Gamaliel dit : puisqu'il est ainsi, j'irai et je me réconcilierai avec R. Jehochua. Lorsqu'il parvint à sa maison il vit que l'intérieur étmt noir, et lui dit: par les pavois de ta maison on > peut reconnaître que tu es charbonnier. L'autre lui répondit: malheur à la génération dont tu es le Pâmas ^le pasteur); car^tu ne connais pas les peines des disciples des savans, ni comment ils doivent s'entretenir et se nourrir. n lui dit : je t'ai afEligé , pardonne-^moi. IVlais l'autre n'y fit pas attention. Fais cela pour l'honneur de mon père, (à ces paroles) il se laissa ftéchîr. Qui ira, disait-on, annonr cer {cette réconciliation) des rabbins? Un blanchisseur répondit qu'il était prêt à y ' aller. Alors R. Jehochua manda à ceux qui étaient dans la maison de la recherche: celui qui est accotttai^é de porter un < hs^bit le portera , et celui qui n'y est pas .accoutumé di^a-t-il à celui qu'y est accoutumé: envoie-moi ton habita et je m'en babillerai *^). Sur quoi R. Akiva dit aux rabbins: que l'on ferme les portes, afin que ne vi^nent pas les domestiques de Rabban Gamaliel
39) En d'antre» termei : ili sont censéi ■« aéparer 4e la maue totale des non-juiCs confondus ensemble et non de tel on de tel autre peuple non*>juif «i particulier.
40) Ces dernières paroles sont tirées de ^'Ain Jacob de Venise.
4r) Il leur voulait faire sentir par ces paroles mystérieuses qu'il ne fallait pas déposer Rabban Gamaliel qui avait déjà Tusage de sa place.
faire quelque désagrément aux rabKas. Alors R. Jehodiua dit : il vaut mieux que je me lève, et que j'aille moi-même chez eux. Lorsqu'Û vint, il frappa à la porte, et dit à R. Eléazar : celui qvi fait Taspersion étant le fils, d'un autre qai a fait raspermoD, qu'il continue à asperger; mais celui qui n'a jamsûs fait aspersion, et qui n'est pas fils d'un qui a fait l'aspersion, comment dira-t-îl à celui qui fait l^asper-; sion, et qui est le fik d'un qui a fait Fasperrion: te» eaux 99nt de$'eaux d'une fo^se (profane)^ et ta cendre est de la cendre ordinaire (profane) ^^)^ R. Akiva dit à R. Jehochua : tu t'appelles donc satisfait 1 Tout ce que nous avons fiût n'a été que pour ton honneur. Demain moi et tm nous serons de bon matin devant la porte' de Rabban Gamaliel. Alors les rabbins se dirent: comment ferons -nous (relatif vement à R. EUazan^ fih d! Azarîe)^ devrons-nous le déposera Cependant on a enseigné; qu'on fait monter daiMs la sainteté, et on ne fait pas descendre. Pérmettrc^s-nous que l'un de ces docteurs ait son sermon au samedi, et l'autre, l'antre samedi? Mais cela amènerait de nouvelles -rivarlités. Que Rabban Gamaliel ait donc son sermon trois samedis, et un samedi R. Eléazar, fils d'Azarie. C'est pourquoi l'on dit quelquefois: de qui a été le samedi? 11 a été de R. Eléazar, fils d'Azarie. Or, le disciple {^uia demandé 9i la prière est arbitraire ou de devoir) a été R. Simeon, fils de Jofaàï.
Mischna. Et les prière» additionnelles {on pent fet dire) toute la Journée.
Ghémara. R. Johanan dit: mais cependant (celui qui en agit ainsi) est appelle prévaricateur**). Les rabbins ont appris: celui qui a devant lui {t obligation) de dire deux
42) Cette allasion veut dire la mëroe choie qae celle de l'habit et Tune et Taufre eat tirée des fonctions des ftrétres juifs qui aspergeaient et paHfiafent avec des eaux et des cendres consacrées. On voit par 1» que le Chef de PA^Midémie tenftit la place du Grand-Pr^tre et du roi en même temps.
43) C'est-à-dire: celui qni tarde trop à s'acquitter de cet prières et qui le« récite p, ex. après 7 heures est nommé prévaricateur quoiqu'il remplisse d'ailleurs son devoir.
prières, uw cEe l'après-midi et YasatXB addiêi^nmeUe , àotH faire avant odje de l'après-miiti, et après la prière addi* tioimelle\ car la première est permaiiente , et l'aatre n'esr pas peuBanente. R. Jehoda dit qu'il doit faire avant la prière additionnelle et après celle de l'après-midi; car le précepte d^ la première passe ^^), et celui de^la seconde ne passe pas encore. R. Johanan dit que l' Halaca est qu'il faut dire avant la prière de T^près-midi, et i^sès 1a prière . additionnelle* R* Zir^ étant fati^é poiir avoir trop ,lm s'en alla preiidre (^e devant la perte de la maison de.R« fibthan, fils de Tovi, en se disaajt: lorsque les rabUns passeronty je me lèverai devant eux, et je recevrai une ré<> compense ^^); rafàs comme R. Nadian lui-même sortit {f^ le premier à f école) ^ et à revenir R. Zira lui de* manda: qui a dit T Halaca dans la maison Ae la recherche} L'autre lui répondit : R. Johanan a dit ainsi : l'Halaca n'est pas selon R. Jèbuda qui dit que l'homme A.qit faire avant la prière additionnelle, et après celle de l'après-midi. R» Zûra reprit: R. Johanan a donc dit cela. L'autre répondit: oui et je l'ai appris de lui 40 fois. R. Zira dit; est-ce la seule chose que ta (u9 apprise de R. Johanan) ou seulement contient-elle quelque chose de noi^veau pqur tm? H répondit: elle contient quelque chose de nouveau pour moi; car j'étais incertain (s'il ne fallait pas plutôt Paltribmr) à R. Jéhuda^ fils de Lévi^ qui dit : quiconque fait )a jarière additiannelle après les 7 heures désignées par R. Jéhuda sur lui; le verset dit (Soph* III, 18»): J^ea^terminerai du miSeù de toi ceux qfH sont affligés ("^ais) à cause des fêtes: que déduit-on de cela? Que ce mot "«aiS est là pour signifier destruction ; de sorte que Rav Joseph interprète (ainsi cette phrase) la destruction viendra sur les ennemis de la maison d'Israël (sur les Israélites) à cause quHls retardent les temps des assemblées (des prières) qui se font à Jérusalem. R. Eléazar dit: quiconque fait la prière du matin
44} Car R. Jéhuda pense q,ae le temps de la prière additionnelle, est jusqu'à 7 heures après le lever du soleil et gue ce temps passé, on ne peut pas la dire.
45) Car la loi ordonne de se lever devant les vieillards.^
^r^f les 4 heures de B. Jéhuda sur lui le verset dit (ib.) : J'extermiaierai du milieu de toi ceus qui sont affligés à xause des Jetés. Que dédiiit-on du mot "^âis 1 Qu'il est ià pour signifier affliction; car il est écrit (Psau. CXIX^ 28.): snon àme s'est fondue d'affliction (mm). Rav Nahman, fils d' Isaac, en cite cet autre exemple (Lament. I, 4.): Ses vierges sont toutes dolentes (miia), et F amertume est &i elles. F. as. 2^ Rav AvsS étant faible n'était pas allé à la leçon de Rav Joseph ^^). Lorsqu'il vint le lendemain, Avàï voulant tranquilliser l'esprit de Rav Joseph, lui demanda: pour queUe raison Mar n'est pas venu (vous n'êtes pas venu) à la 1^ * çon ? Il répondit : mon coeur était abattu (ou je me suis trouvé mal) , et je n'ai pu le faire. L'autre reprit : pourquoi n'as-tu pas goûté quelque diose pour venir ensuite? U lui dit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de R. ilanna qui dit : il est défendu à l'homme de goûter la moindre chose avant d'avoir fait la prière additionnelle. Il lui dit: Mbt devait prier la piière additionnelle en particulier, puis goûter quelque chose, et de suite venir (à la leçon). Est-ce que Mar ne pense pas que R. Johanan a dit quil est défendu à l'homme de faire que sa prière précède celle de l'assemblée? Avaï lui répondit: n'a-t-on pas dit là-dessus que selon R. Abba cela a été enseigné seulement pour / cehii qui se trouve dans l'assemblée*')? Au reste l'Hsdaca n'est ni selon R. Hunna, ni selon R. Jehoehua, fils de Levi, qui dit : lorsque approche le temps de la prière de l'aprèsmidi ; il est défendu à l'homme de goâter la moindre diose avant de s'être acquitté de cette prière.
M$ s chna Ib.
R. Nehonie, fils d'Hakkana, était accoutumé de prier lorsqu'il entrait dans la maison de la recherche, et lorsqu'il en sortait, une courte prière. On lui dit : à quoi bon cette
4Q) RasM: €hef de l'Académie de Pombediiha qui avait an lermon le samedi avant la prière addUionneUe.
47) £t dont la pstère ne doit pas précéder celle . de rassemMée, mais cela n'est pas d^fenda â celiiî qui prie bora de l'assemblée.
prière? Il irépotidit: je prie en entrant, afin qu'il n'arrive pas quelque scandale par ma faute, et lorsque je sors, je ranercie (Dieu) pour le partage qu'il m'a fait.'
G hé m a r a.
* Les rabbins ont appris: que disait-il lorsqu'il entrait! Q,uHl gûtt etgréable à toi. Eternel mon Dieu^ qu'il iCarriee aucun scandale par ma faute j et que je ne bronche pas dam les choses de t Halaca jusqu'à en réjouir mes collègues ^^\ que je ne dise pas sur Vimpur q^il est pur, ni sur le pur qu'il est impur, et que mes collègues aussi ne bronjchent pas dans les choses de l'Hal^ca jusqu'à m'en réjouir. Et que disait-il en sortant? Je fais mes remercimens devant toi, b Eternel mon Dieu; car tu as placé mou partage entre ceuoc qui sont assis dans la maison de la recherche, et tu ne l'as pas placé entre ceux qui sont assis dans le com*^); car moi je me lève de bonne heure, et eus aussi sellent de bonne heure; mais moi je me lève de bon matin pour les choses de la loi, et eux se lèvent de bon matin pour des choses frivoles; moi je travaille et eux aussi travaillent; mais moi je travaille e$ je reçois la récompense, et eux ils travaillent et ne reçoivent pas une récompense» Moi je cours et eux aussi courent; mais moi je cours vers la vie du monde à venir, et eux ils courent vers le puits de la perdition.
Les rabbins ont appris que lorsque R. Eléazar était malade, ses disciples entrèrent pour le visiter^ et lui durent: Rabbi, enseigne nous des règles de b(»ine conduite par lesquelles nous puissions mériter la vie du monde à venir. U leur répondit: soyez attentifs à honorer vos collègues, et empêchez vos enfans de la méditatiw^^'), et faites les as-
48) Raschi: réjouissance que piea ne laisierait pai Impanie. V 4^) Ratehii Les changeari et la populace oa let idiots. V^yes dans l'Evangile la prière du Pharisien et du péager. Lac. XVIII» 10 etc.
50) RaBchi : ne les accoatumez pas à méditer sur la Bible pins qu'il ne' faut; car sa langue a trop d'attraits pour eux; et selon une au. très explication: ne les accoutumez pas à trop s'entretenir avec les autres enfans. Mais la pratique des Juiiîi démontre qu'ils ont mieux aimé se conformer à la première inforprétation d'an passage aussi pernicieux.
semr entra Im genoux des disciples savanst Et quand vens priez, pénétrez-vous bien devant qui vous vous tenez, et de cette manière vous mériterez la vie du monde à venir* Lorsque KabbanJohanan, fils deZàccaï, était malade, ses disciples entrèrent chez lui pour lui rendre visite ; mais à peine les eut-il aperçus qu'il commença à pleurer. Sur quoi les disciples lui dirent: Lampe d'Israël, colonne de la droite (voy. I Rois VII, 21.), marteau vigoureux, pourquoi pleures-tu? Il leur répondit: si on se proposait de me conduire en présence d'un roi de chair et de sang qui aujourd'hui est ici, et demain dans le «lombeau, et dont la eolère contre moi ne pourrait pas être éternelle, et s'il m'avait lié^ ses liens ne pourrai^it pas être éternels, et même s'il m'avait fait mourir cette mort ne pourrait pas être étemelle (à la présence d'un roi enfin) que je pourrais fléchir par des discours, et corrompre par l'argent, malgré tout cela je devrais pleurer: Que dois - je donc faire maintenant^ qu'on est prêt à me conduire en la présence d'un qui est le roi des rois, le Saint, béni soit 41, celiû qui vit et qui siibsiste à jamais et dans les siècles des siècles, et s'il se fâche contre moi son courroux est éternel, et s'il me lie ses liens sont étemels, et s'il me fait mourir, cette mort sera éternelle {en la présence d'un un roi et{fin) que je ne peux pas appaiser par des discours, ni séduire par de l'argent. Et non seulement cela, mais j'ai aussi devant mrà deux chemins, l'un du jardin d' Eden , et l'autre de la Géhenne, et j'ignore par lequel me condutra-t-on, et n'en devrais- je pas pleurer 1 Ils lui dirent: donne -nous ta béné* diction notre maître. U leur répondit: à Dieu plaise que la crainte du ciel soit sur -vous autant que la crainte de la diair et du sang. Las disci|^s reprirent: jusqu'à ce point seulement (devons-nous craindre le ciel)f II leur répondit: ne savez-vous pas que lorsqu'un homme veut commettre une transgression il se dit: {il faut tâcher) qu'un autre homme ne me voie point. Au moment de i^n dernier départ il leur dit: versez (l'eau) des vases *>) à cause de l'im-
51) Ainfi qu'on le pratique à U mort de chaque Juif. Voy. Préface.
pureté, et préparez une chaise pour Uizkia, roi de Juda qui viendra pour {m' accompagner), ,
Mtschna Ilh — VI^.
Rabban Gamaliel dit : chaque jour Thomme doit réciter les dix-huit prières {pu le Chemona Esre) , mais R. Jehochua dit: un abrégé des dix -huit prières^^^, R^ Akiva dit: si la prière sort prompteraent de sa bouche [sHl peut prier vite) il doit réciter les dix -huit prières, autrement {il svjfit quHl récite) un abrégé des dix-huit prières ^^^^
R. Eliéser dit : celui qui prie seulement parce que c'est un devoir inévitable, sa prière ne peut pas lui concilier la grace divine. R. Jehochua dit: celui qui voyage dans un lieu dangereux peut faire une courte prière {selon la teneur des dix -huit prières ^^) en disant: Eternel délivre ton peuple le reste d* Israël, dans tout lieu le plus reculé par oit Us passent que leurs nécessités soient devant toi: béni toi^ o Eternel^ qui exauces la prier e^^).
Celui qui est monté sur un âne doit en descendre (pour prier) ^^), et s'il ne peut pas descendre qu'il tourne sa face, et s'il ne peut pas tourner sa face qu'il dirige son coeur vers la maison du Saint des Saints.
Celui qui voyage (est assis) sur un navire, ou dans un char'^'') ou dans une voiture s») n'a qu'à diriger son coeur vers la maison du Ssdnt des Saints.
52) Voy. Mfttth. VI, 9. et Luc, XI, 1.
£3) L'HaUca eit selon R. Akiya.
54) I«ei paroles en parentlièie iont tirées du Talmud jâe Jéruialem.
55} Mais l'Halaca n'est pas selon R. Jehochua , car la prière que l'on dit en pareilles occasions est celle qui commence : Jes nécessites de ton peuple sont en grand nombre etc.
56) Mais nous verrons qoe VHaiaea n'est pas ainsi,
57) p"^p' €H Italien carra, eurrone y t^n troure djMit le Talmud plusieurs renseignemens qui viennent à l'appui de l'opinion que Tltalien, l'Espagnol et le François n'ont été dans l'origine que trois dialectes de' la limgne lalUie.
56) tnOH esseifa et tèfon d'autres tt'HDfi^ compactio mbitorum lignoruM instar navis exiguae. ^
Ghémara.
Ces dix-huit [hénédictiom) sur quoi sont-elles fondées? R Hillel, fils de R. Samuel, fils de Nahmani, dit: sur les dix-huit commémorations {du nom de Dieu) que David fait dans le Psaume XXIX qui commence : fils des princes attribuez à r Eternel^ etc, Rav Joseph dit: sur les dix-huit commémorations {du nom de Dieu faites) dans la lecture du Chema, R. Tanhuma dit au nom de R. Jehochua, fils de Levi: sur les dix-huit vertèbres qui sont dans Tépine du dos* Et R. Tanhuma dit aussi au nom de R. Jehochua, fils de Levi: celui qui prie çst tenu de se courber jusqu^à obstruer toutes les vertèbres de Tépine dorsale^®), Ûlla dit : jusqu'à ce qu'il voie une ceinture de chair (entre deux rides) auprès de son coeur. R. Hanina dit: lorsqu'on a incliné la tête on n'a pas besoin (de s'incliner) davantage. Mais Rava dit que cela se fait lorsque cet acte réussit incommode, et on veut pourtant avoir l'air de s'être courbé. Mais comme, au lieu de dix-huit, ces bénédictions sont dixneuf R. Levi dit: sur quoi on a fondé la bénédiction des Minéens qui fut instituée à Javne? R. Levi, fils de R. Samuel^ fils de Nahmani, dit : selon R. Hillel c'est sur les paroles (Psau. XXIX, 3.) : Le fort (^*î) de gloire fait tonner; selon R. Joseph sur Vunique (^nfi^) de la lecture du Chema^®), et selon R. Tanhuma, R. Jehochua, fils de.Lévi, dit : (qu'elle a été fondée) sur la petite vertèbre de l'épine du dos.
Les rabbins ont appris que Simeon HappicoK (marchand de coton) a. mis en ordre les dix-huit bénédictions devant Rabban Gamaliel à Javne. Rabban Gamaliel dit
50) Raschi: car plus les vertèbres paraisient en dehori da dos, plui ellei te ferment et se compriment en dedans.
60) En effet, les Talmadistes donnent le nom de Mineens à tous ceux qui nient, selon eux, Tunité de Dieu p. ex. les Manichéens, let Jnifii baptisés, et sous ce nom ils comprennent aussi les Chrétiens. Il est à remarquer que cette bénédiotion qui est tout ce qu'il y a de plus intolérant d^ns le Judaïsme^ remonte au premier siècle de TégUse, époque où les Chrétiens étaient persécutés par les Jaifii, loin d'en être les persécuteurs.
aux savans : y a-t-il un seul iadiTido qui sache faire la bén<édiction des Minéens?^ Alors se leva Samuel le petit et la fit. Mais Pannée suivante il en oublia la formule et tâcha de la rappeler pendant deux et trois heu-^'.^o-v?res^^) sans que Ton vînt à son secours. Comment, on n^est pas venu à son secours? Cependant Rav Jéhuda nous dit avoir entendu dire à Rav : si quelqu'un se trompe dans toutes les autres bénédictions , on ne le fait pas re- * venir de son erreur; mais dans la bénédiction des Minéens on le fait revenir de son erreur; car on peut penser qu'il est un Min {hérétique). Rép.: Mais c'est une autre chose pour Samuel le Petit qui l'avait instituée , mais estce qu'on ne pouvait penser qu'il avait changé d'avis I Avaî dît qu'une maxime porte que le bon ne devient pas ini^ que^^). Mais comment .non, s'il est écrit (Ezéch. XVIII, 24.) : Si le juste se détourne de sa justice et qu'il commette Viniquité^ etc.? Rép.: Cela est dit de celui qui dans l'origine a été scélérat , et non de celui qui a été juste dans l'origine. Comment non? Si nous avons appris: ne te fie . pas à toi-même jusqu'au jour de ta mort; car voilà que le Grand-Prétre Johanan a exercé ce ministère pendant 80 ans et à la fin s'est fait Saducéen®*). Avaï dît que ce Johanan est la même chose que Jannaï^^). Mais Rav^ dit que Jannaï doit être distingué de Johanan, et que le premier a été impie dans l'origine, tandis que le second dans l'angine a été juste. Tout irait bien s^lon Tavis d'Avaï, nnds selon celui de Rava, il y a une difficulté à résoudre. Rép.: Rava te dira ^e même celui qui est just€^ en origine peut changer par hasard. Mus si c'est
61) 14» formnle des prièrei éUnt ordinairement cabaliitiqoe eit difficile à retenir par coeur.
' 62) Ce qui se lerait vérifié lur Saniuel l'il avait changé d'avii sur la néceisité de réciter la bénédiction des M&teens.
63) '^pTlX ce not vent dire ici Chrétten, ce me aamble, car im Sadncéen proprement dit pouvait remt^r la charge, de Grand-Prétre •fns .paraître impie aux yeux des Juifs èe ce temps, ainsi que le ^oove l'exaippl^ d]i Grand-Prétre Caîphi dans TEvangile.
64) RaseMi; qui a fait tuer les sages d'Israël.
ain^ pourquoi donc ne l'a-t-on pas aidé à sortir (de 9&k «ftbarrai) ? C'est une autre chose pour Samuel le petit qui avait déjà commencé la prière des Mînéens; car Rav Jehuda dit avoir entendu dire à Rav (et selon d'autres R. Jéhocima, fils de Levi,) on n'a appris {qu'il fyut aider) que lorsqu'on n'a pas commencé la prière ; mais m. on V% commencée on doit la finir (comme on le peut).
Les sept prières du samedi sur quoi se fondent-elles? R. Helphetha , fils de Saiil, dit : sur les sept n^h'^p (voia;) que David dit sur les eaux (Psau. XXIX, 13 etc.> Les neuf prières de la nouvelle année sur quoi se fondent-elles? R. Isaac de Cartegnin {Carthage) dit: sur les neuf commémorations (du nom de Dieu) qu'a dites Hanna dans sa prière (I. Salm. IL); car Mar a dit: c'est dans la nouvdle année qu'ont été visitées (de Dieu) Sara, Ma-êhel et Banna. Et les pières du jour de jeune, sur quoi se fondent-elles? R. Halbo dit: sur les 24 nw^i (ou expression» qui indiquent la louange et la pmère) que dit Salomon pendant qu^il introduisait l'arche dans la maison du Saint des Saints (I Rois VIII, 22 etc.}. Mais si c'est ainsi, chaque jour nous devrions dire les mêmes prières. Bép.: Mais quand Salomon les a-t-il prononcées? N'estce pas dans un jour de miséricorde fi^)? C'est donc également dans un jour de miséricorde qu'il faut* les dire.
Misthna: Rabban Gamaliel dit: Homme doitjaire chaque jour dix-huit prière», eta.
^Qhémara» .Que signifie 1» phrase de let Mimhna: une espèce des dix-huit? Bav dit qu'elle signifie un abrégjé de chaque bénéditâon, et Samuel dit que c'est la prière Ba*' mnenu (laa'^irr) qui porte ^^): Bends -nous attentifs, ô Eternel, à cofmaître tes voies (abrégé de la 4^), et cir^ concis notre coeur afin que nous te craignions (de la 5^), et pardonne '910US (de la 6«), (i/ln que nous soyons redi-
te) Rascài: Hn» lequel il « faUa implorer .te idrviiie miséricorde, ptrce que let portes du temple ne voulaient pas laisser «qlrer l^rcfae.
66) Rasehi: qu^ oontient mr abrégé de toutes les bénédietiâRs qil se trooTent entre les B presilères et les 3 dernières qii'on ne peat pu* abréger.
tàésiée Isi 7®), et élo^ne-ftéms d^ n&s douleur» (de laS^); faiê-nen» engraissa dans les pâturage» de la terre (àc la 9^}, et rassemble des quatre coins nos dispersés (de la 10^), et fais que ceux qui se trompent à f égard de ta cotmaissance soiet^ jugés (de la 11^), agite tes mains sur les ûrq^ies (dé la bénédiction àe» Minéens), et fais que les justes se réjouissent (de la 12®) sur la réédification de ta ville ^ sur la restauration de ton temple (de la 13^), sur f accroissement de la corne de David^ ton serviteur^ et sur T arrangement de la lampe du Jils d'Isaï ton Messie (de la 14«), daigne répondre avant que nous t'appelions, béni sois^'tUj Eternel, qui écoutes la prière (de la 15e).
Avaï jetait une malédiction sur celui qui faisait la prière Havifiemu* Mais Rav Nahman disait au nom de Samuel: pendant Faiinée toute enttôré l'homme peut prier VHavinenu excepté les sorties du samedi et les sor* ties des jours de ^fétes parce qu'il faut dire ¥ Habdala dans la quatrième ( qui est intitulée ) Honen haddaàth. Rabba, fils de Sànuiel, a fait cette objection: mais nous pourrions dire la quatrième bénédiction à part; car nous avons .appris que R. Akiva disait: ofi dit la quatrième bénédiction à part. Sur quoi B. Eliéser répondit: par la louange {serment) est-ce que Tannée toute litière*') iM)us fal^ns comme B* Âkivar, que nous devrions en faire atitant même dans cette circonstance ^^). Et qneHe est la raison que l'année * toute entière nous ne faisons pa» comme R. Akiral Parce qu'on a ordonné de dire dix-hùk et tt<m dix-neuf bénédictions. Mais ici aussi (dans les êorties du Sabbath et des fêtes) on a ordonné de #re s^®^) et non huit bénédictions. Rav Zutra a fait cette «ibjeetioii: on pourrait insérer (V Habdala) dans le contenti 4e YHavinenu et dire: donne -nous de Nntelligence , ô Eiernel notre Dieu, qui f^s une séparation entre le sa^ eré et le pr^fame et cette objection reste sans réponse.
67) Ratthi: quand noui diioni le Chemona Esre tout entier.
Gê) Raschîi quand nouv diiont VUmvinenu,
6§) Rttsthi: savoir iei troii premier ei, les trois dernières et Vlia- ,
Rav Biviy fib d'Avai, dit: peodant^ rahnée toute eehtière rhonime peat prier V Havinenu si Ton en excepte les jours (ofV on demande) la -pluie; car alors il faut faire la pétOion de la pluie {rhim) dans la neuvième {ihiitulée) Bircotk haehanim. Mais Mar Zutra objecta qu'on pour*rait insérer {cette pétition) dajos le contenu {de l' Uavimenu, en dùant)\ Faù-nous engraisser dans les pâturages de ta terre et donne » nous la rosée et la pluie. Rép. : H nous pourraiit arriver souvent de Tomettre. Mais si c'est ainsi il pourrait nous arriver d'omettre aussi VHab^ dala dans la prière Honen haddaath. On te répond là -dessus, Qu'ici comme {ï Haèdala) vient au commencement de la prière, il n'est pas facile de l'omettre; mais là comme (la pétition die la pluie) viendrait au milieu de la prière, il serait plus facile de l'omettre. Rav Ache fit ceUe autre objection : on pourrait dire {la pétition dé la pluie dans & 15*^ intitulée) Chomea tephilla; car R. Tanhuma dit au nom de Rav Ase : s'il s'est trompé et n'a pas fait la commémoration des forces de la pluie dans la ré^ surrection des morts {qui est la 2'* bénédiction) on la fait répéter; mais {si on a oublié) la pétition de la pluie dans la bénédiction des. années {dans la 9") on ne la fait pas répéter; car on peiït la dire dans la Chomea tepkillm {dans la l^*") de même {si on a oublié) V Habdala dans le Honen haddaaih {dans la 4^) on ne la fait pas répéter, car on peut la dire {à la maison) sur le calice. Rép.: Lorsqu'il s'^è trompé c'est tout -à-fait une autre choice.
Mais il y a là-dessus une difficulté à résoudre ; 'car une fois il est dit que lorsqu'on a oublié la pétition de la pluie dans la Q'' bénédiction, on ne doit pas la répéter, car on peut la dire dans la 15*'; tandis que dans une autre tradition on dit précisément le contraire. Rép.: Cela ne constitue pas une difficulté , car l'une regarde l'individu qui prie seul {et qui doit la répéter) et l'autre regarde l'assemblé^ {qui ne doit pas la répéter). Et par quelle raison {en serait exceptée) l'assemblée? Parce qu'elle l'entend de l'Apôtre de la Synagogue. Mais si c'est ainsi au lieu de ces mots : parce qu'il peut le dire dans le Chomea tephilla, il devait employer la phrase : parce .qu'il f entend de V Apôtre de
ia Synagogue. Rèp.: Mais c'est que Tune et Fautre tra- «liâon regardent rindividu qui prie seul, sans que cela constitue une difiBculté; car celle {qui dit qu'il ne faut pa9 la répéter) se rapporte au cas où on se souvient {de lavoir oubliée) avmit de dire le Chomea Tepkilla'^^), et Tautre, au cas où on s'en souvient après le Œemoa Te-^'^^.b. phillath.
R« Tanhuma dit avoir entendu dire à R. Âse, que K. Jéhochua, fils de Levi, disait: celui qui trompe et ne fait pas la commémoration du nouveau mois dans fAvoda (qui est la 16^) s'il s'en souvient dans V Hodah (qui est la 17«) il recommence VAvoda^ et s'il s'en souvient dan» Sim-ckalom (qui est la IS"*) il recommence également VAvoda. Mais s'il avait déjà terminé (toute la prière) lorsqu'il s'en souvient il doit revenir au commencement. Rav Papa, fils de Rav Aha, fils d'Ada, dit: ces paroles: lorsqu'il a terminé^ doit revenir au commencement, ne sont applicables qu'au cas où (celui qui est en prière) a dérangé ses pieds (en quittant la place quHl occupait). » Mais s'il n'a pas encore dérangé ses pieds , il peut revenir à YAvoda. On lui demanda: de qui tiens-tu cela? Il dit: je l'ai entendu d'Abba Mari, et Abba Mari de Rav. R. Nahman, fils d' Isaac, dit: ces paroles: s'il a dérangé ses pieds il revient au commencement^ n'ont été appliquées qu'au cas où l'on n'ait pas l'habitude de dire les 0^i3nn (les applications) après la prière, mais lorsqu'on est accoutumé de dire les d'^aiînn après la prière, on peut recommencer par VAvoda. D'autres disent que Rav Nahman, jHs d' Isaac, disait f ces paroles: s'il n'a pas dérangé ses pieds j il doit revenir à FAvoda, ne sont applicables qu'au cas où l'on a l'habitude dé dire les â'^li'nnn après la prière ; mais si on n'est pas accoutumé de dire les b^dl^nn après la prière on doit revenir au commencement.
Miscina. JR. Eliéser dit: celui qui fait de sa prière une chose fixe (^^p) et inévitable^ etc.
70) Hatthix eue alors il peut la dire dans le Chomea T^philla,
II. G
Gkémara. Que s^ifie le mot^^^ (^^p)^ R* '«tcob, fils d'Idi, dit avoir entendu dire à B. Ochia (que cela iPgnifie) : quiconque envisage la prière comme an poids qui pèse sur lui; mais les rabbins disent: quiconque ne la récite, pas d'un ^ ton de supplication. Rabba et Rav Joseph disent tous deux ^ ^) (que cela fign^fiej : quiconque n'est pas en état d'y faire quelque changement (mais il prie toujours en se servant des mêmes expressions), R. Zira dit : j'étais bien en état d'y ajouter quelque chose de nouveau, mais je craignais d'en perdre le fil par hasard, Avaï, fils d'Avin, et R. Hanina, £Û[s d'Avin, disent tous deux (cela signifie): quiconque ne prie pas (le matin et le soir) avec la rougeur {les premiers et les derniers rayons) du soleil, car R. H\ja, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan: c'est un précepte que de prier avec la rougeur du s<deil, et R. Zira dit: sur quoi se fonde cela) Sur le verset (Psau. LXXII, 5.) : Ils te craindront tant que le soleil (Talm. : avec le soleil)) et la lune dureront dans tous les âges. Cependant on maudit en Occident celui qui fait la prière' (de la Miuha) avec la rougeur du soleU. Pour quelle raison I Parce que peut-être son temps passerait-il sans s'en apercevoir* — -
Mischna. B. Jehockua dit: .celui qui voyage dans un lieu dangereua; peut prier une courte pHère^ etc.
GÂémara. Que signifient (les paroles de la Misckna) "lin^rr n^'^fi? Rav Hasda disait avoir entendu dire à Maor Ukva {qu'elles sigtsifient) même dans t heure que tu (à- Dieu) es plein de colère (nn^) contre eux comme une* femme enceinte (n^âi^) que tous leurs besoins soient dtr vant toi. D'autres disent que Rav Hasda disaft avoir entendu dire à Mar Ukva même dans l'heure qu'ils transgressent (û'^l^î^^) la loi que toutes leurs nécessités te soient, présentes. Les rabbins ont appris: celui qui voyage dans un endroit où il y a des bêtes lauves et des brigands peut
71) ^^^^'ï'^n''^tt^t^ gui i^ffU-mant amboy cette formule signifie qac deux docteur» qui lont ordiiyairement'd'aii arit contraire se trouvent d'accord dam cette circonitaucc.
— go —
prier tme courte prière. Ef queile est c&ite c&mie prière? R. Elféfler dît: Fais Èa 9»àmté là haui dans le ciel, et aeeûrde Im tranymlléfé ^esprit à ceux qui te craignent ici bas etftùis ee qui parait ion à tes yeux.* bénis-toi, etc. qui écoutes la prière. B« Mioehua dit : Ecoute les gémissemens de ton peuple d'Israël, et fais soudain leurs demandes: iénis-toi è Eternel gui écou^f fa prûre. R. Eliéser, fils A'IshmIoc, ^t\ Ecoute le9 cris de ton peuple d'Israël,. H faip Hte leurs demandes: bénis-toi o Eternel qui écoutes la prière. D'autres dîseiit : Les besoins de ton peuple d'Israël jsont beaucoup, et leur préfooyance est courte, quHl soit agréable devant toi ê Eternel notre Bieu de donner à chacun autant de nourriture qu'il lui en faut, et à chaque corps tout ce qui lui manque: bémis-toi è Eternel qui écoutes la prière. R. Hunna dit qtte V Halaea eat selon les derniers.
EUe disait à Rot léfaiïëa, frère^ de RaT Sala le ]^ax : ne te mets jiob en colève, et tu ne pécheras pas ; ne t'eni- ' vre pas, et tu ne pécheras pas non plus, et lorsque tu veux te mettre en chemin, consulte tœt maître, puis mets-toi en Toya^e^ Mais qwe veut dire la phrase: consulte ton^ maître et sors.^ R. Jaeeb dit aroir entendu dire à Raf Hasda que . c'est la prière du ekm»n^ et le même' R. Jacob dît: avoir entendu dire à Rav Hasda: quiconque se met en vpy^e doit prier ]st pfière du chemin, et quelle est cette prière? Q^u'il soit agréable devant toi, ô Eternel mon Dieu, de me faire partir en paix, et de me faire marcher en-paix, et de me soutenir en paix, et dHivre-moi de la main de tout ennemi et de celui qui tend des pièges en chemin. Envoie la bénédiction sur les oeuvres de ma main; accorde moi grâce, bénignité et miséricorde dans tes yeux et dans les yeux de to^is ceux qui me voient; bénis-toi o Eternel ^ qui écoutes la prière* Avaï dit: toujours l'homme (qui prie) p^zo, tr, ~ doit s'assoder avec l'assemblée en disant ainsi {au pluriel) \ Q,u'il soit agréable devant toi, ô Eternel notre Dieu, de nous faire partir en paix,^ etc. Et depuis quand doit -on faire cette prière? R. Jacob dit avoir entendu dire à Rav Hs^sda : depuis le moment qu'on se met en voyage. Et jusqu'à quand (dure son ten^s)? R. Jacob dit avoir entendu
dire à B. Hasda : JQsqu*à ce qu'on ait fait une parsa. Et comment ^^) doit-on s'en acquitter? R. Hasda dit: debout; mais Rav Chechath dit (qu'on peut la réciter) même chemin faisant, Rav Hasda et Rav Chechath se trouvant en voyage, le premier se leva pour prier. Alors. Rav Chechath (qui était aveugle) dit à son domestique : que fait done R. Hasda? Il lui répondit: il s'est levé et prie. Il lui dit: je me lèverai moi aussi de mon côté et prierai; car tu ne dois pas appeler mauvais ce qui est une fois, bon ^^), Mais quelle différence met-elle entre V Havinenti et cette courte prière? C'est que Y Havinenu exige que l'on fasse les trois premières et les trois dernières bénédictions, et si on est arrivé à la maison on n'a pas besoin de répéter la prière encore une fois; mais comme dans la courte prière on ne prie pas les trois premières et les trois dernières bénédic» tiens, lorsqu'on revient à la maison on est en devoir de répéter la prière. L' Halaea est en outre que l' Havinenu doit être dit debout, et que la courte prière p^t être dite tant debout que chemin faisant.
Miichna. S'il est monté sur un âne, etc, Ghémara. Les rabbins ont appris : si quelqu'un était monté sur un âne, et que l'heure de la prière s'approchât, dans le cas qu'un autre fût là pour kd tenir son âne, il devrait mettre pied à terre, et prier; autrement il devrait rester assis à sa place et prier. Mais Rabbi dit que tant dans l'un que dans l'autre cas il devrait rester assis à sa place et prier, car autrement son esprit ne pourrait pas être en repos. Rava (et selon d'autres R. Jehochua, fils de Levi,) dit que l' Halaea est selon Rabbi.
Les rabbins ont appris: un aveugle et celui qui n'est pas en état de connaître les vents, doit diriger son coeur vers son père qui est dans le ciel ; car il est dit (I Rois VIII, 44.): ^* ih font prière à F Eternel. Si quelqu'un
72) Par cei formulei dei circoAttancei depuis quand (ïI^'^N)^ jus^ gu^à quand (TsIÙ^ 1»\ comment (nD"»)rr) etc., on peat conjecturer que la Philoiophie tcholastique do moyen âge eit née en grande partie de la méthode polémique dei "[Çalmadistei,
73) C-eslà-dire: car H eil aoui pcmiia de -prier debout.
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est hors de la Palestine, il dirigera son coenr vers le pays d* Israël; car il est dit (ib. vs. 48.) : ^^ *^' t'adresseront leurs prières vers le chemin de leur pays. S'il se trouve dans la terre d'Israël, il dirigera son coeur vers Jérusalem; car il est dit (ib. vs. 44.): Ils feront leur prière à Dieu vers le chemin de la ville que tu as choisie. S'il se trouve à Jérusalem, il doit diriger son coeur vers la maison sainte; car il est dit (ib. vs. 33.) : et te feront des prières et des supplications dans cette maison! S'il est dans la maison sainte, il dirigera son coeur vers la maison du Saint des Saints ; car il est dit (ib. vs. 45.) : et ils prieront dans ce lieu. £t s'il se trouve dans là maison du Saint des Sœnts, il doit diriger son coeur vers la maison de propiciatîon. S'il se trouve derrière la maison de propiciation ^ ^), il se regarde comme s'il était devant le Propiciato&e (et se^ tourne de ce coté). Il résulte de cela que celui qui est à l'Orient (de la Palestine) tourne son visage vers l'Occident , celui qui est à l' Ocddent se tourne vers Y Orient, celui qui est au midi tourne son visage vers le septentrion, .et celui qui est au septentrion le tourne vers le midi; de sorte que tous les Israélites dirigent, leur coeur vers un seul et même endroit. R. Avin, et selon d'autres R* Avina, dit: sur quoi se fonde tout cela } Sur le verset (Gant» IV, 4.) : Ton cou est comme la tour de David bâtie de façon à y suspendre plusieurs épées (nr^bri) (Talm. : bâtie comme une colline (bn) vers laquelle toutes les bouches (h'td) sont tournées).
Le père de Samuel et Levi, lorsqu'ils voulaient se mettre en chemin, se levaient avant le jour et faisaient la prière, et quand le temps de la lecture du Chema était arrivé ils le lisaient.' D'après l'avis^ de quel docteur faisaientils de la sorte? D'après celui du Tanne qui parle ainsi ^ans la Baraïtha: si quelqu'un se lève de bon matin pour se mettre en voyage (dans la nouvelle année) on lui ap-
74) Raschi: dam Teipacc de onie coadéet qai le (roorait entre la nvraiUe de séparation do Saint dei Saints et la maraille oeeidentiUe da paroii. Celui que le trouve là, tourne ta face t^ le Propiclatoire, c^it-à-dire, reri T Orient.
porte la «orne, et il la senne (dans la fête des TiBberuades; on lui préiente) un lidav (une pmlmej, et il Tagite (et dan» les Purim en lui met »ou9 les yeux) une MegbîUa, et il la lie, et lorsque le temps de la lecture du Chema s'approche il le fit. Celui qui se lève de bon matin pour s'asseoir sur un char (pip) ou sur un navire, fait la prière , et lorsque le ^era^ de la lecture du Chema arrive il le dit; mais Ra$chba dit: tant dans Tun nfit dans l'autre cas, il dok avant faire la lecture du Ckema, et puis prier afin d'appuyer la rédemption sur la prière* En quoi done consiste cette différence d'avis? En ce qu'osi docteur pense que «'est toujours mieux de prier debout (uvafU de se mettre en eoyuge)^ et l'autre docteur opine qu'il vaut mieux appuyer la redempieon sur la prière (en disant avant le Càemaj même en vegage).
Maremar et Mar Zutra (qui étaient prédicateurs) rassemblaient cbez eux dix personnes dai^ le 8id)badi des Jtroîs fetes principales, «t Imsaient la prière (à la maison); puis sortaient, et allaient tenir leur sermon. Mais Rav Ache (cAef d'école) priait dans l'assemblée à part et en se tenant assis ^^), at lorsqu'il revenait à la maison il priait encore une fois en se tenimt debout. Les raUins lui dirent; Mar devrait ffure oonme Maremar et Mar Zutra. U leur répondit : la chose «ae donnerait trop d'embarras. Que Mar fasse doac comme le père de Samuel et Levi. Il leur répondit: je n'ai vm aucun d'entre nos vieux rabbins faire ainsi.
Mîsçhna VW.
R. Eléazar, fils d'Azarle, dit: la prière additionnctie n'a lieu que dans l'assemblée d'une ville; mais les savons disent: dans l'assemblée d'une ville, et hors de rassemblée d'une viUe^<^). R. Jéhuda dit au nom du même R. Eléazar: dans toat lieu ou fl y a une assemblée de ville,, le particulier est exempt de la prière additionnelle.
7ô) RoMcAi: en profitant du tempi que ion interprète parlait au peuple.
76) L'Haiaea est lelon.les lavani.
G h é m ar a.
R. Jéhuda parait être de la même opinion qne le premier Tanne {R. Eléazar et comme celu ne peut pas ^ètre\ en qaoi donc diffèrent-ils? Relativement à un individu qui ne se trouve pas dans rassemblée de la ville; car le premier Tanne pense qu'alors il est exempt''''), et R. Jéhuda opine qull est tenu à. la faire, R. Hunna, fils de Hinana, disait avoir entendu dire à R, Hija, tils de Rav, que THalaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazâcr, fils d'Azarie. R. JHîja, fils d'Avîn, lui dit: c'est bien dit, car Samuel disait : jamais de ma vie je n'ai fait la prière additionnelle tout seul à Nahardea, excepté le jour ou vint^« 30. 6. Farmée dans la ville, ce qui troubla Les rabbins jusqu'au point qu'ils ne firent pas la prière. Alors je priai toat seul, et je fus un individu qui n'était pas dans l'assemblée de la ville.
R. Hanina s'étant proposé de manifester son opinion (^relativement à la prière additionnelle) en présence de R. Jannaj, prit place et dît: THalaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, ^s d'Azarie, Mais Jannaï^ lui dit: va faire entendre ta voix hors d'ici, et crie que l'Halaca n'est pas selon R. Jéhuda là où il parle au nom de R. Eléazar^ fils d'Azarie. JR. Johanan dit: j'ai vu R. Jannaï prier, et après prier de nouveau ^^). Sur quoi R. Jérémie disait a R. Zira: c'est peut-être qu'il a fait (deua; fim la prière du matin) parce que la première fois Jannaï ' n'avait pas bien dirigé son intention, et qu'à la fin il a réussi à la bien, diriger. Mais il }ui répondit : prends garde au grand homme (Johanan) qui rend témoignage sur lui, (et qui ne peut pas se tromper)^ R. Ame et R. Ase quoiqu'ils eussent douze %nagx)gues à Tibériade, ne priaient que parmi les colonnes du lieu ^ où ils étudiaient. Cepen-
77) De la prière addi(i|innene; car lelon l'obter ration de Baicbi l'Apdtre de la Synagogue la faît pour tout ceux qui sont préieni.
78) C'eit-à-dire : faire la prière da matin , et aprèi , la prière adiliti«n««ll«, ce qui pronre que %m ce poîn^ il «'élail pas de l'opinion de R; Jéhnda, niaii de l'avii dei laraiii.
dant il nous a été dit que Rav Isaac, fils d'Avdiini, disait au nom de notre maître '^^) que FHalaca est selon R. Jehuda en ce qu'il dit au nom de R* Eléazar, fils d' Âzarie.
Lorsque R* Hija, fils d'Abba, priait deux fois de suite, R. Zira lui dit: quelle raison peut avoir Mar id'en agir ainsi? Si tu dis que c'est parce que Mar n'avait pas bien dirigé son intention (la première /où), voila cependant que R. Eléazar a dit que toujours l'homme doit s'examiner s'il peut bien diriger son coeur avant de prier, et s'il ne peut pas le faire, il ne doit pas prier. Mais c'est peut-être que Mar ne s'était pas rappelé que c'était le commencement du mois, {et qu'il fallait faire la prière de ce jour). Cependant une Barattha porte: celui qui se trompe et ne se rappelle pas que c'est le commencement du mois aux vêpres, on ne l'oblige pas à répéter la prière, parce qu'il peut dirç {celle du commencement du mois le matin) , et si cet oubli a lieu le matin, on ne l'oblige pas non plus de la répéter parce qu'il peut la dire au temps de la prière additionnelle; et s'il a lieu au temps de la prière additionnelle, il n'a pas besoin de la répéter; car il peut la dire au temps de la Minha. Mais R. Hija répondit: n'avonsnous pas appris de R. Johanan que cette tradition est applicable à une assemblée (et non à un individu) f
Combien de temps faut-il se reposer entre une prière et l'autre (lorsque par hasard il faut la répéter)? R. Hunna et Rav Hasda diffèrent d'avis là-dessus; car l'un dit: tant qu'on aura disposé son intention à supplier avec ferveur (]3innn\Z?), et l'autre dit: tant qu'il aura disposé son intention à bien prier (ÎDi)TTnrïtt5). Celui qui dit )3innntt) s'appuie sur le verset (Deut. Ill, 23.) : Et je demandais grâce (pnnN) à F Eternel, etc. et celui qui dit i>i>innntt> se fonde sur l'autre verset (Exod. XXXII, i\.)i Et alors Moïse supplia (bïT^l) r Eternel, etc.
R. Anan dit au nom de Rav : si quelqu'un se trompe et oublie que c'est le Commencement du mois aux vêpres, , il n'a pas besoin de répéter la prière, car le Beth^diu ne
70) y:Ki^ noire mattre^ o'eat-à-dire , Rtn, Car ce titre le prend poar Rabbi et tantôt pour Rav.
sanctifiait pas le mois {aux vêpres), mais pendant le jour. Amemar dit : il semble que Topinion de Ray soit relative à un mois plein ^^), et que dans un mois cave on soit obligé de la répéter. Mais Rav Ache dit à Amemar : puisque Rav a, dit 1^ raison {qui le fait opiner , ainsi) que m'importe la différence {qu'on cite ici) entre le mois cave et le mois plein? Cette différence n'a aucune valeur dans ce cas. —
Q,ue noire retour soit sur toi b Section.
•"^rr'ijn ni en
80) Car lorsque le mois est plein ou de 30 joars la sanctification du mois dure deux jours, et ce qu'on 'a oublié dans le premier on a bien le temps dé lé dire dans le second.
Cinquième Section.
On ne se lève debout potir prier que lorsqu'on a la tête reposée^). Les pieux de jadis attendaient une heure avant de prier afin de bien diriger leur coeur vers leur père qui est dans le ciel. Si même un roi les saluait ils ne lui rendaient pas le salut, et si un serpent s'était entortillé à leur talon ils ne s'interrompaient point.
Ghémara.
D'où déduirons - nous ces premières paroles de la Mischna? R. Eléazar dit: de ce qu'il est dit dans l'écriture (I Sam. I, 10.) : Et elle (Hanne) ayant le coeur plein d'amertume, etc. Que prouve cela? Peut-être est-ce une ' autre chose pour Hanne qui avait beaucoup d'affliction dans son coeur. Mais R. José, fils de Hanina, dit qu'il faut le déduire de cet autre passage (Psau. Y, S.) : Et moi en tabondance de ta gratuité f entrerai dam ta maison, je me prosternerai devant le palais de ta sainteté avec la crainte gui f est due ('^nfi(n"»3)» Que prouve cela? Peut-être est-ce une autre chose pour David qui sentait le trouble dans son âme par trop d'attachement {envers Dieu). Mais R. Johanan, fils de Levi, dit qu'on peut les déduire de cet autre passage (Psau. XXIX^ 2.): Prosternez-vous devant tEter-. nel dans la magnificence (n^nna) de son sanctuaire. Ne
i; La phrwie ttJi^^ 1^15 gravitas caputs eit Piiivene de Fautre ,10^*1 mbp Invitai capiiis qni iignifie ^towrderie, précipUation.
lisez fBs nmra. (dam sm magm^cence) mah rmrû (Ami* la terreur). Qiie pr<iuve méme<^Ia? Peut-être faat-il tcmjours prendre' le «iiMt "^in eoteine U est écrit sdon ee qu'a fait R. Je^da qai priait après «'êlare paré aveo beaucoup 'de magnificence. Mate R. N^imam, fils d'Isaac, dit: «'^t plutôt d'ici qu'on peut le déduire (Ptau. II, 2.): Servez l Eternel avec craiaUj et égetget-vous uvee tremblemet^^ Que signifient les paroles: et égagez-vous avec tremblement l R. Ada, fils de Mattana, disait avw entendu dire à Babba: là où il y a de la réjouissance il £aut qu'il y ait ausâ 4« tremblement Lorsqu'A^ai était «sais «n la présence de Babba, il «'aperçut qu'il était bien gai et dit; mai» il «st é^rit: égjapez^vous avec tremblement» U lui répondit: j'ai mis déjàjes Tepbiliîtt^). R. Jérémië étant assis 4evantll» Zira S'aperçut qu'il s'était réjoui beaucoup^ et lui dit : num il est écrit rProv. XIV, 23.) : En toute peine il y a qmel^ que pr^ifit^ etc. Il lui répondit : mais moi j'ai mis déjà les Tephillin.
Lorsque Mar, fils de Ravina, faisait les noces de son fils ayant aperçu que les rabbins étaient trop gais, il fit apporter un calice précieux qui contait 400 Zuzes, et leF.31.4r. cassa en leur présence, chose dont ils se sont aflBigés. B. Ache 4aQ9 une pareille circonstance fit apporter un calice de Terre blanc, et le cassa en leur présence, et ils s'en affligèrent. Les rabbins dirent à RavHammenuna Zoti, any. noces de Mar , fils de Ravina : que Mar nous chanée quelque chose. Il leur dKt: malheur à nou$^ car nouÊ mMT" rgm; malheur à neusj car noue mourrons. H lui direat: et nous que devons -nous répondre après toi 9 II leur £t: (répondez) rà est la loi, oè est le précepte qui nous préservera de la Géhenne^Y' ^* Johanan dit au nom de R.
2) Rate/ti: ce qai proare qae je ne peux pu oublier le royaume du ciel dam m» joie.
3) Ce patMge eit remarqvable en ee qu'il eooUeiU Jei preniîèret tracet de cette espèce de poéiie merarée, rimée et chantée en choear qui a fait lei délices du moyen àgs^.
:prTsm )}> •iv:|:n"'m )b •'ti
Simeon^ fils de Jobat: il est défeBclu à Thomme de remplir sa bouche de ris dans ce monde; car il est dit (Psan. CXXVI, 2.): Alori notre bouche sera remplie de r«>, et notre langue de chant de triomphe. Mais quand cela? Dans le temps qu'on dira parmi les nations (ib.): l'Eternel a fait de grandes choses à ceux-ci {c^est^à'dire^ dans le temps du Messie)» On rapporte de Risch Lakisch que jamais de sa vie il ne remplit sa bouche de ris dans ce monde, depuis qu'il eut entendu cela de R. Johanan son précepteur.
Les rabbins ont appris : on ne se met à prier ni après avoir jugé, ni après avoir tâché de définir une Halaca (douteuse), mais on peut bien le faire après s'être occupé d'ui^e Halaca déjà définie^). Et comment doit* elle être cette Halaca déjà définie? Aval dit (doit-elle être) comme celle de B, Zira, car R. Zira disait: les filles d'Israël ont enchéri sur la loi jusqu'au point de prendre sur elles, que lors même qu'elles verraient une goutte de sang (de leurs règles) comme un grain de moutarde ^) elles se tiendraient assises à leur place pendant sept jours de purification. Rava dit: elle doit être comme celle de Rav Ho'chia; car Rav Hochia disait: l'homme peut commettre une ruse (contre Dieu) relativement au produit de la terre; car s'il le rapporte chez lui en épis, afin qu'il serve de nourriture à son bétail il le délivre par là de la dime^^); ou si tu veux je peux dire qu'elle peut être comme celle de Rav Hùnna; car Rav Hunna disait avoir entendu dire à R. Zira: lorsqu'on saigne une bête sanctifiée, il est défendu de faire quelque usage de son sang, sous peine de violer la loi^)« Les rabbins ont fait comme il est dk dans la
Ain Jacob: ^a"»» •»î)ttn rtniS» •«^T ?rTjn •'i&e Noui liions dans le Talmud de Jéraialem (Berae. 14. a.) que let Jaifs de ce temps s'abandonnaient à la joie et à la crapnle même dans la maison d'an mort on pendant qu'ils célébraient les funérailles.
4) Raschi: car alors on n*a pas besoin d'y réfléchir pendant fa prière.
5) Voy. Matth. XIII, 31. Marc. IV, 3l. Luc. XVII, 6.
6) Raschi : car on ne donne Ift dime que du froment battu.
7) Rastàii quoiqve^mie règle porte qu'on ne viole pas la loi eu
Misefana (c'est-à-dire^ ils ont prié à tète tranquiHe)^ et Ray Ache s'est comporté comne il est dit dans la Baraïtha {c'est-à-dire, il a prié après une Halaca fixée).
Les rabbins ont appris: on ne doit passer à la prière ni du milieu du chagrin, ni du milieu de la paroisse, ni du milieu du ris ou du discours, ni du milieu de la légèreté de tête ou après avoir proféré des paroles oiseuses; mais du milieu du contentement qu'inspire la pratique d'un précepte. De même l'homme ne^doit pas prendre congé de son camarade en babillant, en se moquant, en commettant un acte de légèreté, ou en proférant; des paroles oiseuses, mais en parlant de V Halaca; car nous trouvons que les Prophètes antérieurs finissaient leurs paroles avec des mots de louange et de consolation. Et c'est ainsi qu'enseigne Mari, fils du fils de Rav Hunna, fils d^ R. Jérémie, fils d'Abba: l'homme ne doit se séparer de son compagnon qu'en prononçant des paroles de F Halaca afin que l'un se rappelle l'autre; car c'est ainsi qu'a' fait Rav Cohana qui accompagna Rav Chimi, fils d'Ache^ depuis l'embouchure du fleuve jusqu'à l'endroit de Babel appelé i«n'^2"^is -^n (maison des palmes), et lorsqu'il arriva dans ce lieu, il lui dit: Mar, est -il vrai ce que disent les hommes, qne ces palmes de Babel existent depuis le premier homme jusqu'à présent? II lui répondit: tu me rappelles la chose de B. José, fils de Hanina, qui disait : que signifie-ce qui est écrit (II, 6.) : par un pays où aucun homme n'avait passé, et où personne n'nvait habité ? Mais aprèP avoir dit f^p! aucun homme n'y avait passé, à quoi bon ajouter que personne n'y cuvait habité? si ce n'est pour te faire entendre que tout pays que le firemier homme avait décrété qu'il serait habité, a été habité, et que tdut pays que le premier homme n'avait pa3 décrété qu'il serait habité n'a pas été habité^). Rav
Be lermnt da lang d^une béte pure , cette règle vaut lenlement pour le mng qa^on en tire lorsqn^on la tae.
8) Ratchi : ce proverbe ne veut donc dire autre cboie, si ce n'eit qu'Adam avait décrélé qu^un jour oii pbinterait dea palniea dans cet endroit.
Mftrdbcaï aesompagimit Rav Chimi, fils d'Ache de sr^yfi^rt {Bmgrania) jusqu'à ^^ n^ (Be^Keple), et d'autres disent jusqu'à fi^'TîT -^i (Be Dura).
Les rabbins ont appris: celui qui prie, a besoin de diriger son coeur vers le ciel, et Abba Saiil dit qu'une marque de cette chose (9e trouve dam^ ces paroles (Pmu. X, 17^;: affermis leur eoeur (Tàïm.: fms qu'ils préparené lew éoeUr) et que ton oreille les écoute attentivement. BaraUkà. R. Jéhuda dit : void quelle était l'habitude de B. Akiva : lorsqu'^ primt dans l'aasemblée , il tâchait d'être le plus court possible, et sortak pour ne pas ennuyer la Synagogue (par ses méditations); mai» lorsqu'il priait entre lui-iôéme (to»t seul) l'homme qui l'avsdt laissé dans utt cwn le retrouvait dans un autre. Et pourvoi: /«'ofy* bUait'ilJ jusqu'à oe point! A cause des révérenets et des prosternations. R.Hija, fib d' Abba, dit: l'homniedoit tou^ jours prier dan» une msdso» où il y a des fenêtres; car il est *t (Dan, VI, 14.) • J^l les fenêtres de sa maison ^ant ouvertes, etc.^ On pourrait penser que l'homme doit prier la journée toute entière, m^s ce point de doctrine se trouve depuis long-temps éclairci par l'eigBmple de Da* niel dont il est dit (ib): trois Jhis par jour, etc. On pourrait aussi croire que . seulement depuis qu'il est venu dans le pays de la captivité il a commencé à prier ainsi, mais c'est depuis Iong*temps qWil a été dit (ib): comme il avait faM auparavant. On pourrait a'imaginer que l'homme peut prier en se tournant vent le côté du ciel qu'il veut, . mais le verset dit (ib) : vers Jérusalem (ûbuin** i):ipb)* On pourrait se figurer qu'on peut accumuler les trois dans une seule; mais c'est depuis long-^temps que cette chose a été éclaircie par David, car il est écrit (LV, 18.): fe soir, le matin et le midi, etc. On pourrait croire qu'il faut hausser la voix en priant, mais cela a été déjà expliqué par . l'exemple d'Hunna, car il est dît (I. Sam. I, 13.) : JËt on n'entendait point sa voix, etc. (On pourrait enfin croire) qu'on doit demander avant ce dont on a besoin, et faire après la prière, mais cela aussi a été déjà déchiffré par Salomon; car il est dît (I. Rois. VIII, 28.) pour entendre le chant fna'nrr) et la prière (n!:Dnn), etc. Or, le mot
— Ill ~
sigBifie ici la louange H le mot rrhm ve«i dire la demande. On ne dit pas la jEbrarale d'une requête après r a"^ir»i rmt!^ mai» après une prière (p. ex, après les trois premières bénédictùms) même d'après l'ordre (alphabétique) du ^n*^*) (ou de la co^fenion) du jour de purification il peut bien la dire. Il a été dit que même Rar Hija, fils d' Ache, disait avoir mi tendu dire à Rav: quoique les rabbins aient dit que l'homme doit demander ses nécessités dans la Chomea Tephilla (qui est la 150 ^'^ '^^^^ 1^^ demander après sa ' prière (ou après trois premières bénédictions) même dans l'office du jonr de porification, il peut bien le faire. Rav Hamenuna Ai : que de règles excellentes on peut déduire de œ que l'Ecriture, dit (I. ^am. L) de Hannal (p. ex. de ce qu'il est écrit ib. ^ 13.) or, Hanna parlait en son coeur ^ on peut déduire que pour prier il faut préparer son coeur. Elle remuait seulement ses lèvres^ on déduit de là q«e pour prier il faut ouvrir les lèvres. Et sa voix n'était pat entendue ^ on déduit de là qu'il est défendu de lever la voix dans la prière. * Et il pensa délie qu'elle était ivre^ on déduit de là qu'on homme ivre ne d(Ht pas prier (ib. vs. 14.). Et Heli lui dit: jusqu'à quand seras-iu ivre, etcl R. Eléazar dit. qu'on déduit de là, que celui qui voit dans son prochain une chose qui n'est pas cofavenable^) est obligé de le réprimander. (Ib.f.31.5.' vs. 15.) : Mais Hanna répondit, et dit non mon Seigneur. Ulla et seloii d'autres R. Jose^ fils de Hanina, dit qu'elle voulut lui dire par là: tu n'es pas Seigneiur, ()'}M^ juge * compétent) dans cette affaire, et le Saint Esprit n'habite pas sur toi, car tu nie soupçonnes dans une pareille chose. D'antres disent que c'est ainsi qu'elle lui a voulu dire: Tu n'es, pas un bon juge (inâOy.la Chekina et le Saint Es* . . prit ^^y ne sont pas sur toi; car tu me mets dans le bassin de la coulpe pli^t que dans celui de l'innocence.* Tu ne sais donc pas que je suis une femme obligée desprit
0) Totepheth: mail qpi cependant neii pai expresiement ^défendu dans la fbi comme PiFrog^erie.
10) PMiage remarquable en ce que la H^'^S^ ima^ de la divine Maieité ou 4tt ib de Oicif eit diiliagoce iei da#fti«t Biprlt tTTpl^ f\t\^
et que je n'ai bu ni ein ni cervoise. R. Eléaz&r dit : on déduit de là que celui qui est soupçonné d'une £aute qu'il ne partage pas, doit faire connaître son innocence (ib. TS. 16.): ne mets point ta servante am rang dune femme qui ne vqille rien (iy»i>a ni^ B. EJéazar dit qu'on déduit de là qu'un ivrogne qui prie, c'est comme s'il commettait un acte d'idolâtrie , car il est écrit ici JUle de Bélial^ et il est aussi écrit autre part (Deut. XIII, 13.): des hommes fils de Belial sont sortis du milieu de toi,, ete. Or, comme dans ce dernier passage on parle de l'idolâtrie, dans le premier aussi on doit parler de l'idolâtrie (Ib. vs. 17.): Alors Eli répondit et dit: va en paix. R. Eléazar dit: on déduit de là que celui qui soupçonne son prochain d'un crime qu'il n'a pas commis, est obligé de lui demander pardon, et non seulement cela, mais il doit aussi le bénir, car il est dit (ib : et le Dieu d^ Israël, te veuille accorder tq demande. (Ib. vs. 11.) Et elle fit un voeu en disant: EUernel^des armées (nifitax). R. Eléazar dit: depuis le jour que le Saint, béni soit-il, créa le monde il n'y eut personne qui appelât le Saint, béni soit-il, nij^â!: jusqu'à ce que vînt Hanna et lui donnât ce titre. Elle voulut dire par là devant le Saint, béni soit-il: Seigneur de l'univers, après avoir créé tant et tant d'armées dans le monde, sera-t-il difficile à tes yeux de me donner un fils! Parabole: ce pirocédé ressemble à celui d'uii^ roi de chair et de 'sang qui fait un banquet à ses dome^r ques: un pauvre y vient et s'arrétant à la porte, dit à ceux (qui y assistent): donnez -moi un morceau- de pain; mais ils ne font pas attention à lui. Il s'em-. presse donc de sortir, et entre chez le roi et lui dit : Monseigneur le roi, de tout le banquet que tu as fait est-ii difficile à tes yeux de me donner un morceau de pain? . Se tu regardes attentivement («nn ^îfi<*^) ta0ioi%on de ta servante. Selon R. Eléazar (par cette répétition) Hanna a voulu. cËre devant le Saint, béni soit-il: Seignepr du monde, si tu regardes {T\i/h) mon affliction^ c'est bien, autrement je te forcerai à la regarder {r\ist\t)\ car j'irai et je me cacherai (avec un autre homme) en présence ji'EIcana mon mari, et lorsque je me serai cachée il sera
obligé de me donner à boire Veau de la femme soupçonnée d'adnlt^e, et ta ne rendras pas ta loi faussé ('TnDbD lat. it V car il est dit (Nomb. V, 28-): Sï la femme est innocente elle ne recevra aucun maly et elle aura des et{fang. Cela est en règle, selon celui qui dit que si la femme* soupçonnée a été stérile, elle sera visitée de Dieu (ou rendue féconde). Dans ce sens c'est fort bien, mais selon un autre docteur qui dit que si la femme soupçonnée a enfanté jadis avec douleur, elle enfantera avec facilité (après que son innocence sera reconnue)^ si elle enfantait jadis des femelles, elle enfantera à Tavenir des mâles; si elle enfantait des enfans noirs, elle en enfantera de blans; si elle enfantait des nains, elle enfantera des hommes d'une grande taille. Que devons-nous en penser? Il ne reste qu'à dire que le sens des paroles: Elle ne recevra aucun mal, et elle aura des ei^fans devrait être à la vérité que si elle a été stérile, elle sera rendue féconde selon l'avis de R. Ismaël, mais que B. Akiva lui a répondu: si la chose devait se passer ainsi, toutes les stériles iraient se cacher (avec un autre homme), et lorsqu'eHes ne se seraient pas laisé corrompre (Dieu ser^ ^hligé) de les visiter par la fécondité. Le verset veut donc nous, apprendre que si jadi^ elle enfantait avec douleur, elle enfantera avec facî- -lité; id elle enfantait de petits hommes, elle en enfantera d'une grande taille; si elle avait des enfans noirs, elle en aura de blancs; si elle n'enfantait qu'un seul enfant elle aura des jumeaux. Que voudra donc dire alors la répétition du verbe rwnî Que l'Ecriture a parlé dans cette drconstapce seloii la langue des hommes ^i) (Ib.): Dans ^affliction de ta servante {y^m) si tu n'oublies point ta servante C^nJai^) ei que tu donnes à ta servante (-tmé^) un enfant. B. José, fils de Hanina, dit: à quoi bon répéter trois fois le mot «^n^fi* (servante) 9 C'est parce que Hanna a voulu dire en présence du Saint, béni soit -il:
11) C'est-à.dfre: comme les hommes ont coatume de parler et non comme Dieu pourrait parlel- à des être» pla« parfaiU. Si le talmad avait suivi par tont une règle aussi jatte , il nous aurait fait grâce de maintes et maintes absurdités.
IL jj
Seigneur du monde, trois expérîeneea (^i^j) qui exposent à la mort, tu as créées pour les femmes, (el d'sMitïes disent trois occasions ("«pan) de donner la mort) savoir : l'observance des règles des femmes, celle du gâteau et de la lampe à allumer * 2), ai-je commis la plus légère transgression sur une seule de ces trois choses! (Ib.) Bt 9% iM donnes à ta servante la semence des hommes (p'>u?d^> Que veut dire la semence des hommes (au pluriel) 1 Bav <ttt: un homme (qwi se distingu^J parmi le§ autres hommes; et Samuel dit: une semence (gui soit digne^ d'oindre , deux hommes. Et qui sont ces deux hommes? S^.et David. Et R, Johanan dit : une semence qui équivale à deux^ hommes. Et qui sont ces deux bommeA? Moïse et Aaron; car il est dit (Psau. XCIX^ 6.): Moïse et Aaron ont été entre ses sacrificateurs et Samuel entre ceua: qui invoquaient son nom. Et leg rabbins disent que la phrase une semence d'hommes veut dire: une semence qui soit comme absorbée parmi les hommes. Et Bav Dimi étant survenu, dit (que les rabbins avaient voulu dire) : un homme qui ne fût ni long, ni court, ni petit, ni muet, nlblî^c, i^i roux ^^\ ni savant, ni stupide**). ^-
(Ib. vs. 26.]U^ -^ 9uis cette femme qui me tenais rfebout ici avec toi. R. Jehochua, fils de Levi, dit: on déduit de là qu'il est défendu (è( celui qui ne prie pas comme, p. ex. ici Elle) d'être assis dans les quatre cmdées de la prière {ou du lieu aà un autre prie, comme fait ici Hauna). (Ib. vs. 27.): pour cet enfant j* ai prié, etc^ R. Eléazmr dit que Samuel a enseigné une Qalaca en présence de s<m précepteur; .c'est pourquoi il est dit (ib. vs. 2&.): Puis ils égorgèrent un veau y ft ils amenèrent l'enfant àMUç. A
12) V07. Vxéhee et Théorie da Juâftïim^, La plo$ légère' négligence de cef trois préceptes qui sont les seuU 90! Qbll$.ept les feonnie» devrait être, selon le Talmad, punie de mort.
13) EascÂi: Xû^^lrouar ou ro88o dans la langue des barbares,
14) Rutscài: 9iûn que l'oeil malin (^^tl )'^^) n'ait pas de pouvoir sur lui , comme il arrive aux hommes qui dépassent là médiocrité: absorbé parmi les hommes est donc celui qui ne dépatse pas la médiocrité.
can&e donc qu'ils ont igùsgb tin rean ils ont amen^J'eii* fast à JSHe. Mais cela signifie qu' Eli a £t à ses gens : appelez un prêtre, afin qi^'il vienne tuer (c€ vemu). ¥^t Samuel s^ant remarqué qu'ils allaient effectivenwnt chercher un prêtre pour tuer, leur dit: pourquoi allez^vous cherdier un prêtre pour tuer, lorsqu'il est permis à un profane C/àl*que) aussi de tuer la Tietime? On le conduisit alors de* viuit E^e qui lui dit: d'où tien» tu cela? Il lui répondit; est-ce qu'il est écrit (Lév. I, 5.): et le prèêre tuerai II est écrit que le» prêtre» offriront. Depuis la réception (du *ang de la victime) et plus loin commence l'office des prê« «res ; d'où' on peut conclure que la cérémonie de tuer la Tiotûne peut être exécutée par un profane. Alors Elie lui ^t: ce que tu viens de dire est fort bien; mais tu as en* s^né une Halaca en présence de ton précepteur y et* quiconque enseigne une Halaca en présence de son précepteur^ iftérite la mort. Sur ces entrefaites vint Hanna et s'écria devant Elie: Je 9ui$ la femme qui me tenaiê ici avec toi^ etc. n lui répondit: laisse-moi ,^ afin que je le punisse, et J'implorerai Id^^diadiie miséricorde, et elle t'accord^a un fils plus grand que celui-ci. TSMlo. lai dit: c'est pour cet en&nt que j'ai prié. (Ib. vs. J3.) ôr, Hun^yurlaU en son coeur. B. Eléazar dit au nom de R. José, fils de ZimtayXy^^ cela s^nifié) pour les affaire» d^ »on coeur ^ et qu'elle voulut dire en présence de Dieu: Seigneur du monde, de tout ce que tu as créé dans la femme tu n^as pas créé une seule • chose qui soit superflue \ les yeux pour voir, les oreilles paur entendre y le nez pour sentir, la bouche pour parier ^ iee mmns pour vaquer au travail, les pieds pour marcher^ le» mamelles pour nourrir^ mais ces mamelles que tu m'a» placées sur mon coeur à quoi doivent -elles me servir? N'est-ce pas à nourrir? Donne-moi donc un fils, et je le ' jèourritai. —
R. Eléazar a aussi dit au nom de R. José, fils de ^imra: si quelqu'un se met en jeune ' pendant le samedi {pour avoir fait un rêve sinistre) on lui déchire le décret de la justice divine {ou de sa destinée) quand même il serait écrit depuis 70 ans (o^ depuis sa tendre enfance). On doit cependant lui faire porter la peine du droit de la
réjonissance du Sabbath i^). Et oomment peut -il corriger cette faute? RavNahman, fils d' Isaac, dit: en jeûnant encore une fois après ce jeûne.
R. Eléazar dit en outre: Hanna a proféré des mots contre le très-haut; car il est dit (ib. vs. 10.), et elle adressa sa prière vers (i»3>) (Tabn.: contre) F Eternel, ce qui veut dire qu'elle proféra quelques mots contre le trèshaut. Lé même R. Eléazar ajoute qu' Elie aussi a proféré quelques mots contre le très -haut; car il est dit (I Rois XVIII, 37.): et tu a» fait tourner leurê coeur» en arrière, F.32.a.R. Samuel, fils de Rav Isaac, dit: d'où savons-nous que le Saint, béni soit -il, a reconnu et avoué son tort à Elie? De ce qu'il est écrit (Michée IV, 6.) : et celle que f avait affligée ("«nia^rr) (Talm.: à laquelle f ai fait du mal^% R. Ilama, fils de Hanina, dit: s'il n'y avait pas par hasard le trois versets (suivan»)^'^) les pieds des ennemis d'Israël (^de$ fiU JP Israël) chancelleraient {devant le tribunal de Dieu): le premier porte (ib.): à laquelle f avais fait du mal; dans le second il est écrit (Jéré. XVIII, 6.): Voici comme Fargille est dans la main d'un potier, ainsi Hes^ èous dans ma main, maison J*^^aëh Et dans le troisième il est dit (Ezécb. XXXVI, 26.): Et f itérai de votre dktir le coeur dé pierre, et vous donnerai un coeur de ekair. R. Papa dit: qu'il résulte la même chosi^ du verset qui suit (ib.) : et je mettrai mon esprit au dedans de vous, et je ferai que vous marcherez dans mes statuts.
R. Eléazar dit encore que Moïse lui-m^e a pr<rféié quelques mots contre le très -haut; car il est' dit (Nomb. XI, 2.)\ Et Moïse adreisa sa prière à (it^) F Etemel, Ne lis pas hi^ {à) mais i:> (contre), car la maison de R.
15) C'eit*à-dire : d'avoir enfreint la loi qui preterit de te réjouir dan» le Sabbatih
16) Rasehi: Diea est came da mal, parce qu'il a créé lef manvaiiek indlnationi. Cette erreor qai te réfàte d'elle-même détroit la liberté de l'homme et conduit an fatalisme le plus absurde.
17) Rasehi: et qui nous apprennent qœ nos désirs tant bons qae mauvais dépendent de Dieu et qae^nous pouvons par conséquent nous excuser devant lui de nos péchés.^
Eliéser, fils de Jacob, lit ordinairement, au lieu de WAlepk, V AiUj et au lieu de V A4»y V Aieph. Mais la maison de R. Jannaï déduit la même chose de l'expression (Deut. I, 1.): et DizuAab (Wt ^n). Que Teut dire ^t ^nl La maison de Jannaï dit (que cela signifie) que Moïse a dit ainsi en pré* sence du Saint, béni soit -il: Seigneur du monde j comme tu as donné de Fargent et de For (hni) à Israël en tant d'ahondance qu'ih ont dû dire assez (yi), cela a été cause qu'ils ont /ait le veau ^ ^). La maison de R. Jannaï ajoute: un lion ne rugit pas awprès d'un panier rempli de paille, mais auprès d^un panier plein de viande^ Sur quoi R. Jehochua dit: çda ressemble à un homme qui possède une vache mmgre et qui n'a que les os, il lui donne à manger de la vesce, et elle se rue contre lui; il lui dit: quelle est la cause que tu me donnes des coups de pieds si ce n'est la Tesce que je te donne à manger? R. Hija, fils d'Abl^a, disait avoir entendu dire à R. Johanan : cela ressemble à un honime qui a un fils qu'il fait baigner, oindre, manger et boire beaucoup, et lui ayant suspendu au oou une bourse il le fait assoie devant la porte d'une courtisanne; que pourrait-il fairQ ce fii»--fui|re chose que pécher? R. Aha, fils de Rav Hnnna, disait avoir entendu dire à Rav Chechadi: cda combine avec ce que disent les hommes: un ventre plein {pousse) à toute sorte JF abominations; car il est dit (Hos. XIII, 6.): Selon leurs pâturages ils ont été rassasiés, ils ont été rassasiés, et leur coeur s'est élevé, et c^est pourquoi ils m'ont oublié. H. Nahman dit qu'on peut déduire {la même chose) de ce passage (Deut* VIII, 14.): que ton coeur ne s'élève pas, et que tu n'oublies pas r Etemel. Et les rabbins disent: de cet autre passage (ib. XXXI, 20.) : Et il mangera, et sera rassasié et engraissé.
18) Voici la plus impie de toaiet les maximei, cf'eit-à-^ire, oeUe qui apprend qae Dieu eit la eaoïe da péché, appuyée lar Télymoiogie d*an nom propre. Let altérations les pluf étranges des paroles de la Bible sont dans le Talmnd justement ceUes qni servent à propager les principes d'intolérance et d'immoralité , ce qni prouve encore nne fois que ré£srmer le Jodaïsme ou ramener les Juifs au véritable sens de la Bible sont deux propositions parfaitement identiques.
pm9 il 96 déiéuruera verM d'atUreê dim». £l si tu veux je peuK dke que de cet iratre passage (ib. XXXII^ 15.): Le droUurier (p'i'ja)"» ûu Israël) s'est engraissé j et a regimbé. R. Samuel^ fils de Nahmàiii, diseât avoir entendu dire à R. Jonathan: d'où savons -nôns que le Saint ^ béni soitril, est revenu de son tort, et l'a avoué à Moïseî De ce qu'il est dit (Hos. II, 8») i Et de Fargent et de toi^ que Je leur ai mulliplié ils ont fait nn Baah
Et r Eternel dit à Moïse (Exod. XXXII, 8.) : Va, déscendf^ Que veulent cesideu^x: mots: va^ descends? R.Ëléazar dît que le Saint, béni soit-il^ dit à Moïse : Moïse, descends de ta grandeur* Est-ce que Je t'ai donné de la gran* deur pour autre raison que pour Israël; maiâ maintenant qu'Israël a péché, à quoi me sers-tu? De suite s'est affaiblie la force de Moïse, et il n'en avait pa^ autant qu'il fallait pour parler. Mais lorsque Dieu ajouta (Deut. IX, 14.): Laisse-moi^ et je les détruirai^ Moïse dit: cette chose dépend donc de moi. De suite il se tînt debout, «e fortifia dans la prière, et supplia la divine misérieorde. Cria restsemble à un roi que se fâche contre son fil» > et le frappe de bonne raison, et son fav$rt-cst assis en sa présence, et craint de lui dire ««r ni© t jusqu'à ce que le roi dise; si ce n'était par les égards que j'ai pour mon favori qui est assis en ma présence je t'aurms tué. Alors le favori se dit: cette chose dépend donc de moi. De suite il se lève debout et le sauve.
(Exod. ib. vs. 10.) Et maintenant laisse- moi ^ et ma colère ' s^etnbrasera contr'eua;, et je les consumerai, et je te ferai tèef é^une grande nation, etc. R. Avhu dit: si par hasard on ne trouvait pas écrit ce verset on ne pourrait pas le répéter ^®), car cela nous fa^ entendre que Moïse a saisi le Saint, béni soit -il, comme un homme qui saisit son camarade par l'habit, et qu'il a dit en sa présence: Seigneur du monde, je ne te laisserai pas jusqu'à ce que tu
, 19) Car l'expresiion : laUse-moi donne à penter que Dieu prend on corps par lequel on peut le aaiiir. Les Juifs eux-mêmes sont donc tennt d^admettre une espèce d^ncarnalion.
n'aies pardonné 5 et ne te sois ténin en^flible eêi^eïê euit: M je te ferai ekef d'urne grMde natkm, etc. R. Eléazar ditque Moï«e tint cê disconrs devant le Sainte béni seil-il: Seigneur dn monde, ù an trône de trcrfs pieds (Abruimm, Isamc et JitcobJ ne peut se tenir debout devant toi dans l'heure de ta colèfe, un trône dhin seal pied (iomtenu par mot eeulemeni) d'autant moins. Et non seulement cela, mais j'ai honte devant mes ancêtres; car ils peuvent 'dire maintenant : voyex ce Parnas (Mmgiêtrat) que Dieu a coa^* stitué sur eux, il a cherché sa propre grandeur et ne sait pas intéresser la divine miséricorde en leur avantage.
(Ib. vs. 11.) Alor$ Moïse i'appUqna à 9e rendre propHje (bn^) ia face de F Eternel. R. Eléazar dit: cela nous iqiprend que Moïse se tint debout en prière devant le Saint, béni soit41, jusqu'à le rendre malade (tfyn ou à Fennujferjy et'Rava dit: jusqu'à lui faire annuler son voeu de détruire Israël; car il est écrit id bn^, et il est aussi écrit autre part (Nomb. XXX, 3.) : Il ne violera pat (brv) sa parole, anr quoi Mar dit (Hagiga 10.) que celui qui a fait un voeu ne peut pas l'annuler, mais les autres peuvent bien Fannuler^^). Et Samuel ^: ^à nous apprend plutôt que Moïse voulut se livrer à la mort (hhtt) e» leur faveur; car il est dit (ib, vs. 32.) : St non, efface^moi maintenant de ton li^ wre (de la vie). Rava dit avoir entendu dire à Rav Isaac: cria nous apprend que Moïse a fixé sur eux (n^ntru) vojr. II Sam. III, 29.) l'attribut de la divine miséricorde, et les rabbins disent que cela nous apprend que Moïse a dit en présence du Saint, béni soit-il: Seigneur du monde, loin de toi (l'^b'ïn) de faire une chose pareille. Il y a sur le même verset une Raraïtha qui porte: R. Eliéser le grand dit: eela nous apprend que Moïse est resté debout en prière devant le Stdnt, béni soit-il, jusqu'à ce qu'il ait été saisi
20) Ainfi Dieu ne ponvftU pat annuler ton voea 9e détruire Ifiaêl, mail Moïie pourait bien le faire pour loi. Et cependant le Tahnud vient de nom aTertir par une autre afsèrtion aussi blasphématoire que celle-ci, que Dieu change d'avis et a^one set torts. Les docteurs de la loi ont un bien puissant advertaire dans le ridicule dont ils se rouvrent en toute occasion.
par la maladie appelée ibTl^- Mais qu'ei^-ce que la maladie 'ù'^m'i R.£léazardit: un feu dans les os (ntos:» bxû )Z)k), et que veulent dire ces paroles? Avàï dit qu'elles répondent aux paroles chaldéennes '^TS^X^ Ut)^t^ un feu des os ^^). (Ib. vs. 13.) SouvienB'ioi d'A&raAam^ d*Iêaac et d'I$^ raël tes serviteurs aua:quels tu as juré par toi-même ("ja). Que signifie le mot "jâ? R. Eléazar dit: il signifie que Moïse parla ainsi en présence du Saint ^ béni soit -il: £1^»g!neur du monde^ si par hasard tu leur avais fait serment par les eieux ou par la terre j'aurais pu dire: comme les deux et la terre passent ^^ de même ton serment peut passer; mais maintenant que tu leur as prêté serment par ton grand nom^ de même que ton grand nom vit et dÊtre éternellement et dans les siècles des siècles^ de même ton serment durera éternellement et dans les siècles dejs siècles. (Ib.) Et tu leur as dit: je multiplierai votre postérité comme les étoiles des cieux^ et toute cette terre dont f ai parley etc. Pourquoi dit -on àont f ai parlé tandis qu'il fallait dire dont tu as parlé f R. Eléazar dit que jusqu'ici (c'est-à^ire ^ jùsqu^aux étoiles du ciel) les paroles sont du disciple; mais d'ici et plus loin les paroles sont du maître (c'est-à-dire ^ de Dieu). Et R. Samud^ fils de Nahmàni, dit : tant les unes que les autres sont paroles du disciple, mais c'est ainsi que Moïse a voulu ^e en présence du Saint, béni soit-il : Seigneur du monde, les paroles que tu m'as dit d'aller répéter à Israël en ton nom, je suis allé et je les leur ai dites en ton nom; mais maintenant que pourraije leur dire?
(It est écrit Nomb. XTV, 16.): Parce que t Eternel ne pouvait faire entrer , etc. (nHîs''}. On devait dire ici 291:3^ (au masculin). Sur quoi R. Eléazar dit que Moïse a voulu dire ainsi en présence du Saint, béni soit-il (en se servant du genre féminin) ,* Seigneur de l'univers, maintenant les peuples du monde diront: la force de Dieu s'est affaiblie comme celle d'une femme, et il n'a pu sauver (son petiple). Mais le Saint, béni soit-il, répondit à Moïse:
21) On voit par ce pattage qoe let rabbins de ce tempi cempre- Baient mieux le chaldéen que Phébréux.
est-ce quails n^ont pas déjà tu les signes et les prodiges que j'ai faits pour eux sar la mer? Alors Moïse reprit en sa présence: Seigneur du monde, ils auront cependant de quoi dire: il a pu résister à un seul roi (^fFBgt/pte), mais il ne peut -pem tenir tête aux trente et un roi (de la terre de Canaan). B. Johanan dit ; d'où savons-nous que le Saint, béni soit -il, s'est rétracté et a avoué son tort à Moïse? De ce qu'A est; dit (ib. vs. 20.): Et t Eternel dit: fat pardonné $elqn fa parole. Il y a une Baraïtha de la maison de R. Ismaël sur l'expression: selon ta parole y qui porte: les peuples du monde diront ainsi à l'avenir: heureux le disciple à qui le précepteur avouera son tort. (Ib. vs. 2i.) Mai» certainement je mis vivant. Bava disait avoir entendu dire à Bav Isaac que {cette manière de parler) nous ^apprend que le Saint, béni soit -il, a voulu dire ainsi à Moïse: Moïse, tu m'as fait revivre par tes paroles {aua; yeux des peuples du mondé). B. Cfaamlaï fit cette exposition: toujours l'homme doit ranger en premier lieu la louange du Saint, béni soit-il, et puis faire la prière. D'où savons-nous cela? De Moïse; car il est^ écrit (Deut. HI, 23.) : Et je demanderai grace (|smifi*i) à t Etemel en ce temps-ci. Puis il est ausM écrit (vs. 24.): Seigneur Eternel ^ tu as commencé de montrer à ton serviteur ta grandeur et ta mmn forte^ car qui est le Dieu fort au ciel et sur la terre qui puisse faire des oeuvres comme les tiennes ^ et selon . ta vigueur? Puis U est écrit immédiatement après (vs. 25.) : que je passe^ je teprie, et que je voie le beau pay s^ etc. — Signes ou marques de souvenir^*):
û-^UîS?» oeuvresy îijjni: aumône, p^p offrande, |rïî3 prêtre,
rr^ss^n jeûne, h»^J2 verrou, hl'^^/er.
Oeuvre. B. Eléazar dit: la prière est plus meritoireir.32.fr. que les bonnes oeuvres; car personne ne s'est distingué
23) l^'^d Signum . memoriale , c'est-à-dire , on od plniîeurt mots qui renferment le contena d'une période on d'une Halaca entière^ et qui servent à aider la mémoire. Je conjecture qu'avant Jnda le Saint, les disciples auxquels il était défendu d'écrire les traditions, notaient moyennant dei signes semblables, les traditions qu'ils avaient entendues de leurs précepteurs.
dons les bonnes oeuvres autant que Moïse notre maître, et néanmoins il n'a été exaucé qu'à l'aide de la prière; car il est dit (Deut. III, 26.): ne me parle plug de cette affaire^ mais on ajoute à cela (ib. vs. 27.): meiUe au sommet de cette colline j etc. ^s)
Aumône: R. Eliéser dit aussi: le jeûne est plus méritoire que Faumône. Quelle en est la raison? car le premier consiste dans le corps (afflige le corps)^ et le second dans Fargent (pT*)»» p^Qâ).
Offrande:'^ Eléazar a dit encore: la prière est plus méritoire que les offrandes; car il est dit (Esa. I, 11.): qtCai-je à faire de la multitude de vo$ $act^oesî Et il est écrit plus loin (ib* vs. 15.}: et quand vous étendrez vos mains (pour prier) , etc.
Prêtre : R. Johanan dit: tout prêtre quia tué un homme ne lève pas ses mains pour bénir ; car il est dit (ib.) : f;o# mains sont pleines de sang.
Verrou: R. Eléazar a dit en outre: dès le jour que la mmson sainte fut dévastée, les portes de la prière ont été verrouillées \ car il est dit (Lament. Ill, 8.): même quand je. crie et frémis il ferme l'oreille (Talm. : les portes) à ma prière. Cependant quoique les portes de la prière soient verrouillées, les portes des larmes ne sont pas verrouillées; car il est dit (Psau. XXXIX, 13.): Ecoute ma requête, o Eternel, prête Toreille à mon cri et ne sois point sourd à mes larmes.
Jeûne: Bava ne décrétait pas le jeune dans un jour de nuages; car il est dit (Lament. Ill, 44.): Tu Pes cou^ vert d'une nuée qfin que la reqtiête ne passât point.
Fer : R. Eléazar a dit enfin: dès le jour que la maison sainte a été dévastée, une muraille de fer fait une séparation entre Israël et son père qui est dans le ciel; car a est dit (Ezéch. IV, 3.): Et toi prends^toi une poêle de fer^ et placenta pour un mur de fer entre toi et la ville.
R. Hanin disait avoir entendu dire à R. Hanina: si quelqu'un prolonge sa prière, elle ne reviendra pas Vers lui
23) Rasehii car c'est à cance de ta prière qae j'ai comeDti à te faire voir la terre de proniitaion.
sans eff«t. D'oà le savons-nous? De Molîse notre maître; car il est dit (Deut. IX, 18 et 26.): ^^ /«•' adressé ma prière (une langue prière) à t Eternel^ etc. et il est aussi écrit tout de suhe après (ys. 19.): J^^ l'Etemel vCeœauça aussi cette fois là. Mais ce n'est pas ainsi , vu que R. Hija, fils d'Âbba^ disait avoir entendu dire à R. Jobanan: quiconque prolong sa prière et en attend (un effet fmvorablej^joit par être mis entre les mains de Tafilietion de coeur; car il est dit (Prov. XIII, 12.): t espoir à^ré fait languir le coeur. Comment corriger ce défaut? En s'occupant dans la loi; car il est dit (ib«): mais le souhait qui arrive est Faràre de la vie^ et l'expression arbre de la vie ne signifie autre chose que la loi; car il est dit (ib« III, 18,): elle (la sagesse) est larhre de la vie pour tous ceux qui se fortifient en elle. Mais cela n'implique pas con^adiction, car une Sentence est relative au ca&< où l'on prolonge la prière, et on en attend le r^ultat favorable, et l'autre «m cas où l'on la prolonge , sans en attendre ce résultat. B. Hama, fils de Hanina, dit: si l'homme voit que sa prière .'n'est pas exaucée, il doit toujours continuer à prier; car il est dit (Psau. XXVH, 14.) : espère dans l'Eternel^ tiens ion, et il fortifiera t<m coeur^ et ^tspère dans t Eternel.
Les rabbins ont appris: quatre choses ont besoin d'un effort de persévérance (pltn), savoir: la loi, les bonnes oeuvres, la prière et la manière de se conduire dans le monde* D'où savons -nous cela parxsqypori; à la loi et aux bonnes oeuvres? De oe qu'il est dit (Jos. h 7^0 ^ seulement fortifie-toi {pw)^ €t te renforce (y^afi*) de plus en plus, qfin que tu prennes garde défaite selon toute la loi Le mot pTn se rapporte id à la loi, et l'autre yisii aux bonnet oeuvres. £t d'où savons-nous cela quant à la prière? De ce qu'il est dit (Psau. XXVII, 14«>: mets ton attente dans TEternelj fortifie •toi (pm) y et il renforcera ton coeur, mets ton attende dans FEtemel* Et d'où savons-nous la même chose relativement à la manière de se conduire dans le monde? De ce qu'il est dit (II Sam. X, 12.): Sois vaillant (ptn), et portons nous vaillamment pour notre peuple, etc.
(Il est écrit Esa. XLIX, 14.) Mais Sion a dit:
tJSiernel m'a délaissée O^âtâ^), et le Seigmeur m'a oubliée OanSttJ). Mais le verbe ara> (délaisser) ngnifie la même chose qae Taatre rtdu) (oullier). Sur quoi Resch Lakisch dit (qu'il faut expliquer cette répétition) comme si la Synagogue d' Israël eât parlé ainsi devant le Saint, béiii soit* il: Seigneur du monde, Thomme qui épouse une seconde femme après la première se souvient toujours des actions de la première; mais tu m^as délaissée et oubKée. Le Saint, béni soit-il, répondit: ma fille, j*ai créé douze signes {T)^n) dans le' firmament, et sur chacun de ces signes j'ai créé trente vaiUans Çp^n capitaines) , et sur chacun de ces vaillans j'ai créé trente légions (]l^â^ lat, chifs de légion)^ et sur chacune de ces légions. j'ai créé trente préfets (pon*^), et sur chacun de ces préfets j'ai créé trente puissans ou empereurs (pcs'^p grOy et sur chacun de ces puissaiis j'ai créé trente camps (e«^t3D^ castra chefs d'un camp enti^)^ et sur chacun de ces camps j'ai suspendu trois cent soi* xante dnq mille myriades d'étoiles à l'instar des jours de l'année, et tout cela je ne l'ai créé qu'à cause de toi, et tu dis que je t'ai délaissée et oubliée!
{Il suit ib, vs. 15.): La femme peut- elle oublier son enfant (rrbia^)? Le Saint, béni soit-il, veut dire par là: comment peux-je oubUer les holocaustes (nilblâ^) des béliers , et les ouvertures de matrices {les premiers^nés) que tu as offerts devant moi dans le désert? Elle répondit à ses faces ou personnes (mrà n^n^D^): Seigneur du monde, puisque l'oubli n'a pas lieu devant le trône de ta gloire, peut-être ne m'oublieras-tu pas le fait du veau. D reprit: j'oublierai encore cela (rrb^)^^). Elle dit à ses faces (devant lui): Seigneur du monde, puisque l'oiubli trouve lieu devant le trône de ta gloire, tu oublieras peut-être le fait du âinat {ou F acceptation de la loi). Il lui répondit: Moi (''Î3i«)**) je ne t'oublierai pas, ce qui combine avec ce que R. Eléazar disait avoir entendu dire à R. Ochia, que
24) Ra$ehi: j'oablierai le cela t'h^ qui fut prononcé dans le &it du veau d'or (Exod. XXXIf, 4.). ' /
25) Ra9ehii Je n'oubliera! le moi '!3^ que j'ai prononcé tnr le mont Sinaî (Ib. XX, 2.).
signifie ce qui se trouve écrit; et le cela (rrî») je Fomhlte* raif n signifie* le fait du veau; et mai ("«^swi) je ne fwthUerai pas? Ceci (veut dire) le fait du mont Sinal.
Miichha. Let pieux de jadis attendaient une heure.
Ghémara. D'où déduit-on cela? R. Jéhochua, fils de Levi, dit : d'un verset qui porte (Psau. LXXXIV, 5.) : Bon-heur à ceux qui sont assis (''5t25^'')^^) dans la maison (Talm. : qui attendent assis avant de prier debout). R. Jéhochua, fils de Levi, dit aussi que celui qui prie doit attendre une heure après sa prière; car il est dit (Psau. CXL , 14. ) : Quoiqu'il en soit les justes célébreront ton nom et les hommes droits se tiendront assis (lâiD*») en ta présence. CTest dans ce même sens que la Baraïtha nous apprend: celui qui prie doit attendre une heure avant sa prière et une heure après sa prière. D'où déduisons -nous avant la prière ? De ce qu'il est bonheur^ etc. et d'où déduisons-nous après la prière? De ce qu'il est écrit: quoi^ quHl en soit, etc. Les rabbins ont appris: les pieux de jadis attendaient une heure, et puis priaient pendant une heure, et de nouyeau ils attendaient une heure ; mais puisque de cette manière ils^^deyaient consumer neuf heures dans la prière (qu'ails faisaient trois foi») par jour, comment pouvaient-ils garder la loi et s'occuper de leurs affaires? C'est parce qu'ils étaient pieux qu'ils pouvaient garder la loi, et qu'ils étaient bénis (ils prospéraient) dans leurs actions.
Mischna. Lors même qu'un roi les saluait, ils ne rendaient pas le salut.
Ghémara. R. Joseph dit: on n'a appris cela que des rois d'Israël; mais pour les rois des autres peuples il doit «'interrompre (pour lui rendre le salut ^^). Mais je peux objecter cette tradition: si quelqu'un prie et voit un âne 2^)
26) Le verbe ^^^ être debout aignifie prier, et le verbe tltt)^ eire •a$$i» veat dire le contraire selon le TaUnod.
27) RaseM:; afin qu'il ne le fàise pas tuer.
28) C'eit-à-dire: un grand Seigneur non-juif monté sur un âne telon les usages de l'Orient.
ou un diar (fi^p) ^•) venif vers lui, il ne g'interr^npt pas, mais il raecouroit sa prière çt s'en va. Cda ^e constitue pas une difficulté, car il veut dkre que lorsqu'on peut raccourcir on le fait et qu'autrement on interrompt la prière. Les rabbins ont appris: il arriva à un pieux qui restait en prière sur le chemin qu'il vint à passer par là un homme d'autorité ^ ^) qui l'ayant salué et n'ayant point re^u de salut l'attendit jusqu'à ce qu'il eut fini sa prière et lorsqu'il l'eut achevée, il lui dit: homme de rien (i^p'S) n'ést-il pas écrit dans votre loi (Deut. IV, 9.) : Seulement prends garde à toi et garde soigneusement ton àme; et il est aussi écrit (ib. vs. 15.): vous prendrez donc bien garde à vos âmes^ Moi je t'ai salué ; pourquoi donc ne m'as-tu pa6 rendu le salut? Si je te fais couper la tête avec le glaive, qui demandera raison de ton sang répandu par mes mains? Le pieux lui répondit: Attends-moi jusqu'à ce que j'aie tâché de l'appaiser par mes paroles. Puis il • reprit: si tu étais debout en: présence d'un roi de chair et de sang et si venant (à passer par là) ton camarade U te F. 33. a. salue, est-ce que tu lui rendrais le salut? D répondit: non. Et en cas que tu le lui BÙsses rendu qu'est-ce qu'on aurait fait de toi? U lui répondit: on m'aurait coupé la tête avec le glaive. Le pieux reprit: mais ces paroles ne constituent-elles pas cet a minori ad majus? si tu {n'avais pas osé rendre le salut) étant debout en présence d'un roi de chair et de sang, qui aujourd'hui est ici et demain dans le tombeau, d'autant plus moi qui me tenais debout en présence du roi de tous les roià, du Saint, béni soit-il^ qui vit et qui subsiste dans tous les siècles. De suite l'homme d'autorité se laissa appaiser, et renvoya le pieux à la maison en paix^^).
20) Lei Latini de ces tempt appelaient veredario$ les préfets de» villes , guod rheda et courru magntjico veherentur.
80) p^^n un Préfet ou Evêque, La citation qu'il tire de la Bible avec une lubtilité rabbinique donne à penser qne cette personne d'autorité était un savant Juif devenu Chrétien.
31) On rapporte dans le Talmud de Jérusalem (3<»iftc. 22. a») Pes-
Mmkm. Lore même quHiu 0erpmi 0'etaH miùrtUlé auimtr de ton talon ^ il ^[Merrompmii pas la prière.
Ghémarn. IUt Chediath dit: on n'a ensrigné cela qae poqr un serpent; rnsô» à cause d'un scorpion on s'interrompt. Je peux opposer cette «mtre traction (Jevamm»th f* 121* a.}\ Si quelqu'un tombe dans une caverne de lions, on ne rend pas témoignage qu'il soit mort ^ 2), mais s'il est tombé ' dans une fosse pleine de serpens et de scor* pions, on peut vendre témolgoage qu'il est mort. Cependant c'est une autre chose dans ce dernier cas où (les serpens et les scorpions) doivent chercher à nuire à cause qu'ils sont froissés (par la chute).
R. Isaac dit: celui qui voit des boeufs (venir vers lui) interrompt sa prière, car Rav Ochia nous apprend, qu'il faut s'éloigner d'un boeuf doçt on ne sait pas s'fl choque, 50 coudées, et d'un boeuf dont on smt très-bien qu'il choque (il faut s'éloigner) à perte de vue. On nous a appris au nom de R. Meïr; lorsque la tête d'un boeuf est dans la corbeille ^ 3) monte sur le toit et renverse l'échelle sous tes pieds. Samu^ dit : cela a seulement lieu relativement à un boeuf noir pendant le mois de Nisan (au commencement de la telle saison) ; cat alors Satan lui danse entre les contes.
Les rabbins ont appris qu'il est arrivé ce fait remarquable dans un certain endroit. D 7 avait un Arod^^) qui faisait beaucoup de dommages aux gens (dit pays). On vient en informer R. Hanina, fils de Dosa, qui dit à
«ni^lQ ie« deux rabbins qui manquent de respect à un Archcuite et à un roi nenjiiifii, non , parce qu'IN préféraient le culte de Dieu à l'honueur qu'il faut rendre aux hommef y mais parce qu'ils étaient persuadés que tous les peuples de la terre doivent révérer les Juifs et même en avoir peur.
32) Raschi : ear les lion« ne dévorent que lorsqu'ils ont faim.
33) C'est-à-dire: lorsqu'on a attaché aux cornes d^un boeuf une espèce de corbeille pour l'empêcher de choquer, ou pour invertir les paatans qu'il choque; en d'autres termes lorsque, selon le proverbe latin f foenum habet in eornu^
34) 11*1^ espèce d'animal venimeux qui est le fruit , selon Raschi, de l'union d'un serpent ctt d^un crapaud*
— tas —
ceux (jwi AnT en parMe^i montrez-md flon trotu Us le lui montrèrent. Alors il pla^ son talon sur (l'oarerture) du trou et VArod en sortit, le mordit et il mourut. Ils le prirent sur les épaules et l'apportèrent dans la maison de la recherche où R.Hanina dit à ses disciples: voyez, mes enfans, ce n'est pas VArod ^ mais le péché qui fait mourir. Depuis ce temps il est passé en proverbe de dire: malheur à l'homme qui rencontre un Arod^ et malheur k VArod qui renœatre un R. Hanina, fifar de Dosa.
Mtschna Ib.
On fait la commémoration des forces de la pluie (û'^m?:» nt^^-îï^A) dans la résurrection des morts (n-^TïO Û-^ft^n)**) et la pétition de la pluie (tibmi) dans la bénédiction des années (d-'aiOJi nis-nla)»»), et VHabdala (ni»nirT) dans le donner de ^intelligence (n^ih )3in)3î). R. Akiva dit qu'on devrait faire une quatrième bénédiction à part, et R. Eléazar veut qu'on la récite dans VHodaa fnfiwrr) * *).
O hé m ar as
Quelle est la raisson que l'on fait la commémoration des forces de la pluie? Rav Joseph dit que cela équivaut en quelque sorte à la résurrection des morts, c'est pourquoi on a établi de la dire dans la l3"<n»n rr^'^nn. Et quelle est la raison que l'on dit la pétition de la pluie dans la bénédiction des années? Rav Joseph dit, que conmie elle sert à la nourriture c'est pour cela qu'on a établi de la 4iro dans la bénédiction {où on demande) la nourriture. Quelle est enfin la raison que l'on dit V Hab-dala dans le donner dans ^intelligence ? Rav Joseph dit
85) C'eit la leconde dei 18 bénédfctioni. On y foit la commémoration de la plaie pendant l'hiver depi^s la fête dei Taberliaclei jaiqu'à Pâqae.
36) C'eit la neuvième bénédiction. On y înière cette pétition pendant rhiver depuii la fête des Tabernacles jusqu'à Pâquë.
37) Qéi est là quatrième bénédiction.
38) Qui est la dix*septième bénédiction. Mais PHalacn, dit Mai^ monides , n'est ni selon R. Akiva ni selon Rt Eléazar.
qne comme die suppose de la sagesse >^) c'est pour cette raison qu'on a étabM de la dire dans fai bénédBction oà on demande la sagesse. Et les sayans disent qne comme die concerne le jour ouvrier c'est qourqnoi on a établi de la dire dans la bénédiction qui est la première de ce jour. R. Ame dit: la science est d'un grand prix, car elle a été placée au commencement de la bénédiction du jour ouvrier. Le même R. Ame dit aussi: la science est d'un grand prix puisqu'elle a été placée entre deux lettres ^o); car il est dit (I. Sam. II, 3.): Le fort (i^) de9 sctencefj JHeu (Tt'^tf^ et quiconque n'a pas de science, il est défendu d'avoir miséricorde de lui, car il est dit (Esa. XXVII, 11.): Car ce n'esi pas un peuple intelligenty c'est pourquoi celui qui ta fait n'aura point pitié de lui. R. Eléazar dit: le temple est quelque chose d'extraordinaire puisqu'il se trouve placé entre deux lettres; par il est dit (Exod. XV, 17.): Tuas fait à Dieu (ii'm'^ le sanc-^ tuaire, d Seigneur («snet). Et R. Eléazar a dit aussi: tout homme qui a de la science c'est comme si l'on eut bâti la maison dans ses jours, car la science se trouve placée entre deux lettres, et le temple aussi se trouve placé entre deux lettres. Sur quoi R. Aha Harhina (ouïe chauve) lui fit cette objection: mais dorénavant la vengeance aussi sera donc Une grande chose, car elle est placée entre deux lettres, vu qu'a est dit (Psau. XCIV, 1.): Le fort (bs<) des vengeances. Dieu (r^^iv). Il lui répondit : certainement c'est une grande chose lorsqu'elle est à propo»^^); ce qui combine avec l'avis d'Ulla qui dit: à quoi bon a-t-on répété deux fois le mot vengeance (n^aps) dans ce verset (ib.)?
39) Pour lavoir distinguer au juste entre le jour de fête et le jonjr ouvrier.
40} 21*)'*I11^ lettre» et dans la Cabale : nom» de Dieu* De même les Egyptiens appelaient les Hiéroglyphes Idotes ou image» de» Dieux,
41) Il me parait que c'en est asses d^une maxime aussi periido et inhumaine pour justifier les imputations des crimes les plus révoltante dont on a soupçonné et on soupçonne toiyonrs qne les Juifs se rendont coupables envers les*^ non-Jnifii.
— ISO —
Cest pavce qu'il y a urne vengeanee .pottr aeeorder le bien^^)) et une vengeance pour punir da mal^^); car il eglr écrit (Deut. XXXIII, 2.): // leur a resplendi (Sf'^tlti) (Talm.: a mis les biens des non^3u\fs h la discrétion des Juifs) de. la mosUage de Pharan, et pour punir du mal; car il est écrit (Psau. XCIY^ 1.): le Dieu fort des ven^ gemnces, le Dieu fort des vengeances fait reluire ta splendeur (a^'^ôin).
Miséhna. H. Aiiva dit: une quatrième bénédiction j^tc^ Ghémara. Rav Chaman, fils d'Abba, dit à R. Johanan: puisque les hommes de la Grande Synagogue ont établi ppur Israël les bénédictions, les prières et les' formules qui servent à sanctifier (ni^np) aussi Inen qu'à séparer (ni^'iâi^) les jours, voyons un peu comment cela s'est fait. Il lui répondit; au commencement (au temps d^ Ezras) ils ont inséré V Habdala dans la prière (parce qu'ils n'avaient pas les moyens . d'acheter du vifè pour la faire sur le calice). Mais lorsqu'ils se furent enrichis, ils la fixèrent sur le calice {et s'éloignèrent de tor^ donnançe dEzrai)^ Devenus pauvres de nouveau ils l'inséraient dans la prière {et de là est née la controverse actuelle sur P Habdala). Alors ils dirent: celui qui fait V Habdala dans la prière, doit la faire aussi sur le calice* On nous a dit aussi que Rt Hija, fils d'Abba, attribue au même R. Johanan la tradition que nous venons de voir, On nous a dit en outre que Rabba et Rav Joseph s'accordaient à dire tous deux: celui, qui fait V Habdala dans la prière, doit la Cèdre aussi sur le calice. Rabba dit : mais nous pourrions objecter cette tradition que nous avons entendue (ci-dessus foL 29.): celui qui se trompe et ne fait pas la commémoration des forces de la pluie dans la résurrection des mortSj ni la pétition de la pluie dans la bénédic-
42) Ratehi: pour accorder les bieni dea non-Xnffi aax Juîfi. Voy. Bava Cama 58* «r,
4S) Ratehii pour pnnir les non^Joift de ce qa'lh ii'oiit pas voula accepter la toi de Dieu, Le Talmnd de Cracovie et d'Amtterdaiii oat id tl^S'^ pour te maf^ et VAin Jacob de Venise D13^*^"*1D^ pottr Jaire potter la peine , version que je trouve préférable à la^ première.
tien des antres, doit Jeâ tèpéter; mais il n'a pas b^M>ki de répéter V Habdala dans le distributeur de la science, car il peut la dire sur le calice. Rép^: Mais tu ne dois pas conclure de laïque c'est parce qu'il peut la dire, s'il le T«ut,> sur le calice; mais conclue plutôt que c'est parce qu'il doit la dire nécessairement sur le c^êce. Qn nous a aussi dit que R. B^jamin, fils de Japhetby disait: R. José inter^ • rogeait R. Johanan à ^don, et d'auties disent que ce ftft R. Simeon, fils de Jacob de Tyr^ qui dema!ndaic à R. Johanan: est-il vrai ou non, ce que j'ai entendu, qtie cêlni qui fait V Haidala dans la pri^e doit la faire fmssi sur le calice "? Il lui répondit: il doit la faire aussi sur le ci^ce. On a fidt cette autre question à d'autres rabbins r cdlui qui fait Y Habdalâ sur le calice a-t-il besoin de la faire dans Ysl prière 1 Rav Nahman, fils d' Isaac, répondit: qu'il y a un a minori ad mafus pour la prière ; car si par rapport à la prière, qui est le fondement de cette ordonnanee, oa a dit : celui qui fait VHabdala ^ans la prière, doit la faire aussi ^ sur le calice, d'autant plus eehii ^i la fait sur le calice qui >n'«st pas le fondement de cette ordonaance (do^ la faire dans la prière).
. R. Aba Arica (& iong) enseignait en présence de R Hinana: celui qui fait VHabdala dans la prière est plus digtie de lousfflge que celui qui la fait sur le calice, et ce-., lui qui la fait dans l'ilne et dans l'autre, les bénédictions reposeront smr sa tête* Mais cette tradition est contradieteire en elle»nfe6me; car elle porte: celui qui fait t Habdalâ dans> la prière est plus digne de louange que eeim ^i la faU ^ur le eaUce, d'où il suit qu^il serait d'sdilleurs plus que: suffisant de la dire dans la prière. Pois elle enseiguç de. nouveaiu que let bénédidimss reposemi sur. ta tète de celui qui dit V HabdaUx dans lune et dans tmttr§» Mais puisqu'il a déjà fait son devour eu »en disant une, il est exempt (jde dire t autre) qui devient par là une bénédiction qui n'est pas nécessaire; et Rav dit (ou si tu veux Bisch Lakisch, et d'autres disent que ce sont R. Johanan et Risch Lakisch qui se sont accordés tous à dire): quiconque fait une bénédiction qui n'est pas nécessaire ,. cya- £câiit U pr éoefite de ae pas ijprendie le n<un de Dieu en
▼MB. Bép.: Mai» c'est ainsi qu'on a voulu dire: s'il a fait VUahdala dans l'une et ne l'a pas faite dans l'autre, les bénédictions reposeront sut sa tête. Rav Hasda fait ici à BaT Chechath la question: mais s'il s'est trompé dans l'une et dans l'antre, que fandra-t-il faire alors f II lui réponse : s'fl s'est trompé dans If une et dans l'autre, il devra les F.SS.^.r^ter du recommencement. Ravina disait à Rava: quelle sera donc VHalacaf Ului répondit: qu'eSe sera comme la sanctification du Sabbath ^^), car de même que l'on fait la sanctification du Sabtath sur le calice quoiqu'on l'ait déjà faite dans la prière; de même on doit dire YHabdtila km sur le calice quoiqu'on l'ait déjà dite dans la prière.
MischtM. R. Eliéstr dM (qu'il faudrait faire FHahdala) dam r action de grâces.
Gkémara. R. Zira voyageait sur un âne. R. Hija, fils d'Avin, qui avait aitrepris le même voyage, et qui allait après lui, lui dit : est-il certain ce qui a été dit au nom de R. Johanan, que l' Halaca est selon (ce que dit) R Eliéser (danf la Miickna) dans mie fête qui suit immédiatement après le SabbaA*«)1 II lui répondit: qu'oui. (L'autre reprit): mais dans toute sorta d' Halaca il y a une dispute, et id a n'y a pas de dispute. Les rabbins (répondit-il) sont ici aussi en dispute. (Quant à cela) je dirai que les rab-* bins sont en dispute, concernant tous les autres jours de l'année, mais par r^ipiurt au jour de fête qui suit après le Sabbadi, qui est celui qui diffère de l'opinion des auteesf C'est R. Akiva qui en diffère. Mais comment? Est-ce q«e pendant l'année toute entière nous faisons comme dit R. Akiva (dans la Misehna) que maintenant aussi nous devrions continuer à &ire selon ce qu'il prescrit? Or, quelle est la raison que pendmt l'année toute entière nous ne faisons pas comme dit R. Akiva ^^)? C'est parce qu'on a , établi de dire dix*bait, et non dix -neuf bénédictions^^}.
44) Qui a Heu le loir de la veille do laiiiedi.
4$) Et daiif laqudle oa ne dit pas la prière Honen,
46) Oit-à-dire: nous ne fidsons pas de THabdala une quatrième bénédiction à part.
47) t)0V9n dix^neufy les noms des nombres présentent constammient
Mais id aiigsi (€Um8 le im^di) on a éldbli )iie Ton diae sept et non huh bénédictions. Sur quoi il lui répondit: on ne s*est pas dit que c'est une Halaca^ mais on a dit que c'est un Maitin (on penchej*^); car îl a été dit que Bav Isaac, fils d'Avdimi, disait au nom de Babbenu que c'était une Halaca, et d'autres disent un Mattin. B. Johanan dit que c'était un Modim (on avoue) ^^), et B.Ifija, fils d'Abba, dît que c'est un Nirin (qh trouve vraisemblable) ^^y. B. Zira dit : prends dans ta main (iiens^toi à) ce que dit B. Hija, fils d' Abba, car il observe et enseigne ce qu'il a entendu de la bouche de son précepteur aussi exactement que Rahava de Pompeditha qui dit avoir entendu dire à B. Jehuda: dans la montagne du temple il y avait un double portique (rtDO)**), l'un vis-à-vis de l'autre. B. Joseph dit: je ne sais ni cela (si c'est une Halaca) ni celçi (si c^est un Nirin y etc.), mais je sais seulement de la part de Bav et.de Samuel que ceux de Raganitha ville de Babel nous ont établi (quHl faut dire dans ce cas): Fais-nous con^ naître les jugemens de ta justice, et apprends-nous hfai/re les statuts de ta volonté. Fais-nous partager des temps de joie et de fêtes spontanées, et posséder la sainteté eu Sabbath j l'honneur de rassemblée et des principales so* lemnités de Vannée. Tu as fait une séparation entre la sanctification du samedi et celte d'une fête, et tu as sanc^ tifié le septième jour plus que les six autres jours ou»
dam le Talmud l'exemple de ces abréviaturet vulgaîret qui décèlent l'origine et la science de ces auteurs.
48) f'^tSâ une décision probable^ dit Raschl, qu'on n'enseigne |tas publiquement comme VHaiaea^ mais seulement en seelret.
40) b'^llâ C'est selon Rascbi un simple assentiment de ^sieurs docteurs qui approuvent Tairis d'un autnu
50) 1^^*13 Cest selon Rascbi une décision qu'on ne peut ^as snlvre, mais lorsqu'on s'y est conformé elle suffit pour avoir accompli son devoir.
51) Raseki: Rabava montre qu^ll sait fidèlement le» ezpiressions de son précepteur parce que pour dire portique il se sert du mot 9^DD Stou au lien de l'antre MltSO'^ât} qui répondait plus an génie de la langue du TaUnu^.
vHérs. T^'Ui êiparé eP gane^é ton peupie Itraël dams ta sainteté^ et tu nous a donné, etc.
Mischna IIP.
Si quelqu'un dit : sur le nid d'Un oiseau s'étendent tes miséricordes ^^)j et sur le bien on fait commémoration de ton nom^^)j et nous te confessons^ nous te confessons^*), on doit loi imposer silence. Si celui qui passe devant l'arche (TApètre de là Synagogue) se trompe, on fait avïincer un autre à sa place qui ne fera pas le difficile (pour le remplacer) dans ce moment. . Mais d'où devrait - il commencer? De l'endroit où J'autre anra commis une faute.
G hém ar a.
D'accord quant à faire taire celui qui dit: nous te con^ fessons, nous te confessons, car.il a l'air d'admettre deux autorités suprêmes; d'accord aussi pour celui qui dit: que s^r le bien, l'on fasse commémoration de ton nom, car il 4onne à entendre (qu'on doit faire cela) seulement pour le bien et non pour le mal; tandis que «ou» avons appris: l'homme est en. devoir de bénir sur le mal de même qu'il bénit sur le bien. Mais quelle est la raison (d*en faire autant pour celui qui dit) ,sur le nid de toiseau s'entendent tes miséricordes? Sur cela sont en dispute deux Amoréens d'Occident, R, José, fils d'Avin, et R. José, fils de Zavida, dont l'un dit que c'est parce qu'il sème la jalousie dans l'ouvrage de la création ^^), et l'au-
52) Maimonidet : 11 eit défenda de dire : que tes miséricordes rétêitéemt sur novs^ comme elles se sont étendues sur le nid d'un oiseau ; car le précepte de ne point prendre la mère d'un nid avec let petite (Dent. XXII, 6.) iie dépend pas de la mlaéricgrde , mait de la volonté de Dieu, aelon les Talmiidistei»
53) Maim, : on doit remercier Dieu ami! ponr le mal. fiA^-Bartmorci car par cette répétilioa il peut donner à penaer
«tt^ll admet deux Dieux.
55) En diront que la divine miiérieordi» eit leulement pour les oi* seaux et non pour les autres animaux aussi.
tfe dit qu« c'e»t puree qull fail coarisl^r tous les attribulii du Saiat, béai soit^il, dans la miséricorde, tandis qu'il en a qui ne sont que des arrêts de sa volonté ^^).
Lorsqu'un disciple descendit devant Rabba et dit (en priant): toi qui as épargné le nid de l'oiseau, étends ion pardon et ta miséricorde sur nous. Babba dit: combirai ce nerj^ des savons se connaît à faire la volonté, de son maître (de Dieu)! Alors Avaï lui dit: voilà .cependant que nous avons appris qu'il faudrait lui imposer silence. Mais Rabba lui - même n'avait proposé cette question que pour ' jnettre à l'épreuve la subtilité d'esprit d'Avaï. Un autre étant descendu devant B. Hanina disait (en priant} : Dieu grande puissant^ formidable y magnifique , fort y terrible^ vaillant y robuste ^ certain ^ honoré; il l'attendit jusqu'à ce qu'il eût fini, et lorsqu'il eut achevé, il lui dit: as-tu fini toutes tes louanges de ton maître? A quoi bon tout cela? Quant à nous , même pour les trois louanges que nous disons, si Moïse notre maître ne les avait pas dites dans la loi (Deut. X, 1 7.)j et si les hommes de la Grande Synagogue ne fussent pas venus les établir dans la prière, nous ne serions pas autorisés à les dire, et toi, tu dis tout cela^ tu as même envie de continuer t Cela ressemble à un roi de chair et de sang qui possède un millier de milliers de deniers d'or : mais si on le louait à cause de l'argent (selon r Ain Jacob de Venise : à cause d'un millier de milliers de deniers d'argent) lîe serait-ce pas une honte polir lui?
R. Hanina dit aussi: tout est entre les mains du ciel, excepté la crainte dû ciel; car il est dit (Dent X, 120: Et maintenant^ ô Israël, qu'est-ce que demande de toi Filter- , nel ton Dieu? Seulement (ûfi( "^d) (une petite chose c^est^ à'direj que tu le craignes. Comment la crainte di]L ciel
56) Arrêts qae Dieu a fai<i , selon Raichi , non pour attester sa niitéricorde^ mais pour mettre le joug de la loi sur Israël et pour foire voir qu'il est son serriteur même dans les ordonnances qui paraissent ^ ineons^aen^tes aux autres peuples. Raschi et les Talmndistes devaient dire ici que la justice est te seul fondement inébranlable des décrets de Dieu tant poilr ee que nous comprenons que pour ce qtH n'est pas à 1» portée de notre conception.
peut-elle être une petite ehosel Cependant R. Hamna a dit au nom de R. Simeon, filg de Johaï: le Saint, bém soit-il, n'a dans la maison de ses trésors autre chose que le tré* sor de la crainte des cieux; car il est dit (Esa. XXXUI, 6.): l(^ crainte de V Eternel %era $on trésùr. Oui, chez Moïse eUe était une petite chose, car R. Hanina dit: c^la ressemble à un homme auquel on demande un grand vase: s'il le possède, il Tenvisage comme un petit vase, mais {si on lui demande) un petit vase qu'il ne possède pas il lui fait l'effet d'un grand vase.
Misckna. 8*il dit nou$ te confessons, nous té confessons, on le fait taire.
Ghémara, R. Zira dit: qnoiconque dit: écoute, écoute (deux fois dans, le Chema)^ c'est comme s'il disait : nous te confessons, nous te co^fessom. Sur quoi on peut objecter cette tradition: celui qui lit le Chema et le réitère, c'est comme s'il blâmait (Dieu). Il blâme donc (Dieu), mais quant à le faire taire on n'a pas besoin d'en venir jusque là. Cependant cela ne constitue pas une difficulté; car l'une de ces traditions vaut lorsqu'on dit chaque mot et qu'on le répète (comme par partie de plaisir), et l'autre quand on dit un verset et qu'on le répète (comme pour honorer deux Divinités). Rav Papa dit à Avat: peut-être la pre- ^ mière fois n'avait-il pas bien dirigé son intention, et qu'en- , fin (lorsqu'il le répète la seconde fois) il a bien dirigé sson F. 34. «.intention. Il lui répondit: Est-ce qu'il peut y avoir une si grande familiarité (légèreté) envers de ciel? S'il n'a pas bien dirigé son attention la première fois, on doit le frapper avec un marteau («nsn») de forgeron jusqu'à ce qu'il apprenne à la mieux préparer.
Mischnu /F*.
Celui qui dit: que les bons te bénissent, est dans la voie de l'hérésie (ces paroles sont répétées et expliquées dans le traité Meghilla f. 25. a. ; puii suit ce qu'ion a dit dans la Miichna précédente sur te chanteur ou fapotre de la Synagogue qui se trompe). Celui qui passe devant l'arche (Vapotre de la Synagogue) ne doit pas répondre
— isr —
Amen après la béitédictioii des prêtres; afin de ne point se distraire et commettre par là quelque faute ^'^). S'il ne se trouve là aucun prêtre excepté lui il ne doit pas lever les mains (bénir) * Mais s'il est sur de son fait, il pourra lever les mains ^ et revenir après à la prière (iam9 cornmettre aucune faute) il lui est permis de le faire.
G hé mar a.
Les rabbins ont appris : celui qui passe devant F arche doit faire le difficile (lorsquHl s'agit d'accepter cet honneur) ^ et s'il ne le fait pas, il ressemble à un mets ou U n'y a pas de sel, et s'il fait plus de difficultés qu'il n'en faut, il ressemble à un mets que trop de sel a gâté ^^). Mais comment donc doit-il faire? La première fois il fait le difficile, la seconde il se montre résigné, et la troisième, il étend les pieds et descend (devant Farche) ; car les rabbins ont appris : trois excès sont insupportables et la parcimonie est agréable, dans le levain, dans le sel et dans les cérémonies (dans les façons). '
Rav Hunna dit: s'il s'est trompé dans les .trois premières bénédictions, il recommence de nouveau: si dans les bénédictions du milieu , il revient au Honen {à là 4^) : et si dans les trois dernières, il revient à lAvoda (16®). Mais Rav Asl dit que les bénédictions du milieu n'ont point d'ordre**), car Rav Chechath objecte (ces paroles de la Mischna): d^t^ devrait -if recommencer f Du commencement de la bénédiction oU il se sera trompé j et cette objection est dirigée contre Favis de Rav Hunna; mais Rav
57) Barten, : car H doit être attentif à iicte» au prêtre la formule de la bénédiction qui te teoa? e Nomb. VI, 23 etc. La bénédiction des ptétree a lien aprèa la 17« bénédiction et à peine eat^Ue achevée que Fapôtre de la Synagogae doit commencer la 18«.
58) Cette pbraae est appliquée ci-detgos à J. Ch.; oi, il paraft par ce pasiage que lea Phariaiens le condamnaient parce qoll ae mon. trait trop difficile relativement à certains pointa de morale sur lesquels Us étaient trèa*reIÀchéa, p. ex. sur l'amour du prochain et aur Thumilité*
59) C*eat-à-dire : leur ordre n'est paa inaltérable , maia il anffit de répéter aenlement celle dani laquelle on ae aéra trompé.
Hunna te pent dire qne ceDes da milku doiveÉit être regardées touteié comme une seule bénédictioii.
Ray Jéhuda dit: l'homme ne doit, jamais demander ' ses nécessités, ni dans les trois premières, ni dans les trois dernières bénédictions ; mais dans celles du milieu , car R. Hanina dit: que les premières bénédictions ressemblent à un serviteur qui présente la louange devant son maitre; celles du milieu ressemblent à un serviteur qui demande une récompense à son maitre, et les dernières ressemblent à an serviteur qui reçoit la récompense de son maitre, prend congé de lui et s*ea va.
Les rabbins ont appris: il est arrivé qu'un disciple descendit devant Tarche, en présence de R. Eliéser, et prolongea la prière plus qu'il ne le fallait. Sur quoi ses éco-^ liers lui dirent : notre maitre, combien cet homme prolonge (#a prière)! Il leur répondit: est-ce qu'il la prolonge plus que Moïse notre maitre? Car il est écrit de lui (Deut. IX, 25.): durant quarante jours et quarante nuits ^ etc. De nouveau il arriva qu'un disciple^ descendit devant l'ar-. che en présence de R. Eliéser, et abrégea sa prière plus qu'il ne le devait. Alors ses écoliers lui dirent: combien cet homme accourcit sa prière! Il leur répondit: est-ce qu'il l'abrège plus que Moïse notre maitre? car il est écrit (Nomb. XII, 13.): Dieu fort. Je te prie guéris-la (Marie\ je te prie* Sur quoi R. Jacob disait avoir entendu dire à Rav Hasda: quiconque inqplore miséricorde pour son compagnon {malade comme Marie) n'a pas besoin de mentionner son nom; car il est dit: guéris-la je teprie^ sans faire mention du nom de Marie.
Les rabbins ont appris: voici les bénédictions où l'homme fait une révérence dans VAvoth (1 "" ) au commencement et à la fin: dans V Hodaa (17^) au commencement et à la fin, et s'il se dispose à feire la révérence à la fin de chaque bénédiction et au commencement de chaque bénédic- * tion on lui apprend qu'il ne doit pas faire ainsi «<>). R. Si-
60) Tosepheihi rar les rabbins n'ont pM éta^ ainsi eè «loi qui enchérit sur les ordonnances des rabbins; passe pour être orgueilleax.
médn, fils dePa^i, dit que R. Jehochua, fils de Levi, disait aa nom de Caphra : un Idiot {un parliculïer) doit faire la révérence comme nous venons de dire, mus le Grand Pré-i^* 34. 6. tre doit la faire à la fip de chaque bénédiction^^), et le roi au commencement et à la fin de chaque bénédiction. R. Is«ac, fils de Nahmani, dit: à moi cela a été expliqué de cette autre manière de la part de R. Jehochua, fils de Levi: l'Idiot {ou le particulier) doit faire la révérence comme on vieiit de dire; mais le Grand Prêtre au commencement de chaque bénédiction^' et le roi une fois qu'il s'est incliné ne doit plus se relever; car il est dit (I Rois VIII, 54.): Or, amsitôt que Salomon eut achevé sa prier e^ etc. il se. leva de devant F autel de l'Eternel et ne resta plus courbé sur ses genoux. Les rabbins ont appris que l'ii^^ clination appelée rrr^p doit se faire wat le visage; car il est dit (ib. I, 31.): Et Bath-Cheba s'inclina (ipn*^) le visage contre terre; que l'inclination appelée W»13 doit se faire sur les genoux; car il est dit (ib. VIII, 34.): de rester cmrbé {9^)^12) sur les genoux; qu'enfin rinclination nommée n^innvsn doit se faire en, étendant les mains ^^) et les pieds; car il est dit (Gen. XXXVII, 10.): Faudra-t-il que nous venions moi et ta mère et tes frères nous prosterner Qnitvn'^ri) en terre devant toi? Rav Hija, fils de Rav Hunna, dit : j'ai vu que lorsque Avaï et Rava priaient ils se penchaient sur le coté.
Dans une tradition on nous enseigne que celui qui s'incUne dans VHodaa (17®) est digne de louange, et une autre tradition, qu'il est digne de blâme.. Cela ne constitue pas une difficulté ; car une tradition (parle d'une inclination faite) au commencement, et l'autre d'une inclination faite à la fin (^de cette bénédiction). Rava s'inclinait dans VHodaa au commencement et à la fin, mais les rab^ *
Lei rabbins doivent donc enchérir sur la loi ; mail lei aotrei ne pett« vent pai. enchérir sur lei ordonnancea des rabbins.
01) Ratcài: ci|r le« Grands Prêtres doivent s'humilier devant Dieu plus que les autres.
. 62) En forme de croix qui a été aussi pour les Juifs un symbole plein de mystère.
bins lui dirent: pourquoi Mar fait ainsi? Il leur répondit : j'ai vu Rav Nahman^ lorsqu'il s'inclinait, et j'ai vu Rav Cliechath lorsqu'il faisait ainsi. Mais cependant la Baraïtha porte : celui qui s'incline dans VHodaa est digne de blâme. Cela vaut (dit-il) pour VHodaa qui se trouve dans YHallel (Psau. CXVIII, 29.). Cependant une autre Baïaïtha dit: celui qui s'incline dans VHodaa et dans VHodaa qui est dans VHaltel, mériie d'être blâmé. Cette Baraïtha (répoudit-il) parle de VHodaa de la bénédiction des mets.
Mi s c h n a V^,
Si quelqu'un commet une faute en priant, c'est un si-* gne sinistre pour lui. Et si c'est l'apôtre de la Synagogue, c'est un signe sinistre pour ceux qui l'ont délégué; car l'envoyé d'un homme est comme un autre lui-même. On dit de R. Hanina, fils de Dosa, qu'il était accoutumé de prier pour les malades et qu'U disait: celui-ci vivra et celui-là mourra. On lui dit: d'où sais -tu cela? D répondit: si ma prière a de la volubilité dans ma bouche je sais {que range des prières) l'acceptera, autrement je sais qu'il la mettra en pièces. —
G hé mar a.
Dans quelle bénédiction {doit avoir lieu cette faute) ? R. Hija dit que Rav Saphra disait au nom d'un docteur de la maison de Rabbi: dans la bénédiction Avoih (1 ''®). D'autres enseignent cela sur cette Baraïtha : celui qui prie, doit diriger son coeur sur toutes les bénédictions, et s'il ne peut pas le diriger sur toutes, il doit le diriger sur une. R. Hija dit que Rav Saphra disait au nom d'un docteur de la maison de Rabbi, que cette bénédiction est VAvoth,
Miichna. On dit sur le compte de B. Hanina^ etc.
Ghémara. Sur quoi se fondent toutes ces choses? R» Jehochua, fils de Levi, dit: sur ce que l'Ecritore dit (Esa. LVII, 19.): Je crée ce qui est prof éré par les lèvres; paix^ paix à celui qui est loin et à celui qui est près^ a dit P Eternel, car Je le guérirai.
R. Hija, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R.
Johanan: tout ce que les Prophètes (disent de consolant) ils ne Font prophétisé que pour celui qui marie sa fille à un disciple savant, ou pour celui qui fait prospérer le commerce («"^b»p*ns) d'un disciple savant, et pour celui qui fait jouir de ses revenus un disciple savant. Quant aux disciples savans eux - mêmes , Voeil (dit Esa. LXIV, 4.) n'a jamais vu de Dieu, hormis toi^ qui fit de telles choses pour ceux qui s'attendent à lui (Talm. : leur récompense infinie était ignorée par les prophètes mêmes). B.Hija, filsd'Âbba, disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan: tout ce que les prophètes contiennent (de consolant) ^3) ils ne l'ont prophétisé que des jours du Messie; mais pour le monde à venir,: Foeil n'a pas vu «te Dieu hormis toi, etc. ce qui. cependant diffère de l'avis de Samuel qui dit: entre le monde présent et les jours du Messie , il n'y aura aucune autre différence que l'esclavage des royaumes (des non^uifs.au quels ne seront plus sounds les Juif s), vu qu'il est dit (Deut. XV, 11.): c^^ ^^ cessera pas iHndigent du milieu de lu terre. R. Hija, fils d'Abba, disait en outre avoir entendu dire à R. Johanan : tout le bien que les Prophètes contiennent, ils ne l'ont prophétisé que pour ceux qui font pénitence; mais pour les justes parfaits Voeil n^a pas vu de Dieu hormis toi, etc. ce qui pourtf^nt diffère de l'avis de R. Avfau qui dit : dans le lieu où les pénitens demeureront, ' les justes parfaits ne demeureront pas ; car il est dit (Esa. liVÏI, \9.): paix, paix à celui qui est loin, et à celui qui est près : cdhii qui est loin (de Dieu) vient ici en premier lieu, et après celui qui est près. Mais R* Johanan te dira: que signifie ici le mot éhigné (pin'n)? Celui qui a été éloigné de to«t acte de toansgression du commencement. Et que signifie l'autre mot rapproché (a'î'np)? Celai qui a été airtref ois impliqué dans des actes de transgressions, et qui en est élcHgné actuellement. Et que signifie le vei^set toeii
68) Cette addition qai me pur«h iei iadii|^e«iable en égard à ce qai sait et à ce qui précède, montre que ce paiaage ne veot pai dire que toutea lei propliétiei doivent être rapportée! aa Meiiie, mail que lont lei bonheon dont eBei parient auront Hea pour let Juifii pendant le royaome du Meisie,
n'a pai vu^ eiej R. Jehochua, fils de Levi, dit que c'est le viii conservé {pour lespieua;) dans ses raisins depuis les six jours de la création. R. Samuel , fils de Nahmani, dit que c'est TEden sur lequel Toeil d'aucune créature n^a exercé sa faculté de voir. Tu diras peut-être: Adam le premier homme où a-t-il été? Dans le jardin. Et peut-être tu en voudras conclure que le jardin est la même chose que l'Edën ; mais {pour f empêcher de raisonner ainsi) l'Ecriture dii (Gen. II, 10.): et nn fleuve, sortait de VEden pour arroser lejardin^ en faisant An jardin une chose apart, et de VEden aussi une chose à part.
Les rabbins ont appris : il est arrivé que le fils de Rabban Gamaliel, étant tombé malade on envoya deux disciples savans phez R. Hanina, fils de Dosa, (pour l'engager^ à implorer sur lui la divine miséricorde. Lorsqu'il les vit il monta au grenier (n')'*^:?^) çt implora sur lui la divine miséricorda, En descendant il leur dit: alle^, car la chaleur de la fièvre l'a abandonné. Us lui répondirent: est-ce que tu es un prophète 1 II reprit : je ne suis ni un pf opbète, ni le fils d'un prophète; mais autant que j'ai appris par tradition, lorsque ma prière a de la volubilité dansi ma bouche je m'aperçois que Dieu (ou Pange de la prière) l'accepte, autrement je sais qu'il la déchire (la rejette). Us prirent place et écrivirent et notèrent cette heure, et lorsqu'ils revinrent chez Rabbsm Gimialiel il leur dit: par le culte de Dieu (miaa^rr) vous n'avez dit ni peu ni trop, mais il est arrivé précisément à cette même heure que la chaleur de la fièvre Ta quitté, et il nous a demandé de l'eau pour bdure.
U est arrivé un autre fait s^nblable à R. Hanina,^ fils de Dosa, qui allait apprendre la loi auprès de Rabban Johanan, fils de Zaccaï. Celui-ci voyant son fils malade lui dit: Hanina. mon fils, implore sur lui la divine miséric(Hrde; a&i au'ii vive. R. Hanina mit sa tête entre les genoux et imr pldra siur lui la divine miséricorde, et il fut conservé en vie» Rabban Johanan, fils de Zaccaï dit: Peut-être si même le fils de Zaccaï avait fourré sa tête entre ses genoux une journée -entière (Dieu) n'aurait pas fait attention à lui. Sur quoi sa femme lui dit: esl-ce que Hanina est plus grand que toi? Il lui répondit : non, mais il ressemble à un domestique en
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présence d'an roi, et moi je ressemble à nn prince devant un roi®*).
R. Hija, fils d'Abba, disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan: rhonime ne doit prier que dans une maison où il y a des fenêtres ; car il est dît (Dan. VI, 10.) : {Daniel priait) à fenêtres ouvertes sur le grenier vers Jérusalem. Rav Cohana dit: c'est un effronté à mes yeux.celui qui prie dans tine redoute ^^), et R. Cohana a dit encore: c'est un effronté à mes yeux celui qui expose (eu explique) (td'^b») ses péchés; car il est dit (Psau. XXXII, 1.): Bienheureux celui dont la transgression est quittée ^ et dont le péché est couvert ^^).
(tue notre retour soit sur toi è Section.
64) Rmchi: Le domettiqae d'un roi a aecèt chez lui qnand il veut, roait ce n'eit paala même choie d'un prince.
65) Toiephetà: ^Dp^ dam un lien où le monde va et vient, dans une place publique. Dans un lieu où tout le voisinage peut re^ marquer celui qui prie.
66) -Totepheth: car celui qui expote ses péchés parait n>n avoir pat honte. Le mot IZ^'HD exposer, expliquer^ détailler et la citation dû Psalmiste donnent à croire que le Talmud , fait ic! allusion à la confession auriculaire des premiers Chrétlètis.
BERACOTH.
Section Sixième.
F. 35. a. Comment doit-on bénir sur les fruits i)? Sur les fruits d*ua arbre on dit: Bénij toiy etc. qui crée^ lei fruits de F arbre. Excepté le vin; car sur le vin on dit: qui crées le fruit de la vigne. Et sur les fruits de la terre on dit: qui crées le fruit de la terre; excepté le pain, car sur le pain on dit : qui produis le pain de la terre. Et sur les herbes on dit: qui crées le fruit de la terre. R. Jéhuda dit: qm crées les différentes espèces d'herbes^).
G hé mar a.
D'oà déduisons-nous ces choses là? De ce que les rabbins nous ont appris que dans les paroles (Lév. XIX, 24.): Sainteté des louanges de Dieu (û-^iiiin tioip)^) (il y
1) L^aotenr de la Mitchna ne demande pat si on doit faire la béné* diction des firoita; parce qn^il Teat faire entendre qu'il est déjà reça comme règle générale dans la Synagogue qa'on ne peut jouir de rien dans ce monde sans commencer à eu Hure la bénédiction. La formulée par laqueUe toute bénédiction conûmence, dit Maimonidet, eit: Béni^ toi Dieu notre Seigneur, roi du inonde^ Le même Maimonidet obierve que Texpretaion ^3t^â comment ^ ett une contraction det trois mots ^Md 1!£ HT* Ces contractions vulgaires qui déposent de l'origine du Talmud reparaissent bien plus souvent dans les partieuleg parce que leur usagé est très«étendu dans le discours.
2) Mais l'Halaca n'est pas selon R. Jébuda,
3) Le verset tout entier porte: maii en la quatrième année tout son fruit sera une chose sainte pour en huer tBtemei, Le Talmud s'attache ici à expliquer pourquoi on se sert du pluriel Û*^^'}!bn an lieu du singulier, dans le texte sacré.
a le pluriel û'^b^i^n) pour .faire étendre que les fruits sont chargés d'uue béftédiction avant et d'une bénédiction après. U faut en déduire, dit R. Akiva, ^'il est défendu à rhomme de goûter quoi que ce soit avant de Tavoir bénL Mais est-ce que cette phrase û^bl^ïr tt)"Tp vient ici pour prouver cela? Le pluriel y est nécessaire parce que (H on y lit) û'^blbrr) profanés au lieu de, û-^bibn loués ^ un iibn (profane) signifie que la divine miséricorde a voulu dire par là qu'il faut faire (le fruit de la quatrième année) profane (n"^m) *) et après le manger. Et l'autre bl'b'n signifie qu'une chose qui est chargée d'un cantique de louange est auslsi chargée d'une profanation (ou de ^obligation de la racheter) y et que ce qui n'est pas chargé d'un canti^ que, n'est pas non plus chargé d'une profanation. Cela, est .selon l'opinion de R. Samuel, fils de Nahmani, qui dit avoir entendu dire à R. Jonathan: d'où savans-nous qu'on ne disait le cantique que sur le vin (qu'on versait sur f autel) f De ce qu'il est dit (Jug. IX, 13.): Et la vigne leur dit: me ferait^on quitter mon bon vin qui réjowU Dieu et les hommes f S'il réjouit les hommes (c'est qu'ifs le boivent) y mais en quoi poul*rait-il réjouir Dieu (qui ne le boit pas) f U faut donc déduire de^ là qu'on ne disait le cantique que sur le vin. Cette déduction jnerait juste pour celui qui enseigne que le verset (Lév. .XIX, 24.) concerne chaque plante de la quatrième année; mais pour t^elui qui enseigne qu'il concerne v seulement la vigne de la quatrième année comment déduire la bénédiction (des deux tJ*6lin)*); car on nous a dit que B. Hîja et R. Simeon, fils de Rabbi, sont en dispute à ce sujet ; l'un enseigne que Çje verset concerne) la vigne de la quatrième année,, et l'autre enseigne qu'il concerne chaque plante fruitière de la quatrième année. Cependant pour le premier l'argumentation (ou la déduction de la bénédiction) est juste s'il Fa faite
s 4) Batthii C'est-à-dire, raehète.le si tu , veux le manger hors de JérasaleiD,
5) Ratthi: vu qo'ilr a besoin d'un ili'rt pour le rachat, et de Tau-tre i^oor prouver qu'une chose qui e^ ch^gée du chant est aussi char^ g«e du rachat.
II. K
stloD fc Joime M puH; ewr «ne Bwratthft |m«e: Habbt dk ^'d est «t id (Léir. KIX, â5.): €»)«« f«*4/ mm» mult^he #m repp^rt {wBmr\\ eft il est 4it sdHews (De«t. XXII, 9.) : €i le mpport de ta\vigne {matr'i). Ainsi ^daac d« mène que dans «b passif ^n p«[4e 4e la "vîgae, da même oa dok «H parler dans l^amtFe paaaage, et alers A Im reste •«« ^!)^n pimr la i>éaédiûtion. Mais s'él n'ar§[uaMBte fs^mpmre, d^à 'poiirt!ast<-il dééaire la l^énédiotioa? Et lors laéioe qaii argiiaieiite a pmri Hoos trawrons seiileiaeajt qtiHl idok -bénk après '^i); d^où say.oM*4ioa8 4qii€ ^'il doit «assi béidr air:Mt4 Cela ^e eonslnboe fios «ne «difficulté, oar ^m p^it Je déduire e minori etd mia$m$^ em effet, ^xfiï «st ie^ 4e ^béi^ forsqu'fl est rnssasié, dViutant plus lorsqu'à a iaini. Noiis 4i>eifvoiis qu'il £ant faire la bénédiotion finir le fruk de 4a Tigne, mais pour les autres «spèees d'acbres, d'où le dé^ duiaens-iiousl Noas t^apprenoas de la vigne ; car de même que la Tigna "est une chose dont on JiNak let est cbargée d'une bénédiction, de même toute autne chose doiKt an a «He jouôsBanee dok être chargée d'une héaédictioB. Il y a cependant àsA o^ections à faire là -dessus: pourquoi la i^gne >es<Mëlle 'ckavgée -d^une bénédietion? C'est saas doute piffCe qu'elle «est chargée Çdwèc t^nt ee qui n*€st,pa9 ckmrgé du grapiU^ge n'est pas <Jèargé 4'wie bénédéctmn) de la loi du ^gcapïlage ■.(r\')hin9 hèw. XIX, 10.) 7> Bép.: Le lilé qui est enoore «ur sa tige .QFtiap) ^qw¥^ le contraire ^car a est têargé d'une èénédMmn^ (Deat. YHI, 10^: ^éiqwe let «»iii^ ne le ^regardent pas y. Mais pour- «quoi ie blé sur sa tige eat-il cbaigé d'une bénodictiov? ^'est sans doate parce ^gfu'il «Bt eharg4 de la loi du toUrteara^ (^Nond)« XV, 20.; donc imst €0 >qm n'^est pas chargé de la ïoi du ieurt0aMj •cllc.>» Biép.^ ôm c'^^st la vigne qni ffrovfii le «onltraitttu Le raûipniMnfeAt &it diuic un tour et 4«tient <à iks premihte e^nchkmm) ^roe que ce ^i<Ae
6) Ba94fhi: car ta loi orAome espysecfénieiirde iftfîre ita li«iédklion dei met! après let avoir mangéf, Deut. VIII, 10.
7) C^est ponrqaof on ne peat pa« en ttéduire ta néemmiè de faire une bénédiefion 'poar let awtrei fruiff «ni *ne aont p«a «Mqet* • -ta loi da grapillage.
8e tr^ve pas dans Vmne ie cm dettx ^o^eg {la ^tgue et le A/é;^ se^ouve dans Fautre et ^lee-versa. C^endaait le coté pfflr lequel elles se ressemblent^ c'est qu'dles procur^at ane joaîssaace et qu'elles doivent être chargées d'une bénédiction ; d'oÂ il suit que toute diose qui procure ime jouissance doit étrç chargée d'une bénédiction. Mais pourquoi le côté commua qui est en eUes est -il diaigé d'une bénédiction? C'est sans doute parce quelles ont un coté pour l'autel^)* Alors l'huile Picore viendrait sous cette même cathégorie; car eHe aussi a vm côté pour l!autd. Mak est-ce que rimile vient sous cette cathégorie par le côté qu'il a pour l'autel f C'est parce que (TdUivier) est appelé dans la Bible 0*id; car il est écrit (Jug. XV, 5.)* -S^ ^i irûla tatit le blé qui était en geries que eehii qui était sur pied^ mime iu9q^aux vignee d'fM^ viers (nn b'iâ). Sur quoi Rav Papa répond: il est vrai que 1^ Ecriture ^ Çen parlait de$ olwierê) teigne d'oli^ viersj mais, elle ne dit pas vigne tout nuiplement. Néanmoms il reste toujours cette difficulté: pmirquoi le côté cainmnn cet -il diargé d'une bénédiction? C'est sans doute parce qu'dies ont un côté pour l'àuteL (dime tout ce qui n'a pa$ un cêtépour fautely etc.). Bép. : Mais Oit peut déduire Tobligation de la b&nédîction des «ept espèces {de produits de la terre de Canaan^ Oeut. Vin, g.) en raisonnant ainsi: de même que ces sept espèces sont des choses dont on jouit, et qui sont changées d'une bénédiction (ib. vs. 10»), de mêffîe toute chose dont on a une jouissance doit être diargée d'une bénédiclien. Mhds pourquoi les sept espèces sont -diir chargées d'une bénédiction? C'est «ms doute parce qu'dles sont diargées ^de la loi des prémices? En outre, cda ne peut prouver ^e peur la b énéd i c tion qu'on doit faire après, mus d'ôà 4^»duirions-neus alors cdUe que Ton doit faire avwit? B^: Ceci ne constitue pM une dîfficuleé, car on pourrait la déduire d'un a minori ad m^Ès. En effet, si on doit bénir
S) Matehi: on ponrrait fc« qs^cm h»t lei bénir futff qa'eUei servent pour les libations et pour les SMtthai, et qu'o» »'e pM beNiis ée béidr Ici antrct frnita qni ne terveet pei pour PmUel«.
lorsqu'on est rassasié^ d'autant plus on doit bénir lorsqu'on a faim. (Mais la première question est indissoluble.) Pour celui qui enseigne que {dam le même passage de la lo$j hèv. XIX, 24.) on parle de toutes les plantes de la quatrième année (reste un bi^n pour la bénédiction ; fiais on pourrait objecter) que ce h"\hn sert à prouver qu'il faut faire une bénédiction sur le fruit d'une plante quelconque; mais d'où déduit -on .qu'il en faut faire autant pour tout ce- qui n'est pais planté, comme p. ex. la viande, les oeufs, les poissons? Bép.: Ce n'est au fond qu'une opinion (ou conjecture ^^n^D) qu'il soit défendu à l'homme de jouir de quelqiie chose dans ce monde sans une bénédiction. (Mais il n'y a pas un verset de la Bible qui le prouve.)^)
Les rabbins ont appris: qu'il est défendu à l'homme de jouir de ce monde sans une bénédiction, et quiconque en jouit ainsi, commet une prévarication. Et comment doit-il la réparer? Qu'il aille chez un sage*®). Qu'il aîHe chez un sage? Et que peut-il lui faire, si ce n'est que lui dire que c'est défendu ? Mais Rava' dit : qu'il aUle chez un sage du commencement (avant dé jouir d'une dose quelconque)^ et qu'il lui enseigne les bénédictions, afin qu'il ne vienne pas entre les mains de la prévarication. Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: quiconque jouit de ce monde sans une bénédiction , c'est comme s'il jouissait des choses consacrées à Dieu; car il est dit (Psau. XXIV, !•): La terre appartient à F Etemel avec tout ce qui est en elle^ Sur quoi R. Levi a fait cette opposition (de deua; versets de la Bible) : il est écrit (ib.): la terre appartient à F Eternel avec tout ce qui est en elle ^ et il est aussi écrit (Psau. CXV, 16.): quant aux cieuar, les 'deux sont à l'Eternel; mais il a donné la terre q^ux e%-^ ftms des hommes. Cela ne constitue pas une difficulté; car F. 35.&.un passage vaut avant d'avoir fait: la bénédiction, et l'autre après avoir fait la bénédiction. R. Hanina, fils de Papa^ dit: quiconque jouit de ce monde sans bénédiction, c'est
9) Totephtth : et le ventt qu'on a cité a ce sujet ti'ett qn'ane e»pècevde «oitvenfr.
10] Pour le coniulter comme lorsqu'on s'accuse de «et péc&és.
comme s'il commettait un vol contre le Saint, béni soit,- 11^ et contre la commune d'Israël ^^); car il est dit (Prov. XXyiII, 24,): celui qui pille 9on père et sa mère, et qui dit que ce n'est point un péché est compagnon de Thomme dissipateur (ou corrupteur). Et ici le mot père ne signifie que le Saint, béni soit-il; car il est dit (Deut. XXX1I,60: n' estait pas ton père y ton possesseur? Et le mot mère ne signifie là autre chose que la commune d' Israël ; car il est dit (Prov. I, 8.): Ecoute , mon Jils\ T instruction de ton père^ et n'abandonne pas l'enseignement de ta mère. Mais que signifient les paroles : compagnon dun homme dissipafeur? B. Hanina, fils du fils de Papa, dit: ce mot compa-, gnon veut dire Jérobeam, fils de Nebut, qui corrompit Israël (en le faisant pécher ) contre leur père qui est dans le cieL
B. Hanina, fils de Papa, fit cette opposition. Il est. écrit (Osée II, 9.): Et je reprendrai mon froment ("^aa^) en son temps, etc. Et il est aussi écrit (Deut. XI, 140: et tu recueilleras ton froment Q^^l), etc. Cela ne consti-, tue pas une difficulté^ car un passage vaut pour le t^nps qu'Israël fait la volonté de Dieu, et l'autre pour le temps qu'Israël ne fait pas la volonté, de Dieu. Les rabbins ont appris: (il est écrU) et tu recueilleras ton froment:, que vent dire l'Ecriture par cda? Bép.: Il est dit (Jos. I, 8.); que ce livre de la loi ne s'éloigne point de ta bouche, on pourrait croire que ces paroles doivent être entendues comme elles sont écrites ^2), c'est pour cette raison que l'Ecriture dit: et tu recueilleras ton froment (pour nous apprendre) qif il faut se comporter par rapport à l'étude des lois comme on le fait ordinairement, sans oublier les nécessités de là vie ^3), paroles de B. Ismaël. Mais B. Simeon, fils de
H) Ratcîèi: car en oraetUnt la bénédiction, il est cause que les fruits de la terre ne prospèrent, pas.
12) C'est-à-dire: qu'il soit défendu de faire autre chose que de s^appliquer à l'étude de la' loi.
13) 11 faut donc radonner anssi à l'agriculture d'autant plus, dit Rasclii, que c'est la misère qui empêche le plus d'étudier la loi. ^
fobal^^), At: oomment cela est -il possible? Si Thomne deyait labourer dans le temps da labourage, semer dans le temps des semailles, moissonner dans le temps de la moisson, battre le blé dans lé temps où on le bat, et le jeter en Ywàx dans le temps que le vent tire, que deviendrait la Irà entre ses mains i^)f II faut donc expliquer cela fen di^ mniT^dans le temps que les Israélites font la volonté de Dieu, les travaux qu'ils devraient faire eux-mêmes seront exécutés par les autres; car il est dit (Esa« LXI, 5.): Ei l€$ étrangère seront là et paîtront vot brebis^ etc.^^)^ et dans le temps qulls ne font pas la volonté de Dieu, ils seront obligés d'accomplir ces travaux do leurs propres mains; car il est dit (Deut. XI, 14.): et tu recueilleras ton froment^ et non seulement cela, mais ils exécuteront mémo les travaux que devraient faire les autres peuples; car il est dit (ib. XXVIII, 44.): Tu iermroê te» emnemitj vtc. Aval dit que beaucoup d'hommes ont fait comme dit R« lamaël, et les dioses ont prospéré entre leurs maimi, ei (Vautres ont suivi l'avis) de R. Simeon , fils de Jobaï, et la ^ose n'a pas prospéré entre leurs mains^ Rava disiotaux rabbins: j'exige de vous en grâce que pendant tes jours de Nisan et de Tischri (qui sont les mois de la moisson et de la vendange) vous ne vous laissiez pas voir devant moi, afin que vous ne soyes pas en soin pour votre nourriture, pendant toute rannée.
Rabba, fils du fils de Humia, dit que IL Johaoan disMt
14} IiA ««atiince ^a'on rap[^rte ici de ce docteur étant en li^naoale avec la doctrine ^e le Zoàar profegfe au tujet de l'agciculture, ^nt confirmer en quelque manière l'opinion que B, SiSiéon, fili de Xoh9Sy eft l'auteur de ce livre.
15) Le même R. Simeon, filf de Jobai, i^oote dans le Talrood de lémialem (Berac. 5. b.) que. g'il avait été fur le mont Sinaî au moment que la loi fut donnée aux Uraélitei il aurait demandé deux bonchei à Dieu, Tune pour Tétudier et l'autre pour tatiiCaire à fet propret betoina, afin que cette dernière occupation n^interromptt pat l'autre on teul instant.
10) Par ce pataage du Talmud on t'explique Textréme répugnance que lea Juift ont aujourd'hui de t^adonner à l'agriculture ; car ils regardent l'exercice de cette profession utile, comme une calamité et uu ebÂtiment du ciel.
9ik now d» B. JéJbu^a, fih d'SlaaJ}: ¥ii^«B et v^iâ* comnwl les dermèves geiieratioos ft'oRt pa^ ét4 comme h& premières: Les pceinftt^s g^ayèrations ont fait de la loi lour occupatioa prineipale^ et de leurs affaiies liew occupation aeoes^ soire^ et les luies comme les autres ont prospéré entre leurs «ains^ au Heu ^ue, les dernières; géaératioQS' font de leui^s affaires leur occupation prindipale et de leur loi leur occupation accessoire, et lea premièirea comme la çeeonde ne prospèrent pas enire leurs ii^Uis* RaUka , fils de Hunna, dit encore %ue B. Johanan disait au nom de B. Jéhuda, fils d'Elaaï: viena et vois comment les dernières générations QO sont pas comme les premières, car le^ premières générations faisaient entrer leurs fruits par la voie de la porte 4'entrée ()iX3Dpnc9 gr«} afin de les assujétir à la dîme, tan* dia que les dernières générations introduisent leurs fruits par la voie des toîts^ par la voie des cours, par celle des enclos (r)i!)&np) afin de les délivrer de la dime, car B-^ Jsmnaî &t: Le Tabol^'^} n'est pas siyet à la dîme jusqu'à ce qu'il n'sût vu la façade de la maj^oa; car il est dit (Deut. XX V5, 13*) : ^'«» emporté la Sainteté 4e ln^ maison (ri'S^'n |25). Et B. Johanan dit que même la cour rend redevable do la dîme; c»r il est dit (ib« vs. %%^): ^t il$ mangeront iUnn^ t€i portée (f ^'^l)D:3), et Us en 9erout ra$M9ié$^
Miicbna. Excepté le vù^ etc.
Ohémara. Pourquoi cette différence pour le liin? Dirons-nous quo comme par son changement (de fruit en vin) il deviotit dHin phts grand prix, il demande une autre béné- 'diction? Mais cependant l'huile aussi se change en mieux, et pourtant eHe n^ pas besoin d'une autre bénédiction, car R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Siamuel, et de même K. Isaac £sait avoir entendu dire à R. Johanan: on fait la bénédiction sur Phuile d'olivier ($eîon la formule): celui qui crée le fruit de Farbre. Sur quoi on répondit : quant à rhidle cela arrive parce qu'on ne peut pas faire autrement, car comment devrions-nous bénir? Est-ce que nous
17) bâC3 fruit dont on n'a pai encore donné' lu dime , naif ituUment leg prémicef .
devrions dire en bénissant: e^lui qui crée (e frUét du ti^i (de t olivier)? Mais le fruit lui-même s'appette rrT (oUne)f Il faudrait donc dire en faisant la bénédiction sur l'huile: celui qui crée le fruU de F arbre n^T. Mais Mar Zutra dit: (cela est plutôt parce que) le vin nourrit et que l'huile ne nourrit pas* Comment l'huile ne nourrit pas, lorsque nous avons appris : si quelqu'un a fait voeu de s'abstenir de nourriture (pT)!?), il ne lui est permis que l'eau et le sel? Comme nous voyons par là que ce n'est que l'eau et le sel qui ne sont pas appelés nourriture (pTâ) donc toutes les autres choses (t huile y comprise) soi|it appelées nourriture (pT»}. Dirons -nous que c'est la question de Rav et Samuel qui disent: on ne doit faire la bénédiction: qui cré^ les espèses de nourriture (ni3lT») que dans les cinq espèces seulement 18), Et Rav Hunna dit: (cela tombe) sur celui qui dit: je prends sur moi (de m'abstenir) de tout ce qui nourrit; donc l'huile nourrit. Mais le vin soutient (•i''5>d) et l'huile ne soutient pas. Mais comment le vin soutient-S, si nous voyonsL que Rava était accoutumé de boire du vin toute la veille du jour de Pâque pour rabattre quelque chose de son coeur (i^i) (de sa vigueur y et pour se don^ ner plus d^ appétit) afin d'être en état de manger le plus de matses (de pain sans levain) possible ? En grande quantité il diminue la vigueur (et donne de l'appétit), mais en petite quantité il soutient. Mais y a-t-il la moindre sqpparence qu'il soutienne, s'il est écrit (Psau. CIY, 15*): et le vin réjouit le coeur de l'homme ^ etc.? Le pain soutient et le vin ne soutient pas.' Mais dans le vin se trouve l'une et l'autre propriété de soutenir et de réjouir ; tandis que le pain soutient et ne réjouit pas. Cependant si c'était ainsi nous serions tenus à faire sur le vin trois bénédictions (comme si lui seul constituait unyepas). Mais lés hommes n'ont pas en usage de faire consister leurs repas seulement dans le vin. Sur quoi Rav Nahman, fils d' Isaac, disait à Rava: mais dans le cas qu'ils fixassent leurs repas dans le vin seulement que faudrait-il faire? Il lui répondit:
18) Rasehi: ces cinq eipècei sont: le froment) le blé, Torge, le 8ei|^Ie, l'épi.
lorsqu'Ëli Tiendra il nous dira s'il est permte de fixer un repas aind; mais maintenant cette opinion reste sans force attendu que parmi tons les hommes fo» pratique autrement).
(Nou9 avons appris) dans la même ttadition que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel, et de même R. Isaac disait avoir entendu dire à R. Johanan : sur Fhuile d'oHvier on fait la bénédiction: celui qui crée le fruit de T arbre. Or, comment cela? Faudra-t-fl dire (quHl la bénit) peurce qu'il s'en sert comme une boisson? Mais c'est une boisson qui ne peut que nuire (et qui par conséquent ne demande pas une bénédiction)^ car nous avons appris: celui qui boit l'huile de la truma (oblation) doit en rendre le sort, mais il n'est pas tenu d'y ajouter la cinquième partie (car il iCen retire aucun bien); mais celui qui s'est oint avec l'huile de la truma doit en rendre le sort et y ajouter la cinquième partie. Il faut donc dire (quHl doit la bénir) lorsqu'il la mange avec du pain. Mais si c'est ainsi le pain devient alors la chose principale et l'huile l'accessoire, et nous avons appris cette règle générale : chaque fois qu'il y a une chose principale avec une autre accessoire on est obligé de faire la bénédiction sur la chose principale, et dispensé de la faire sur l'accessoire. Il faut donc qu'il fasse la bénédiction lorsqu'il boit l'huile moyennant un Anigaron (p^Ji-^aû^ gr. et,lat.)i^>); car Rabba, fils de Samuel, dit: V Anigaron est une sauce d'eau de betterave, et VAnsigaron d'eau de toute sorte d'herbes potagères.F, 36. Mais si c'est ainsi, Y Anigaron sera la chose prindpede et l'huile l'accessoire, et alors vaudra la règle que nous venons de rapporter. De qui donc s'agit-il ici? De celui qui a mal à la gorge; car la Baraïtha dit: celui qui a mid à la gorge ne doit pas commencer par se gargariser (is^'na^)
10) Garun , dit Rabe , ei t le nom général de toute espèce de ragout et d'aifaiionnement Hait avec dei entraillei de poiison. On l'appeUe Oenàgaron lorsqu'on le prépare avec le vin , et Oxymoron lorfqu?on le lut avec le vinaigre. Maia dans le ragout ou sauce dont parie ici le Talmud, il doit entrer nécessairement de l'huile et des herbes.
name et rhivUlA k «a«»dl^O)^ mais ft dût sralÉr* beamonp d'Inôle^O diuM u» ^^U^^ctm et I'ttTakr;. Cej» va sms dirt. Q«» dirM-l« dooci Qa» coHipie emk fom en. foire une médecine qu'il prépare ceci, on n'a pas du tout bemm d'y f>ûjre une b énéd iction. C'est pourquoi oâ nous, fait entendre ^a conuner on en a une jouissance- ea nsôiiH t«aps^ on est aussi tenu d'y faire une bénédictiosu
Sur la fadne de frosient Bav Jéfai^ dit (h foramUÉ}i cebU qm crée UfruU àe la terres et Bay Nthmaa dit (rouireformulej .-* cur ttrnt confie par ut paroh^ Bava dit àBav Nakittaa: ne t'oppose paa à l'opinion d» Ba:ir Jéhuda, car JL Jobanan et Samuel sont du méme^ avis que Inù £a ^et^ Bav léhuda dit ayoix entendu dire à Samuel, et de même B. Isaac dit avoir entendu dire à B» Jobanan: quant à l'huile d'oKvier, la bénédicdon qu'on y fait est: ceiui qui eré€ le fruU de t arbre. Noua voyons donc que malgré que (F^we) se change (eniuHe) l'essence de la chos^ reste «irajoacs (et ton dit le fruit de Tarbre).. De même ici qa;Mq«e {le f remeut) ise change {en fartue) l'essence de la diose reste toujours (et Fou dait dire: le fruit de la terre)* Mais, comment cea deux choses seront-elles semblables si l'huile ne subit pas une autre idtératios^ tandis que la faune va plus loin dans ces akératiens en devenant pain^ et lorsqu'une antre altération a lieu on ne bénit paa ea disant: ctHui qui crée les fruiti de la terre,, mais : cor tout em»tM par $a parole? Cependant B^ Zira dit avoir entendu dire à Bav Mattana que Samuel disait : pour la courge crue et pour la feuine d'orge on fait la bénédiction: car tout existe par m parole^ Ne faut-il pas {déduire de cela) que pour le froment {qui eit bien plut wJble^ il faut faire la bénédiction) \ celui qui crée les fruits de la terre f Nooj^ car pour le fcoment aussi il faut dire : tout existe par sa parole, n devait donc nous faire entendre {qu'il faut faire cette bénédiction) sur le froment, et alors on pouvait con-
20) RoêcH: car let mvsiui ont défendu de prendre nn remède le tMwdi à canst fs'on ne peat (as broyer les ingrédient nécetiiaifei peueant te Jour, tant Je violer.
ai) De torte ^ne l^hiiUe tcra alori la chose principale.
— IM
dure a mujwri mi minus 1ft même chose pour l^ge. Mak all Botis avait fait enteiidre cela ds fromest, f jrarais pu supposer que cela vaut seitlemeiit pour le fromeftt, et que pour forge (^t* e$t m^^ê noble) on ne fait awnne bénédiction; voilà pourquoi il nous« parie ex|ffenément (de Forge aussi). Mais comment! Esf^e que l'orge est moim nolble que le sel et la saumure (n'^T Ç»fe»ç?, ^^ 1^^» avons appris que sur le sel et la saumure on dit: tout ej^isie par sa parole. Cependant il lui fallait {parler de cela «a;pressément)j car autrement il pouvait me venir dans Pespth, ^e le sel et la saumure sont préparés pour Ffaomme dans . le but de les Jeter dans leur bouche {pour les manger), mais comme la farine d'orge sert ausn de spécifique contre les: vers des intestins (trplp) (on pourrait dire) qu'il ne fa«t pas y faire de bénédiction; voilà d<mc pourquoi on fait sentir le contraire expressément; Et puisqu'elle procure une espèce de jonissapce, elle exige aussi qu'on y fasse la bénédiction. ^
Pour la partie tendre du pahsîer selon Bav Jéhuda il faut dire : celui qui crée les /ruits de la terre , et selon Samuel : ear fout existe pat sa parole. Rav Jéhuda sowtient quH faut dire: cetai qui crie les fruits de la terre, parce que c'est une espèce de fndt, et Samudl est d'avis ^'il faut dire: tout existe par sa parole, parce qu'il finit par devenir dur. Samudl &ait à Rav Jéhuda: spiritndi que tu es! |e pense comme loi, lorsque tu es d'avis que le raifort devient enfin dur> et néanmoins on fait sur lui la bénédiction: celut qui crée les fruits de la terre; mais cependant ce n'est pas ainsi, car les hommes plantent le raifort dans Hntention d'en avoir la paftie qui est bonne à manger (i6â?&), mais quant à la palme, les hommes ne la plantent pas dans le but d'en avoir la partie tendre qui est bonne à manger (Jt'nip), et dans tous les cas, on les hom-^ mes ne plantent pas dans le but d'en manger on n'est pas tenu de faire la bénédiction. Cependmit le câprier est planté par les hommes dans le but d'en avoir la fleur (i^me), et nous avons^ appris: sur les difierentes espèces {des produis) que donne le câprier, savoir sur les feuilles et sur les calices, on doit £re: celui qui crée les fruits de
la terre J et sur les baies et les câpres (ou écorces de la câpre f'^O'^tpn gr.) on doit dire: celui qui crée le fruit çte t arbre. B« Nahman, fils d'Isaae, dit: le câprier est planté par les hommes dans le but d'en avoir les feuilles tendrjBs (Hr\w qu'on peut cueillir san» nuire à la plante) ; mais l.es hommes ne plantent paç le palmier dans le but d'en avoir les parties tendres (qui ne lui nuisent pas), et quoique Samuel ait applaudi aux paroles de Rav Jéhuda, cependant l'Halaca est selon Favis de Samuel. Rav Jéhuda dit avoir étendu dire à Rav: si le câprier a encore le prépuce (ou il n'a pas trois ans) hors de la terre de Palestine, on doit en jeter les baies et en manger les câpres (capris ou les écorces). Devons-nous conclure de cela que les l)aies sont un fruit, et que les capris n'en sont pas? Mais alors je pourrais objecter cette autre tradition : sur tout ce que produit le. câprier, savoir sur les feuilles et sur les calices, on doit dire: celui qui crée les fruits de la terre, et sur les baies et sur les capris on doit dire: celui qui crée le fruit de l'arbre (donc les capris aussi sont un fruit). Rép. : Rav Jéhuda est ici du même avis que B. Âkiva; car nous avons appris: R. Eliéser dit que le câprier paie la dîme pour les calices, pour les baies et pour les capris ^ maif R. Âkiva dit qu'il ne paie la dime que pour les baies;^ |çar elles seules sont le fruit. On devait donc dire quejl'jHa^ laça est selon R. Akiva. Mais s'il avait dit que l' j^a^ca est selon ,It. Âkiva, j'aurais cru que même dans^l^^ t^rre de Palestine (on doU jeter les baies et manger 1er capris). On nous lait donc entendre par là la règle : que si quel-^ qu'un facilite une loi dans la terre de Palestine, l'Halaca est selon son avis hors de la terre de Palestine; mais non dans la Palestine même. Il fallait donc jdire que l'Halaca est selon R. Akiva hors de la terre de Palestine, s'il est vrai que quiconque facilite dans la tm*e de Palestine, l'Halaca est selon lui hors de cette terre. Mais s'il avait dit ainsi, j'aurais cru que cela a seulement lieu pour la dime des arbres 2 2) de la terre de Palestine même, ce qui est
22) Ragehi: car l'opinion d'Akiva concerne lei fruits des arbref.
une ordonnance des rabbins 2»). Mai» pour ce qui concenie le prépuce des arbres de la terre, comme il se fonde dans, la loi (cette régie ne peut pas lui être appliquée). J'aurais donc dit que même hors de la terre de Palestine* les rabbins ont ordonné (de ne point manger le capri») : voilà pourquoi on nous fait entendre expressément le contraire. Ravina ayant trouvé Mar, fils de Rav Ache, qui jetait les baies et mangesât les capris lui dit: comment, tu es donc de l'avis de R, Akiva parce qu'il facilite? Dans ce cas Mar devait plutôt se régler sur l'avis de la maison de Chammaï qui facilite encore davantage ; car nous avons appris que le câprier, selon ce que dit la maison de Chammaï, constitue une espèce de mélanges (û'»^î)5) dans une vigne, et que selon la maison de HUUel, il ne constitue aucun mélange dans une yigne ; mais que les uns et les autres sont d'accord qu'il est sujet à la loi du prépuce. Tout ceci est contradictoire en lui-même; car tu as dit: le câprier selon ce que dit la maison de Chammaï constitue un mélange dans la vigne : donc elle Tenvisage comme une espèce d'herbe, et puis on enseigne de, nouveau que les uns comme les autres se trouvent, d'accord pour Tassujétir .à la loi du prépuce, donc on l'envisage comme une espèce d'arbre. Non, cela n'est pas contradictoire, car la maison de Chammaï ayant une opinion douteuse là^dessus a choisi le parti le plus difficile (le plus sûr) dans l'un comme dans l'autre cas: mais toujours il faut dire selon la maison de Chammaï qu'il s'agit ici d'un prépuce douteux, et nous avons appris : un prépuce douteux est défendu dans la terre d'Israël et permis en Sorie ^*). Mais hors de la terre de Palestine on peut descendre (dans le jardin) et l'acheter/^. 36. ft. librement à condition qu'il ne voie pas lorsqu'on cueille (le prépuce douteux donc la maison de Chammaï est celle qui facilite ici). Rép. : Mais par tout ou R. Akiva e^t en
23) Rasehi: cac U loi. n'oblige à pi^er la cUme que da froment^ da vin et de l'huile.
24) Rasehi: en Arara Tfova q«i ayant été soumife par David et ajoutée à la terre de Palestine n'^était pas regardée comme ^in pays totalement étranger.
diqml» wée R. ElèiBur nous nous ooi^mMMii à Vwm àa premier; laMJit que ià où la mauMm de Cfaammaï n'est pesi d'accord avec la mateon de Hilld^ La première ne (^ang^e pas d'avia (en griee de /« êtconie). Mais tu poarraksi déduire de là qae le caprii est Sait pour être le gardien da findt, et que la divine ndsérieerde a dit (Lév. XIX, 23.): M» prépuce mec (nit) #m fruU. La particule tm (avec) iugmfie qn^ae chose qm est attachée an froit, et cela ne peut être que ce qui garde le fruit. Sor 4poi Bava dit: où disons-nous que cda est le gardon da fruit? (Nmê$ le disout) dans le cas que ce gardien se trouve sur le fruit, tant quand il est eueîHi que lors^'il reste atta- 4dié à la plante; mais ici {leê eapris) demeurent sur le fnût aussi long-ten^ qu'il est attaché i la plante, et lorsqu'il en est détaché ils n'y sont plus^'). Alors Abai objecta cette tradUion: la couronne d'une grenade est comptée ^^), mais sa flrar^^) n'est pas comptée. Or^ comme l'en dit ici que sa fleur n'est pas comptée on doit m condnre 4[u'£tte n'est pas bonne à mangw. C^endant nous ayons ^pris relativement ap prépuce : les écorees d'une grenade et sa fl^ir, les écornes 'des noix et leurs enveloppes jaeatsoumiees à la loi du prépuee^^). Maïs Bava dit : on disons-nong que cda devient le gardien du fruit? Dans le ^us on il se trouve encore sur le fruit an moment que oelui*ci est parveon à sa pleine maturité. Maia le capriê ne «'y trouve phm dans le temps que le finît est parvenu à son entièi« wtotturité. Cq^endant ce n'est pas ainsi; car Rav Nafaman disait avoir entendu dire à JRabba, fils d'Avhu: les écoroea d'une datie qui est orla (prépuce) sont diéfendnes parce qu'dles sont devenues le gardien du fruit. Mms quand sontHdles devenues le gardien du fruit f Lorsqu'il est eor core petit (ùu qu'il n'est pa$ mér), et cependant on les ,
25) Bauehi: parce qn'ili tombent anwitôt que te fruit eit nûr. 20) Rat€hii avec le rette da frait pour coaetilacr la graadenr d'an oeuf et pour contracler l'imporeté des metf.
27) La fleur daai la grenade est comme le caprie dans les baies.
28) Ce qui proure que la fleur est regardée comme un gardien» quoiqu'elle tombe lorsqu'eUe est sèche.
— IW —
^ftpeile gatdiettB âm unit -Ragr BbbuMm f^iMie Jàr4essu8 «oiiinB R. Jm&9 car Toiei tie .qne jiorte me jfoiiBSlh&: It. Jose dfe: 1m femittst grapes «le raMM»«»iMt'dé6Mid««spaBee ^'^Ues sont défà w fmt. Mak les mbbias soRt «a iisr fote awe l«i là*de«ins<ef tHmimca <mit kt plwrmm). Il«7 «Hbi >ile JWiarde» ft proposé «Éle qMstêon: ««iHDe ^ne les xabfcias 'èMfèreat aassi d'avis car »ppM^ Aax autres aribres? Capenéant >n<m8 a^ons eqppris? depuis ^aa4 40» «e coupe pas Je$ arises tlaiw la «apliëiie amen. La laaisDB «de ClMHMnaaï ^t qu'an va peut ooup«r smeiia ac- ^bre dis fa'il eeimnenee à pansaer^ et la naisoa d'fiSHel dit: les -earraidbicass (alsqpws) lamqa'ils MBWMQmt k iam ia ^kaiœ^, la «dgne larsi^-cdle ^eammence à pasémiie «kis gnms (:^<%a), les «oliviers lomqa'îls flenriaseiit et toas lés outres arinses kursqu'ik ponseiit £t fiav Asi iUt qœ ^'expression "nmâroM/ii j^' m^esi^i «lér.ffépond aa mot ^r>A (gro^i) aussi «ea guïïi iWtre '\Am h^t {fève ^Imnché^ A la tëyib blaadie î -Cttament leela p»nt-H vemr dans Tas- '']»(t? Je vealais dise à la gmndear d'ime £êire blanche. A ^ui as-»tu eofteiria ^e *q«e le ^nt)ia (/e ramu fui n'aÊi tpms mèr) doit être regardé comiae aa £ract, «t que èe «riisD (?^ premier* r^Mnê fm gpmraiMietU Jmr^têe lesflemrt Hombm^) ne dalt fas étÉe regardé oomme imjfiuîtl Ijf» «^lâns. Mais (cepembuBt ils «aseigaent; tous fes ai^MB ïaibses Icrsfuïk oesasseneent à {Mousser letors fruks^ aia. ^e ^ pnmve quMb appàlent /rtait même 'TiTst^^ Mais flaya ûit: où disons-aoïu que oda eanstitae aa gudim da fruit? Dms ^oas les cas on ia feint meart «nkâ atapA «e gaedi». Mû ici <o& itf tf'tfgi^ des intpHé) le fruit ne meurt pas ioiaqa'on iai ate le gardien, il est anri^é qa^aa^ a <otè da ^eur ii «me grenade let aiie s'est aéchée, at qu'on « oSfe égdemant la flrarde la baie du «oàprieret la 4>aie ^st reglea. ^JSt tiBaioem mt 9éhm Mar, ^ de Hav AeAe^ ym m ^ié Set èaiet *et 4M»^é >fef acpH#, et 'e^nàemunX ie frépuête^ ie$ oapitiê ne tent p€i$ mgopdée comme tmfimit, et par cm^séquent Mt me le »mt pat nm plut fuaM à la^ bénédiction^ c'ett à dire, on ne fail pat tur eux la bénédiction: celui qui crée le fruit de r arbre, mait le fruit de la terre.)
Poor le poivre (*»!i&p&) Rav ChechaA dit qn'il fant fai]% la bénédiction: tout exiite par ia parole; mais Rava dit ^'on tie fait aucune bénédiction, et là^dessas Bava se conforme à Topimon qn'ii a énoncée antre part {Jomu 81* h.) où il est dit: celai qui mâche da poivre le jour de piirificaticm ne commet pas nn péché {parts que^ le poivre ne eonitHue pai un mets); celui qui mâche du gingembre (tà'^^^T) le même jour ne commet pas non plus un péché* Objection: B. M^*r dit: on peut déduire le contraire de ce qu'il est dit (Lév. XIX, 23.) : Son prépuce atec son fruit. Est-ce que je ne sais pas par là qu'il s'agit ici d'un arbre fruitier? Pourquoi donc la loi répète-t-elle (ib.) ces paroles ^im y^ {arbre fruitier) ? Pour faire allusion à un arbre dont le bois et le fruit ont le même goût. Et qudle.est cette espèce d'arbre? Les poivriers — ce qui veut t'apprendre que les poivriers sont sujets à la loi de VOrla: cela t'apprend aussi que rien ne manque dans la terre d'Israël; car û est dit (Déut. VIII, 9.): un pays où tu ne mangeras point le pain avec disette, et oit rien ne te manquera. Mais cela ne cbnstitae pas une difficulté, car (oit regarde le poivre comme un mets) lorsqu'il est humide ou qu'on en fait un électuaîre {et on ne le regarde pas comme tel) lorsqu'il est sec* Les rabbins dirent à JV(haremar: cdui qui mâche du gingembre le jour de la pu» lification Ae pèche pas; mais cependant Bava a dit cette électuaîre (fitrji^n) qui vient de Tlnde est permise^») et ou fait sur lui la béné£ction : celui qui crée les fruits de la terre. Cdia ne constitue pas une difficulté, car {il est regardé comme un mets) lorsqu'il est humide, mais lorsqu'il est sec {il n'est pas regardé comme un mets).
Pour le pot du "pan {espèce de ' bouillie de f twine, de miel et d^huUe) ainid que pour la îXO'n {bouillie de froment pilé dans le mortier) on doit dire, selon Bav Jéhuda: car tout existe par sa parole, et selon Bav Cohana: celui qui a créé les d0érentes espèces de nourriture. Pour la i^O^i ordinaire, tout le monde est d'accord (jqi^il
20) Rasehi: qiioiqu''U paraisse éixt impur parce qu'il vient d'an pays de païens.
faut dire): celui qui crée let dffférentei e$pècei de HMfriture. Mais on n'«st pas Unaii^ine pour la md^ faite comme le pot de 'pan* En ^et, Rav J^uda dit {qfdil faut dire $ur cette dernière) : car tout y etc. étant d'opi*nion que le miel en forme la partie principale, mais Rav Cahanadit {qu'il faut dire): celui qui crée Itê eipèce$ de nourriture; car il est d'avis que la farine en constitue la partie prindpale. Rav Joseph dit: Je partage Tavis de Ray Caliana qui est appuyé par celui de Rav et de Samuel qui disent tous deux: pour toute chose où il y a une portion des cinq espèces, il faut faire la bénédiction: celui qui crée let etpècet de nourriture^ (On Ut) dans la même tradition que Rav et Samuel disent tous deux: pour toute chose où il y a une portion de cinq espèces on fait la bénédiction: celui qui crée let etpècet de nourriture^ et on nous a aussd appris que Rav et Samuel disaient tous deux: pour tout ce qui est des cinq espèces, il faut faira la bénédiction: celui qui crée let etpècet de nourriture. Cette répétition était nécessaire, car si on nous avait fait entendre seulement tout ce qui ett det, etc. j'aurais cru (qu^il faut faire cette bénédiction teulement) lorsqu'il y a (une partie det cinq etpècet) en nature, et qu'il ne faut pas la faire lorsqu'elle y est mélée^ c'est pourquoi on nous fait entendre aussi la sentence : toute chote dant laquelle^ etc. EtF. 17. a. si on nous avait fait entendre seulement toute chote dant laquelle^ etc. j'aurais cru qu'il faut faire (cette bénédiction) pour toute chose où il y a une portion des. cinq espèces, et non pour toute chose où il y a du riz (pIM gr« et lat.) et du millet ()rm) à cauce qu'ils y seraient par manière de mélange, mais là où ils sont en nature j'aurais cru que même pour le riz et le millet on fait la bénédiction: celui qui crée let etpècet de nourriture. C'est ' pourquoi on nous fait entendre l'autre sentence: pour tout ce qui ett det cinq etpècet on doit faire la bénédiction: qui crée let etpècet de nourriture^ pour en excepter le riz et le millet,' car lors même qu'ils y sont en nature on ne fait pas sur eux la bénédiction: celui qui crée let etpècet de nourriture.
Sur le riz et le millet oii ne fait donc pas cette bé- II. L
nMittioii? V<4ii etptndant une Barallha qui pprle: si on présente devant qllelqa^ill da p«in de m on du pain da miUet, il doit faire sur eux an counienceiaent et à la fin la même Mnédictioa que sur le pot de booilfie irt')'^p fnb:»», faite dê$ cinq espèces) j et concernant ce pot de bouillie nous avons appris dans une autre Barifftha qu'on fait sur lui au commencement la bénédiction: celui qui crée lee espèces de nemrrUurey et à la fin une bénéiBotion qui soit une espèce d'extrait des trois bénédictions (du repas). Bép. : (Sur le pain de riz et. de millet on /mit une béné^ dietieitO qui ressemble i celle du pot de botrîllie, mais elle né doit pas être précisément la même, c'est*à-dire, elle doh avoir lieu avant et après comme celle du pot de bouiUie^ mais elle ne doit pas être d*après la même formule, car pour le pot de bouillie on dit au commencement: eelm'qui crée les espèces de nourriture^ et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des tr(^s bénédictions (TAi repas) ^ mais ici (pour le pain de riz et de millet) au com« mencemeftt on fait la bénédiction : car tout copiste par sm parole^ et à la fin: çeUii qui a créé beaucoup iémes et leurs beeuins^ sur tout ce qu'il a crééy etc. Mais est-ce que te riz n'est pas une chose dont on puisse faire le pot dé beuilHe; oep^idant une Baraïtha porte: voici les choses dont on peut faire le pot de bouillie, le i^pbTt (ou le grain de froment cassé en deux), le o-^^nt: (ou le grain defro^ ment cassé en trois) ^ la fleur de farine y le p^r (ou le grai^ de froment cassé en quatre) , V piT (ou le grasn 4e froment cassé en dnq) et le riz. De qui est cette tra* dition^f DeR^Johanan, fils deNouri; car nous ayons appris dans une autre Baraïtha : B. Johanan^ fils de Nouri, dit : le m est une espèce de blé, et son levain (mangé pendant la Fàque) nous soumet à la peine d'extermination, et Thomme (qui mange duj^ain de riz sans levain) remplit son devoîv pendant la même solemnité* Mais les rabbins ne sont pas de cette opinion. Comment les rabbins ne sont pas de cette opinion, si on nous dit dans une Baraïtha : quiconque mAche du froment doit faire la bénédiction: celui qui crée lee fruits de la terre; mais s'il le fait moudre, et puis en fait du pain, et puis le fait bouillir, si les merceaux en sont
«ntiers tA fait an commeBeement (du repas) la bénédiction: celui qui faU produire le pain à la terre, et à la £ai les trois bénédietions? Mais si les morceaux n'en sont pas entiers, il fait au commeBceni«Qt la bénédiction : celui qui crée les eêpèccM de nourriêure, et à la fin une bénédiction qui »)it une espèce d'extrait des trois. Quiconque mâche le rix doit faire la bénédiction: celui qui crée les fruUs de la terre; mais s'il le fait moudre, puis en fait du pain, puis le fait bouillir, quoique le» morceaux en soient entiers, il doit faire an commenéement (du repas) la bénédiction: celui qui crée' les espèces de nourriture ^ et à la fin une bénédiction qui soit comme une espèce d'extrait des trois* D(B qui sera--t-el|e cette tradition? Devra* t-oiï dire qu'elle est de R. Johanan, fils de Nouri, qui dit: le ria est une espèce de ble ? Mais alors il faudrait dire : celui qui fait produire le pain à la terre, et les trois bénédictions. Mmg elle est donc des rabbins, et l'objection faite contre Rav et Samuel reste dans tout« sa fo^ce.
Mar a dit: si quelqu'un mâche du froment, il doit faire la bénédiction:, celui qui crée les fruits de la terre, cependant selon la Baraïtha il faudrait dire: celui qui crée les espèces de semences. Cela ne constitue pas une diffi** eulté, car la derniejre tradition est de R. Jéhuda (qui sou^ tient que pour chaque espèce de semences il faut une &énédiction à part) , et la première des rabbins. En effet nous ayons appris: et sur les herbes on doit dire: celui qui crée les fruits de la terre, et selon R. Jéhuda: celui qui crée les espèces des herbes* Mar a dit encore: qui* conque mâche du riz doit faire la bénédiction : celui qui crie les fruits de la terre; mais s'il le fait moudre, et en fait du pain et puis le fait bouillir, qiurique les mor^ cesmx en soient entiers, au conimencement du repas, il doit faire la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourri* turè, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Cependant une Baraltha porte: on ne dit aucune Çdes bénédictions que Von fait sur les fruits de la terre sainte). Rav Chechath dit que cela ne constitue pas une difiiculté'; car la première tradition est de Rabban Gamaliel, et la seconde des rabbins. En effet, une autre
Barm'tha porte; voici la règle générale: pour tout ce qui , appartient aux sept espèces {^de la terre de Canaan). Rabban Gamaliel dit {quHl faut faire) trois bénédictions, et les aavans disent: une bénédiction qui soit une espèce d'extrait de trois. Et il arriva à Rabban Gamaliel et aux vieillards qui étaient assis à table dans une haute salle à Jériho, qu'on servit devant eux des dattes ^o^^ et ils les mangèrent» Rabban Gamaliel accorda alors à R. Akiva' la permission de faire la bénédiction {après le repas) \ mais .celui*ci sauta le reste et fit seulement une bénédiction qui était une espèce d'extrait des trois. Sur quoi Rabban Gamaliel lui dit : Akiva jusqu'à quand tu livreras ta tête {ton esprit) aux controverses? U lui répondit: notre mautre, quoique tu dises comme cela, et que tes camarades disent autrement, tu nous as pourtant appris, notre maître, que lorsqu'un individu {dispute contre) plusieurs l'Halaca est toujours selon le plus grand nombre. R. Jéhuda dit an F. 37. & nom de Rabban Gamaliel : pour tout ce qui appartient aux sept espèces, mais qui n'est pas une espèce de dagan {de blé) ou bien s'il est une espèce de dagan ^ et dont on n'a pas fait de pain, Rabban Gamaliel dit qu'il faut faire trois bénédictions, et les sa vans qu'il faut en faire une; mais pour tout ce qui n'eàt ni une des sept espèces, ni une espèce de dagan comme p. ex. le pain de riz et de millet, Rab-ban Gamaliel dit {qu'il faut faire) une seule bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois, et les savans disent qu'il n'en faut faire aucune. Mais que faut-il donc penser là-dessus? (Qtfe la première opinion aussi, qui est relative tm pain de riz) appartient à Rabban Gamaliel. Mais alors comment comprendre la fin de la Bêcha {qui porte) : si les morceaux ne sont pas entiers on doit faire au commencement ta bénédiction: celui qui crée les espèces de nour-riture, et à la fin une bénédiction qui soit comme une espèce d? extrait des trois? A qui appartiendra cela? Si c'est à Rabban Gamaliel, nous voyons cependant que même
30) Ratehi: Ici datles eu le miel c'eit la uëroe chose, ear ce dernier déeoale des premien et le miel conilifue une de* tept espèeet de la (erre de Canaan.
pour les dattes et paur la dtyaia {blé pilé dont on n^a pus fait de pain) il dit qu'il faut faire trois bénédictions: avait-il donc besoin d'ajouter (qu'il faut les faire aussi sur du pain) dont les morceaux ne restent pas entiers, mais qui est néanmoins quelque chose de plus noble que la dajasa? Il est donc évident que cette tradition appartient aux rabbins. Mais si c'est ainsi, les rabbins sont en contradictioii avec eux-mêmes 3*). Mais toujours il Taut tenir qu'elle appartient aux rabbins, et qu'ils enseignent relativement au riz aussi, qu'à la fin on ne doit faire aucune bénécUction. — ^ Bava dit : pour la i^Dm*:) {bouillie de farine^ de miel et d'huile) des villageois, où l'on mêle ordinairement beaucoup de farine, il faut faire la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture. Quelle. en est la raison? C'est que la farine en constitue la partie prindpale; mais pour celle que font les bourgeois qui n'y mêlent pas beaucoup de farine , on fait la bénédiction : car tout ewiste par sa parole. Et quelle en est la raison? Parce que le miel en constitue la partie principale. Cependant le même Bava a dit dans une autre circonstance que poinr l'une et pour l'autre on dit: celui qui crée les espèces de nourriture \ car Bav et Samue^ s'accordent à dire tous deux: pour toute chose où se trouve une partie des. cinq espèces^ on fait la bénédiction: celui qui crée Jks espèces de nourriture. Bav Joseph dit: pour la t!(srwi {soupe avec du pain), où il y a des morceaux de pain de la grandeur d'une olive, on doit faire, au commencanent, la bénédiction: celui qui fait pro-duire le pain à la terre, et à la fin les trois bénédictions^ Mais pour celle où il n'y a pas de morceaux de pain de la grandeur d'une olive, on doit faire au commencement la hèaé&cûotH' celui qui crée les espèces de nourriture, et à la fin une seule bénédiction qai soit une espèce d'extrait . des trois. Bav Joseph dit: sur quel fondement croirai -je cela? Sur ce qu'on enseigne: s'il se trouve un prêtre qui
31) Car alori ils diraient, relativement an pain (le ris, une fois qu'il faat faire uiie bénédiction . qoi loit une espèce d'extrait des trois et nne autre fois ou'il n*en faut faire aucune.
apporte des offrandes à Jérusalem, il doit Jâxe*. l^i$0U ee^ fni qm' naui a fait vivre et nom u cûnservés^ et fait at» teindre ce tenqn^ et lorsqu'il les prend pour les manger il doit faire la bénédiction: celui qvi fait produire le pain à la terre, et nous avons appris d-^dessus que le tout doit être réduit en morceaux de la graiïdeur d'une otire. Sur quoi Avaï lui dit: mais alors pour le Tanne de Fécole de i^abbi Ismaël qui dit que le prêtre doit broyer Foffîrandé jusqn^à ce qu'elle redevienne de la. farine , ici aussi fl ne serait pas nécessaire de faire la bénédiction : celui qui fait produire le pmin à lu terré; our si tu dis qu'il lui sersdt nécessaire, comment alors entendre cette Baraïtiia: s'il a ramassé de tous les morceaux des offrandes dans la quan*» tité d'une lAve, et les a mangés^ en cas que ce soit du levain, il mérite la peine de l'extermination, et si c'est du paia sans levain l'homme satisfait à son devoir {en en man^ gean4) pendant la Paqne^^)? Rép*: Mak ici nous parlons du cas oii l'on en ait pétii les morceaux de nouveau. Mais si c'est ainsi comment devrais-je comprendre la Sepka (qui porte): la peine d'extermination a seulement lieu lorsqu'il mange les morceaux en autant de temps qu'il en faut pour manger la quantité de pain d'un D^D (de quatre oet{fi)^^)t Or, s'il s'agissait ici de pétrir de nouvemi ces morceaux (pour en faire un eeul) on a'aurait pas du dire pour léi manger, mais pour le manger. Bép.: Le cas dont nous aous occupons regarde ce qui reste d'an grand pain (qui nteit pa$ entièrement coupé). Mais daas ce cas que signi* fiermt ce qui svh au môme propos : Rav Cheehath dit: pour la aâf^an quoiqu'il n'y ait pas de morceaux de la grandeur d'une olive, on fait la bénédicôon : celui qui fait produire le pain à la terrée Rava répondit qu'il faut au qu'on y voie l'effigb du pain.
32) Rasc/ti: On voit par là que même des morceaax plai petits ^ qu'une olive sont regardés comme du pain,
33) Rasc/ii: car si ce temps est plus grand, alors on prend la chose comme si on avait mangé une moitié d'olive de pain aujourd'hui et une autre moitié demain et alors la peine d'extermination ne peut avoir lieu.
hfi f^^pTIQ (jMm»# em't$ mouê la emilre) sont sohm à la loi de k h^n {eu moreeau de paie qwe Vim 9épur$ de dkaque nms^e pétrie), ïobêb lorsque Barm sof vint, il êH avoir entendu dire à R. Jobamm: I^ pdpi'nt) sent exempts ' lie là loi de la trbn. Mais que veiâ c&re ce met |«dpnDt Araï dit: il vent dire un f&t de terre ((!i9^m A01D)'*). Avaï idit aussi: la mi'ViD (torta it.) est exeoqp^e 4# la lei de la rthn, et qu'est-^e que la Nn^nb? Les uns disent, de - la pâte grîHée '^), ,et les autres, du pain des |ndes fait «vee du idanc d'oeaf et- de lliuile; sd^n d'autres enfin e'est du pahi fsst pour le tmiP (Misons ordinaire à Bab^one)*^)^ JL Hga enseigne que le pMU fait pour le DTïi:? est exempt de bi lot de la r%hn. Cependant «ne Baraïtlia po^e qu*tt est sujet i la r6h« Rip^: La raison de cette différence R» S^uda BOUS l'apprend en disant: ki miœière dont il est fait démontre (#'»7 eti 9ujet mt ne» à là nhn), car s'il ^st faM: épais {et ayant la ferme ordinaire du pain) il*y est siyel^F. 3S. r/'. mais s'a est fait mmce {et ayant la forme d'un couvercle) il n'y est pas sujet Avaï disait à Rav Joseph : pour la . H^m »ni^ quale bénédiction faut-il fmre? L'autre lui ré*pondit: est^e que tu penses que c'est du pain? Ce n'est que de la pâte^ ordinaire, et on doit fsdre sur elle la béné^ ^tion : ee^i qui crée les eepèces de nourriture. Mar Si^ tra y faisait consister tout son repas ; c'est pourquoi il faisait sto elle la bénédiction : celui qui fait produire le pain à Ja terre, et les trois bénédictions. Mar, £Hs de Rav Acdû^ disait que l'homme peut remplir (Bon devoir ^lorsqu'il en mange pendant la Pàque. Pour quelle raison^ J^arce qu'dfe mérite réellement d'être appelée jpatipi d'i^i/ciiùn (Deul. XVI, 3.).
Ce même Mu*, fik de Rav Acfai, disint encore: pour le miel de palmier on fait la bénédiction: ear le tout emiêfe par sa parole* Pour queUe raison? Pàree que ce n'est qu'un
34) Raschi: un creax ^ani un fourneau où Ton mêle de la farine et de Teau comme dans un chaudron.
35) Rasc/ii: de la, farine mêlée avec de l'eau et jetée «ar un fourilMm èlîaud.
36) Raschi: on ne mit pas ce pain dans le fDurneau^ mais au Mleil.
siH> <Nrdifiaire. , D'après qui est eette <»pimoii? D'après le Tanne qni parle ainsi dans la ACsdma (Trumoth C. il. M. 2.) : quant au mid de dattes, au vin de pommes, an vinaigre de raisins tardils et wblil autres eaux des fruits de la Truma {offrande) R. Eliéser condamne {ceuûp qui en ioivent involontairement à en pager) la yalenr intrinsèque et la dnquième partie, mais R. Jehochua les en délivre s. ^).
Qndqu*un d'entre les rabbins disait à Rava: pour toute 4iose qui n'est pas Uen pilée (^Js^liû gr^ (quelle bénédie^ Uon faut'il faire)^ L'esprit de Rava ne put comj^ndre ce qu'il voulait dire par là. Mais Ravina qui était assis devant Rava, lui répondit: est-ce que tu as voulu parler de la txti^u du Ué d'Inde {Seeantum ,qui sert à faire de thuile)j ou de celle de safran (qu'on délaie dans du vin)^ ou de celle de pépins de rûsin (dont on fait une bois0on)f En attendant Rava étant rentré en lui-même, lui répondit: il est certain que ta question a été faible, et tu nous rappelles cette sentence de Rav Asi: quant aux dattes de la Truma il est permis d'en faire une £<)q'^d (qui n'en détruit pat teisence)^ mais il est défendu d'en faire un '-OtD (vm de dattes)^ et VHalaca est que pour des dattes dont on a fait une M^'nta il faut faire la bénédiction: celui qui crée les fruits des arbres. Par quelle raison ? Parce qu'Ss restent dans leur essence primitive*
Pour la HCi'^rm (mets de farine d!épis grillés qui ne sont pas encore seci) Rav dit (quHl faut faire la bénédiction) \ car tout existe par sa parole. Maïs Samuel dit (qu'ii faut faire tfmtre) : celui qui crée les espèces de nourri^ iure. Sur quoi Rav Hasda disait qu'ils ne diffèrent pas d'opinion, car Samuel parle d'une j^nT^iZ) épaisse , et Rav d'une Mr)**niD molle, et l'épaisse sert de mets, tandis que la molle sert de médecine. Rav Joseph objectait cette tradition: on est d'accord qu'on peut remuer avec une cuill^e ^ la i«H''nttt dans le Sabbath, et faire le Oin'^r (gr.) d'Egypte (boisson de farine d'orge)^ et s'il te vient dans l'esprit
Z7) Raschi: parce que ce ne «ont pai des fruits, mais ^es sucs ordinaires.
qu'on pent ardhr le projet de fEure de la ^in'«i)t2) une^ laéde-» cine, est-ce qu'il est permis de préparer une médedne le samedi? Mais Avaï lui répondit: tu n'es donc pas de cetle opinion? Cependant nous avons appiis: l'homme peut manger toute espèce de mets pour se guérir, et boire toute espèce de boisson. Mais qu'est-ce qu'il te reste à dire? Que dans ce cas l'homme n'a que le dessein de mang^; mais relativement à la i^<n'«ntt) aussi l'hoHune n'a que le dessein de manger/ Selon d'autres ^ s), mais qu^est-ce qu'il te reste à dire? Que l'homme a pour but de manger, et que l'eflFet de la guérison en suit d» lui-même (iom qu'on $e le propose comme bta principal)^ Ici aussi l'hcmime a le dessein de manger (ce qiU e$t permis le jour de Salbatk)^ et la guérison se fait d'elle-même. Et la citation de Rav . et Samuel est aussi nécessaire ; cai^ autrement j'aurais pu croire que (la bénédiction a lieu) lorsque le but principfd est de manger, et que la guérison dérive de cet acte comme une chose- accessoire, et que quand la guérison a été du com-» mencement le but principal , on ne doit faire aucune béné* diction. C'est pourquoi on nous > fait entendre expressément le contraire; car pour tout ce qui nous prouve une jouissance il faut une bénédi(M;ion.
Mischna. Car pour le pain on dit: celui qui fait pro^ ^uire, etc.
Ohémara. Les rabbins' ont appris: comment doit -il dire? Bép.: «^ST^n celui qui fait produire le pain à la terre; mais R. Néhémie soutient qu'il faut dire (sans arti» de) ^"^yn celui qui fait produire ^ etc. Sur quoi Rava disait: quant au mot ^'^^'!?9, personne. ne disconvient qu'il isignifie le passé; car il est écrit (Nomb. XXIII, 22.): Le Fort lei a tirés (dfi«"'5St3) de FEgypte. Mais on n'est pas unanime sur le mot M^^lTan. En effet, les rabbins pensent^ que lorsqu'il a l'article il signifie le pasisé; car il est écrit (Deut. VIII, i5.) : «♦•^sstorr qui fa fait sortir de feau d'un rocher aride^ et R. Nahmani pense qu'il signifie le présent; car il est dit (Exod. VI, 7.): i<'':s:i)orT celui qui vous fait
38) ^nôi ywh termo aliuz , antre interprétation ou^ varîante.
sertir d9 éeêfôtti les tharges des Egyptiens. Et las rab« bkis {fue pensent-ils sur ce dernier verset) f Que le Saint, bitii soit -il, a du parler aitiiri aux Israélites: lorsque je ' rmin aurai fait sortir, je vous opérerai nu tel prodige que vous saurez que c^est moi qui tous ai tirés de l'Egypte; car il est écrit (ib*) : et vous connaîtrez qtêeje svis l'Etmr^ nel votre Dieu gui vous a tirés, etc. («r2r»»n).
Les rabUns loumenfi, devant R. Zira, le fils de Kav Zavid, frère de B. Simeon, f^s Ae Bav Zavid, comme xm grand homme et bien exp^menté <lans fes bénédtct^ms. B» Zira leur dit:' lorsqu^il viendra entre vos mains (tAez vous) ameMz-Ie chez moi. Une fois il vint diez lui «t comme on lui apporta un pain , il comment à dire «mrrti (sans Mrticle), mais B. Zira dit: voici donc e^i dont on dit qu'il est un grand homme et versé dans les bénédic^ F.38.6.tions! D'accord, s'il avait dit e«'^iEi»rT, car il nous auraât fait entendre la raison (de t explication du verset rapporté .d^ dessus) j et il nous aurait fait entendre aussi que l'Halaca est selon les rabbins; mais puisqu'il a. dit H^^£V2, qu'est-^e ^'il nous a fait entendre (de nouveau)^ Rép.: Il a fait cela poiff se tenir à l'écart de toute controv^se, et F Ha-* laça est iï"»»i»n celui qui fait sortir Je pain de la terre, car nous fixons (le sens de ce mot) selon les rdbbins qui disent qu'il signifie le passé.
MischsMU Et éur les herbes il faut dire^ etc.
OAémara. ' On a ensmgné : les herbes sont comme le pain; car de même que le pain est altéré moyennant le. feu, de même les herbes sont altérées moyennant le feu. Ba^ vanaï dit aa nom 4' Avaï; cela veut dire que pour les herbes cuites on doit faire la b^édiction : celui qui crée les fruits de la terre. D'où déduit -on cela^ De ce qu'il est ensdgné: les herbes s<mt comme le pain. BàV Hasda ex- ]|^îquait sâûL nom de notre Babbi, c'est-à-dire, de .Bav, que pour les h^bes cuites on £att la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terres msisr nos rabbins qui descendent de la terre d'Israël, c'est-à-dire Ulla qui parle au nom de B. Johanàn, disent : pour les herbes cuites on fait la bénédiction : car tout existe par sa parole. Mais moi je dis : pour tout ce qui (lorsqu'il est cru) exige que l'on dise : celui qui
C9^e tcsftuéiÊ deiu twre^ lorsqu'il est «dit (U fimiébre): cur tout eofhte pur ia parole, et pour lout i» qui (hrê* qu'il €9t eru) e:!(lge qM l'on dise: oar tout exUte par êu parole, lorsqu'il est cuit, il faut 4ire: celui qui crée let fruité de la terre. D*accord quant à tout ce qui iétant cru) exige lu bénédiction: car tout esisfe par sa parulé; et étant ^mt (l'autre bénédiction): celui qui crée lew fruùi de la terre, car cela peut avoir lieu pour le chou (fitn'^d gr. et lat.) la bette et la courge; mais tout ce qui (étant em exige la bénédiction) / celui qui orée les fruits de la terrOy eà étant cuit (Pauvre bénédiction) : car tout existe, etc. où peut-il ayoir lien? Rav Nahmaui, fils d'Isauc^ dit: il pent avoir lieu dans Fail et le porreau.
Râv Nahman compliquait au nom de notre Rabbî, c'està-dire de Samuel: pour les herbes cuites on fait la bénédiction: cefui qui crée les fruits de la /erre, mais nos camarades qui descendent delà terre d'Israël, c'e8t-à*-dire qui parlent au nom de R. Johanan, disent que pour les h^bes cuites on fait la bénédiction : c<rr tout exiite par sa pa^ role; mais moi je dis que dans cette dispute on enseigne la même chose que dans cette autre tradition (Pesahim4i. a.),- On accomplit son devoir (en mangeant pendant la Pàque) des gâteaux sans levain, trempés et cuits dans l'eau, de manière quils ne soient pas trop mous; ~ paroles de R. : Meïr ^). Mais R, José dit: on accomplit ce devoir par des gâteaux trempés, mais non par ceux qui sont cuits dans l'eau quoiqu'ils ne soient pas trop mous. Cependant ce n'est pas ainsi , car tout le monde est d'accord que pour les herbes cuites on doit faire la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terre, et ce que dit R. José à ce propos ne signifie autre chose; si non qu'il nous faut le gout des mat ses (pain sans levain) dans la Pftque, ce qui manque à ces gâteaux. Mais quant aux herbes R. José lui-même avoue (qu'elles restent dans leurs essences, après avoir été cuites). R. Hija, fils d' Abba, disait avoir entendu dire à
80) Rtnchi: ce qui vient à l'appui de ropiiiion de SamàeJ que Ja cocUon lie ehaoge pai Tetieiice des elioteii.
H. Mianan que four des herbes cidtes, il faut faire la bénédiction: eelm gut crée let fruitt de la terre; mais B. Benjamin, fils de Japhet, disait ayoir entendu dire au même B. Johatian que pour les mêmes herbes il fallait faire la bénédiction: c^r tomt existe par sa parole. Sur quoi Bav Nahman, fils d' Isaac, disait: Ulla a établi son erreur sur Tautoiité de B. Benjamin, fils de Japhet; mais Zira témoigna son étonnement là-dessus, et dit: quelle confiance mérite B. Benjamin en comparaison de B. Hija, fils d'Abba? B. Hija, fils d*Abba, avait exactement appris et rapporté ce qu'il avait entendu de B. Johiman son maître ; tandis que B. B^amin, fils de Japhet, ne possédait pas la même exactitude. De plus B. Hija, fils d' A.bba, a répété tous les trente jours ses leçons devant B. Johanan son maître* Mais B« Benjamin n'a pas fait une pareille répétition: et outre ces deux preuves*®) en voici encore une troisième: pour les lupins (MDIâ^in gr*) que Ton cuit sept fois dans un pot, et que Ton mange uniquement comme dessert {ou pour se r€ifa$re t estomac) dans les repas, on vint demander à B. Johanan {quelle bénédiction fallait*il faire\ et il répondit : la bénédiction: celui qui crée les fruits de la terre. Et d'ailleurs B. Hija, fils xl'Abba, a dit: j'ai vu B. Johanan manger une olive salée {qui est la même chose qu'une olive cuite) et faire sur elle la bénédiction au commencement et à la fin. Or, si tu dis: d'accord que les herbes cuites gardent leur essence , alors il faudra faire au commencemept la bénédiction: celui qui crée les fruits de far^ brej et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Mais si tu dis que les herbes cuites ne gardent pas leur essence, d'accord qu*au commencement il fasse faire pour elles la bénédiction: car tout existe par sa parole; mais à la fin quelle bénédiction faudra- 1 -il faire? Rép.: Peut-être la bénédiction: celui qui crée beaucoup S âmes et leurs besoins sur tout ce qu'il a créé , etc. Bav Isaac, fils de Samuel, objectait cette tradition {Pesahim
40) BttMehi: qae R. iohaMn n'a pu dire que lor dci hejrbei caîtes on doit faire la bénédietion : car t9ul existe , ete.
39. a.): Les herbes**) qui servent à Thomme poiir sortir de son devoir dans la Pâque lui servent a^si pour sortir de son devoir lors même qu'il les mange avec leur tige; mais non lorqu'elles sont confites, bouillies ou cuites. Or, s'il te vient dans l'esprit qu'elles restent dans leur essence, pourquoi dit- on ici que les herbes bouillies (ne font pas sortir f homme de son devoir)? Rép.: C'est une autre chose pour la Pâque ; car il nous faut alors le goût de l'amertume que n'(Jnt pas (les herbes cuites).
R. Jérémie disait à IL Zira: comment R. Johanan a-t-il pu faire la bénédiction sur une olive salée, vu qu'en en'''«39.a. ,ôtant le noyau on en diminue la mesure (de la quantité^ qui constitue taction de manger selon la loi) ? L'autre lui répondit: est-ce que tu crois (qu'il faut pour cela) la quantité d'une grande olive? Il ne faut que celle d'une oUve médiocre; ce qui a lieu ici, de sorte que l'olive qui a été ^apportée devant R. Johanan était grande; ainsi, quoiqu'on en ait ôté le noyau, la mesure de la quantité nécessaire lui est restée; car nous avons appris: l'olive qu'ils ont donnée (pour mesure de la quantité nécessaire) ne doit être ni pestite ni grande, mais médiocre, et c'est justement celle^ qu'on nomme aguri. Mais R. Avhu dit que son nom n'est pa^ agurij mais abrotij d'autres disent que son nom est sam-^ rosi. Et pourquoi lui donne -t- on le nom d'agurif Parce que son huile est ramassée en elle Cni:»^ comme le moût dans le raisin).
Devons-nous dire à ce sujet comme il est écrit dans la Baraïtha (qui porte) : deux écoliers étaient assis en présence de Bar Caphra, et on leur [servit du chou (ai^S crambe)y des prunes de Damas ('j'^pô^'Tn) et des perdrix (nV^tD perdrix), et Bar Caphra donna à un d'entr'eux la faculté de faire la bénédiction. Celui-ci sauta (les autres mets), et fit la bénédiction sur les perdrix, ce qui excita son compagnon à se moquer de lui. Bar Caphra s'étant fâch'é, dit: ce n'est pas contre celui qui a fait la bénédic-
41) Les herbes amères qne let Juifii loni obligéi de manger lei deax première» nuiti del^âque.
tîofi que je me fAche, mais, contre le moqueur. S toti collègue ressemble à celui qui n'ayant jamais goûté de la viande (lui donne ici la préférence sur les autres mets), pourquoi fen moques-tu? Kt de nouveau il dit: ce n'est pas contre le moqueur que je me fâche, mais contre celui qui a fait la bénédiction; puis il ajouta: n'y a-t-il donc ici ni sagesse ni vieillesse à consulter ^^)« Nous savons par tradition que ces deux écoliers ne sont pas sortis de cette année (sont morts avant qttun an fût terminé). N'est-ce pas qu'ils ont été partagés d'avis là-dessus 1 Celui qui fit la bénédiction pensait que pour les herbes cuites et pour les perdrix on doit dire: car tout existe par sa parole, et qu'on doit donner la préférence à ce qu'on aime le plus. Mais celui qui s'en moqua était d'opinion que pour les herbes cuites on doit dire : celui qui crée les fruits de la terre, et pour les perdrix: car tout existe par sa parole, et que par conséquent ^3) le fruit mérite la préférence; Rép.: Non, car tout le monde avoue que pour les herbes cuites et pour les perdrix (on doit dire) : car toid existe par sa parole; tuais dans ce cas ils diffèrent* d'avis en ce qu'un Mar était d'opinion que ce qu'on aime le plus mérite la préférence, et l'autre Mar pensait que le chou mérite la préférence pcu'ce qu'il nourrit.
Rav Zira dit: lorsque j'étais dans la maison de Rav Hunna, il nous disait: pour ces têtes de raves coupées en grands morceaux on fait la bénédiction : celui qu% crée les frits de la terre; et pour celles qui sont coupées en petits morceaux on dit: car tout existe par sa parole. Mais quand nous arrivâmes, dans la maison de R. Jéhuda, celui-ci nous dît: tant pour une chose que pour l'autre (il faut la bénédiction) celui qui crée les fruits de la terre, vu que lorsqu'on les coupe en plus petits morceaux, on le fait afin qu'elles aient un goût agréable {en les mangeant sans c»«re). Rav Ache dit: lorsque nous étions
42) Rasehi: il fiUlait me demander sur quel meU oo deTftit faire la bénédiction. <
43) Rateki: va qae la bénédiction , cehti qui crée , etc. est plui noble que l'autre car tnui^ etc.
dans la inaiiK>n de Bav Cahana il nous dirait: pour Ifi bouillie de bettes oà Ton ne mêle pas beaucoup de farine (on dit): celui qui crée les fruité de la terre ^ mais pour des raves cuites ou Ton mêle beaucoup de farine {on dit): le créateur des espèces 'de nourritures. De Jaouveau il disait que pour Tune et pour l'autre chose {on fait la hé* nédiction): c^lui qui crée les fruits de la terre, et cela parce que si on j jette beaucoup de farine, on ne le fait ordinairement que pour la rendre plus épaisse.
Bay Hasda dit: la bouillie de bettes fait du bien au coeur, et est bonne pour les yeux^ et d'autant plus pour les entrailles. Avaï ajoute: et surtout si elles sont restées long-temps (cfoaif le chaudron), et y ont bouilli jusqu'à faire toc toc. — Ray Papa dit : il est simple pour moi que Veau de bettes est comme, les bettes mêmes, et Teau de raves est comme les raves mêmes, et l'eau de toute espèce d'herbes cuites est comme les herbes mêmes {quant à la bénédiction). Bav Papa fit cette question: pour l'eau d'anet quelle bénédiction faut-il faire? Le met-on (dans le pot) pour adoucir le goût des mets, ou pour en faire disparaître l'odeur désagréable t Rép.: Viens et écoute; lorsque l'anet a communiqué son gout dans un pot, il ne doit plus être regardé comme une Truma, et ne pe^t plus rendre impurs les mets. On pourrait donc déduire de cela qu'il sert seulement à adoucir le goût, (et qu'il exige la bénédiction: celui qui crée les fruits de la terre). Oui, c'est justement pe qu'il faut en déduire.
Bav Hija fils d'Aehi, dit: pour un morceau de pain sec que Ton met dans un plat, afin de l'y tremper on fait la bénédiction: celui qui fait produire , etc. et il s'éloigne de l'opinion de Rav Hija qui dit: il faut que cette bénédictioA soit terminée lorsqu'on ÎLmt{de couper) le pain**}. Bava fit cette objection : quelle différence y a-t-il ^tre un morceau de pain sec {et le pain même qui n'est pas sec) f N'est-ce pas que pour le premier la bénédiction doit finir loi:squ'on finit de le couper? Mais pour le pain {qui n'estF.i9.à. pas sec) aussi elle doit la finir, lorsqu'on finit de le cou-
44) Ratchi: teiUlii que le bain dont il s'agit ici est déjà coupé.
per. Cepeiillaiit Rava dit: on fait la bénédiction avant, et après on coupe. Les Nehardéens firent comme R« Hija^ et les rabbins firent comme Rava; mais Ravina dit: ma mère me disait: ton père a fait comme Hija qui disait: il faut finir la bénédiction en finissant de couper le pain. Cependant puisque les rabbins ont fait comme Rava, V Haiaca est selon Rava qui disait : on fait la bénédiction , et après on coupe.
(Nous avons appris) si on apporte devant nous des morceaux de pain {auissi gros que les paius), et des pains entiers, Rav Hunna dit qu'on peut faire la bénédiction sur les morceaux , et délivrer par là les pains entiers ; mais R. Johanan dit : pour ce qui est du pain entier, il est ordonné {de faire la benediction) à cause qu'il est préférable; mais si le morceau est de froment et l'entier d'orge , tous s'accordent à dire que l'on fait la bénédiction sur le morceau de froment, et l'on délivre par là l'entier d'orge. R. Jérémie, fils d' Abba, dit que cela est une dispute des Tanaïm {car nous avons appris): on donne comme Truma un oignon petit entier, et non la moitié d'un grand oignon. R. Jéhuda dit: non, il faut plutôt donner la moitié d'un grand oignon. Or, n'est-ce pas qu'ils diffèrent d'opinion en ce qu'un Mar pense que ce qui est plus estimé a la préférence, et un autre Mar croit que ce qui est. entier doit avoir la préférence? Rép.: Là où le prêtre est présent {lorsqu'on 4onne la Truma) personne ne disconvient que ce qui est plus estimé doit avoir la préférence; mais leur dispute regarde un cas où le prêtre n'est pas présent, et nous avons appris : dans toute circonstance où un prêtre se trouve présent, ^on donne la Truma de ce qui est meilleur, mais chaque fois qu'il n'est pas présent, on la donne de ce qui se conserve le miçux. R. Jéhuda dit: on ne donne la Truma que du meilleur. Rav Nahman, fils d' Isaac, dit: celui qui craint le ciel tâche de se conformer à lU>pinion de tous les deux {de R. Hunna et de B. Johanan), et qui est {celui qui craint le del)? Rép.: Mar, fils de Ravina, qui plaçait le morceau de pain au milieu du pain entier 9 et coupait l'un et l'autre. Lorsqu'un Tanne enseignait en présence de Rav Nahman, fils d' Isaac, qu'il faut placer le
moreeaa au mUîea de Tentier, et le conper et faire la bénédiction, il lui dit: quel est ton nom? il répondit: Cholman |^bi&; Tautre reprit: tu es la paix (dlbtt?) et ta doctrine est parfaite (ïts'^pid), car tu as fait la paix entre les disciples. Rav Papa dit: tout le monde avoue, que pendant la Pâque, on met le morceau au milieu de l'entier, et on le coupe. Pour quelle raison? Parce qu'il est écrit: pain de la misère (el lei pauvres n'ont pas des pains entiers).
R. Abba dit: dans le Sabbath l'homme est obligé de rompre deux pains. Pour quelle raison? Parce qn'il est '
écrit (Exod. XYI, 22.): du pain au double. Rav Ache dit : j'ai tu Rav Cohana qui en prenait deux, mais il n'en rompait qu'un.' R. Zira rompit un morceau qui -pouvait lui servir pour tout le repas du samedi. Mais Ravina dit à R. Achi : cependant cela a l'apparence de gourmandise. Il répondit: puisqu'il ne fait pas cela chaque jour, mais seulement maintenant {le samedi) cela n'a pas l'apparence de gourmandise. Lorsqu'on présenta à Rav Ami et à Rav Asi un pain de l'Eruv (aTTS?)**) ils firent la bénédiction: celui qui fait produire le pain à la terre ^ en disant, puisqu^on s'en est servi pour accomplir un précepte nous pouvons nous en servir pour en accomplir un autre.
Rav disait: (celui qui interrompt la bénédiction en di-F,A0.ti. sant) prends j cela est béni; prends^ cela est béni^ n'a pas besoin de la récommencer ; (mais celui qui dit) apporte le sel, apporte )nth (toute autre chose que Fon mange avec le pain. Ital. : companatico) il doit la recommencer. Msds R. Johanah dît: lors même qu'il dit: apportez le selj apportez quelqu" autre chose pour manger avec le pain , il n^a pas besoin de faire la bénédiction encore une fois (car cela est nécessaire pour donner du goût au pain. Celui qui dit) mêle le fourrage pour le boeuf j mêle le fourrage pour le boeufy il doit répéter la bénédiction. Mais Rav Chechath dit : même celui qui dit : mêle le fourrage pour
45) JRasehii arec lequel on •vait Ikit, la veille, le méliuige ou la réunion de plusieurs cours ou mfiîfons.
II. M
fe béeuf n'a pm bêtoin de Im répii€f*j ear Ray Jébuda alitait avoir entendu dir« à RaT : il est défendu à TbomBie de iHunger avant d'avoir pensé à nourrir son bétail; ear il est dit (.Deut.XI, 150: J^ ferai eroUre f herbe dans ton champ pour ion bétail, et puis tu mangeras et seras rassasié.
Rava, fils de Samuel, disait au nom de Hija: il n'est pas permis à cdai qui coupe le pain de le couper jusqu'à * ce qu'on n'sut apporté du sel et du •jnsi (companatica) pour chacun* Rava, fils de Samuel, étam venu dans la maison du Chef de la captivité (i«niba U)'»'^) on lui présenta un pain, et îl eh coupa un cerceau (sur le champ). Us . lui dirent: est-c<B que Mar est revenu de ^a doctrine? IJ leur répondit : ce paîn n'a pas besoin d'une pitance.
Rava, fils de Samuel, disait encore au nom de R. Hija: om ne lâche l'urine que lorsqu'on est asâs (ajin de ne point ee souilletje Rav Cohana dit: sur la terre molle {on peut lé faire) tnéme en restant debout, et s'il n'y a pas de terre molle, tm se plac^ debout sur un lieu élcv^ et on la lâche dans l'endrioié qm reste au dessous.
Rava , fils de Samuel, disait en outre au nom de R. Hija: aprèjs tout ce ^ue tu manges, manges du sel, et après tout ce que tu bois, bois de l'eau, et rien ne te nuira. Une Baraïtha* ausd dit la même chose , et une autre Baraïtha porte : celui qui prend une espèce de nourriture quelconque et ne mange pas de sel , et celui qui boit une espèce de boisson quelconque, et. ne boit pas d'eau pendant 4e jour, doit crsûndre la mauvaise odeur de la bouche, et pendant la nuit l'angine (mriDdt squinantia). Les rabbins ont ap- - Ifris: celui qui fait nager ce qu'il a mangé dans Peau, ne vient pas entre les mains de la colique , et combien faudrait-il en boire? Rav Hasda dit: un calice {^'m'^p cyathus) pour diaque pain.
Rav Mari disait avoir entendu dire à R. Johanan: celui qui prend l'usage de manger des tentilles une fois tous les trente jours, éloigne l'angine de sa maison ; mais on ne doit pas en manger chaque jour. Pour quelle raison ? Parce que cela rend l'odeur de la bouche désagréable. Rav Mari disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan: celui qui
s^aceoutâme à {>ireiiére la iii«Fiitii»4e (br^rt) une fois toos les tttmet jour», èîoigne t«ftté ^ècê de maladies de sa mai* 6on. Mais on ne àùk jms en prendre diaquè jour. Pour quelle maison f Parce qu'elle canse des affaiblissemens de coettr. Rav Hija, fils d'Avili, disait awir entendu dire à Bav: eeloi qui s'accoutume à manger de petits poissons ne viefidra pas entre les mains de la coKque^ et non seulement cela, mais les petits poissons rendent prèlîfi^e, végétatif et sain to«t le corps de l'homme. R, Hama, fils de Hanina^ dit: celui qui s'accoutume à manger de la nielle ne vient pas entre les mains deg douleiyrà de coeur. Oirjection: Rabban ^méon, fils de Gamaliel, dit que la nieSe est une des 60 drogues de la mort, et q«e si quelqu'un s'endort ajsoit (de la nielle à t Orient^ ion odeur) ki fera montw le sang à la tête, Cda ne constitue pa« »ne difficulté; ear une sentence regarde l'odeur et l'antre la saveur, c'est pourquoi lorsque la mère de R. Jérémie pétrissait du pain, elle y jetait, (de la nielle pour lui communiquer son goût), et la ratissait après. "
Mischna» B. Jêhuda disait j celui ^ui crée les espè-ces des herbes^
Ghémara. R. Zîra, et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, disait: l'Halaca n'est pas selon R. Jéhuda. R. Zîra, et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, disait encore: sur quoi se fonde R. Jéhuda? Sur le verset qui dit (Psau. LXVIII, 20.) : Béni soit le Seigneur jour par jour (hv ût), est-ce qu'on doit le bénir pendant le jour seulement, et non pendant la nuit aussi? Cela veut donc te dire que tu dois faire la bénédiction qui est adaptée à chaque Jour; de même donc ici il faut faire la bénédictioD qui est adaptée à chaque espèce.
R. Zira, et selon d'autres R. Haidna, fils de Papa, disait aussi: viens et vois que la manière d*agir du Saint, béni goit-il, n'est pas cbmme la manière d'agir du sang et de la ebnîî ; la manière d'agir de^ la ehair et du sang porte qu'il peut renfermer qudque chose dans un vase, seulement lorsqull est vide, mais lorsqu'il jest plein, il ne peut rien y renfermer. Mais le Saint, béni seit-il, ne fait pas ainsi, Qéix il reivpfit encore davantage un vafse plein, et ne ren-
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fenne rien dans up rase qui est vide; ear il est dit (Exod. XV, 26.) : n su écoutée en écouiani^ c'est-à-dire, si tu écoutes (une fois) tu écouteras apssi (plusieurs fot$) ; mEàs A tu n'écoutes pas (à présent) tu n'écouteras pas non plus (dans la suite). D'autres expliquent cela ainsi : si tu écoutes l'ancien (ce que f ai déjà dit) tu écouteras aussi le nouveau {/ce que Je te dirai); mais si tu le chasses de ton coeur, tu ne seras ]^us en état d'y prêter l'oreille.
Mtschna IP.
Çehii qui, sur les fruits d'un arbre, fait la bénédiction: le créateur des fruits de la terre, satisfait à son devoir; mais celui qui dit sur les fruits de la terre : le créateur des fruits de l'arbre, ne satisfait pas à son devoir. Cependant celui qui dans toute occasion dit: car tout exifte par sa |iaro/e,t satisfait à son devoir.
O hé mar a.
I Qui est le Tanne qui dit ^ue la chose principale de l'arbre est la terre? Bav Nahman, fils d' Isaac, dit: c'est R. Jéhuda; car nous avons appris: si la source est tarie et l'arbre coupé (après en avoir cueilli les prémices) il \ea apporte (devant Dieu), mais il ne dit pas (de la terre que tu nCas donnée). Mais R. Jéhuda dit qu'il les apporte et dit (cette formule , car la terre est la chose principale). Mischna. Sur les fruits de la terre, etc.
Ghémara. Cela va sans dire; mais Bav Nahman, fils d' Isaac, dit: on n'a besoin de dire cela qu'à cause de IL Jéhuda qui dit que le froment est une espèce d'arbre, car une Baraïtha porte : l'arbre dont a mangé le premier homme, selon B. Meïr, a été la vigne ; car il n'y a rien qui apporte plus de calamités à l'homme que le vin; xar il est dit (Gen. IX, 21.); tt il but du vin et s'enivra. B. Néhémie dit que c'a été le figuier vu que par la même chose moyennant laquelle ils ont fait le mal, ils ont voulu aussi le réparer; car Û est écrit (Gea. III, 7.) : et ils cousirent ensenéle des feuilles de figuier. Mais B. Jéhuda dit que ce fut le froment, car il n'y a pas d'enfant qui sache dire père et mère
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iMrant d'avmr goâté le gout da blé^*). J'aurais donc era, ^e paisqae R. Jébada dit qae le froment est ane espèce d'arbre, il faat faire sur lui la bénédiction : cehn qui crée les fruits dé F arbre ^ c'est pourquoji on nous fait entendre cette tradition: oà devons -nous faire la bénédiction: icelui qui crée les fruits de F arbre f là où, après avoir ôté les fruits, il reste encore des branches qui produisent de non*F.40.6. veau ; mais là où, après ayoir ôté les fruits, il ne reste pas ie branches qui produisent de nouveau, on ne fait pas la bénédiction: celui qui crée let fruits de tarbre, mais l'autre : celui qui crée ks fruits de la terre.
Mischnu. Et sur toute espèce de fruits s'il dit: -car teut^ etc.
Ghémara. On nous a dit que Rav Hunna disait: excepté le pain et le vin. Mais R. Johanan dit: même pour le pain et pour le vin. Dirons-nous que cela est une dispute de Tan^îm' (car nous avons appris): Si quelqu'un voit du pain et dit : que ce pain est beau, béni soit Dieu qui Fa créé^ il a fait son devoir, et s'il voit une figue et &.i ^ue cette figue est belle, bém soit Dieu qui Fa créée^ il a fait également son devoir ; paroles de R. Meïr ; mais B. José dit : quiconque change la formule fixée par les sages à regard des bénédictions, ne sort pas d'entre les main» de son devoir. DevonS'-nous dire donc que Rav Hunna parle selon R. JoSe, et R. Johanan selon R. Melrl Mais Bav Hunna te dira: moi aussi je suis de l'opinion de R. Meïr; cependant R. Meïr n'a parlé {de la manière que nous i>enons àe voir) ci -dessus que parce qu'on avait pirononcé le nom pûin^ car dans tous les cas où on ne prononce pas ce nom, R. Meïr lui-même avoue {qu'on ne remplit pas son devoir). Et R. Johanan? U te dira: moi aussi je suis de l'avis de R. José, cependant R. José n'a parlé (de la façon que nous venons de voir) ci-dessus, qu'à cause qu'on avait dit une bénédiction que les rabbins n'avaient pas établie; mais lorsqu'on a dit: car tout existe par sa parole^ bénédiction que les rabUns ont établie, R. José lui-même ^ avoue (qu'U a rempli son devoir).
46) Bauhi: C'est poiprqiuii 11 est appelé arbre de la science.
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Beigamio Raja (/f i^rger) vonlavt mang^ 4a pam, dit (en chaUéen): béni sait le Seigneur (n^-^») 4^ copain* Sur quoi Rav dUait; il a fait s«n. devoir, CeponAaQi Rav a dit: toute bénédiction; où on ne fait pas commémoi^tion du nom de Dieu, n'est pas une bénédiction. Bé^^ Mais Benjamin a dit; bénie-mt la divine miséricûrde le Seigneur (le ce p^in% Il faut cependant trois bénédictions. Rép* : Ce que Ray ^ dit qu'il a rempli son devoir, il l'a dit à regard de la première bénédiction. Mais qu'est-ce qu'il nous fait entendire parlai Q^ue fc/da e^ valaèlej quQi^'fl l'ait dit dans une langue profiaçe. Mais nous avons déjà appris, dai^ la Mifchna voilà ce qu'où peut dire dans toutes les langues : la parcha de la femme soupçonnée d'adul* tère, la^çQnfei»$ton de 1^ dîn>e (Deut. XXVI, 13 eêe^}y la lecture du CàemOj la prière et la bénédiction desiitets. Bép^.'^ Cependant il fallait le répéter; car autrement il pouv^ me venir dans Vesprit que les mots (de la MiicAnm valent »^u^ lemient) lorsqu'on dit la bénédiction dan$ une langue profane selon la formule prescrite par les rabbin» dans l^i langue sainte : dan^ l^ câ^^ contraire j'a(urais pu croîi^ (que (m bénédictmn n'a pas de valeur)^ c'est pourquoi on notas fait entendre cela es^pressément.
Dans ïa même tradition Rav a ^t: toute bénédiction - où on ne fait p^s commémoration du nom de Dim > n'eal pas une béuédi^oiv. I^ais R* Johanan dit que touiQ bénédiction où on ne parle p9^ du royaume de Dieu n'esl pa» une bénédiction. Sur quoi 4^»* disail: jft sniK de J'avis d^ Rav ; car une Baraïtba porte sur les mots (Deut. XXVI, 13.): ^e p'm rien transgressé^ 4^ tes commandemens ^ et ne les ai point Q^bliés; c'est-à-dire: je n'ai paa omb d^ te bénir 1^ et je n'ai pas oublié de faii>e eommémoralian i^ ton nom (da^s çke^que iénéiictioni)^ W^ fuajo^ a» royaume de pîeu/il n'y est rien enseigné. (Et R. JgJbanAa^ Il entend ain$i ces p^CpJ^s; je n^'oublievai pas, d^ liûr» la commémoratiQU de toi^ pom et de Ion royanQl^^^)*
47) Lei pwieles en parenthèse ne se trouvent pas dans PédîtioB de
MUchnm nb et IV^.
Pour une chose qui ne prend pas son accroissement de la terre, on doit dire: car tout exike far 9a parole; sur, le vinaigre, sur les fruits tombés d'eux-mêmes, et sur les sauterelles (qu^on peut manger) on doit dire : car tout ex-^ ïste par sa parafe. R. Jéhuda dit : pour tout ce qiiî provient d'une espèce de malédiction (comme cet trois ierniè^ res choses) on ne fait pas de bénédiction**). Celai qui a devant lui plusieurs espèces de produits, R. Jéhuda dit que si dans ce nombre il y en a une des sept ^pèces*^), il pourra faire la bénédiction sur elle; mais les sages disent qu'il peut la fidre sur ce qu*îl ïûi plaira 5^).
Ohé mar a.
Les rabbins ont appris : sur une chose qui ne crott pas de la terre ^ comme la chair du bétail, des animaux, des oiseaux et des poissons on doit dire: car tout existe par sa parole; sur le lait, sur les oeufs et sur le fromage on doit dire : car tout existe par sa parole ; sur le pain d^- . venu moisi, sur le vin devenu aigre, et sur un mets cuit dont la forme a changé, on doit dire: car tout existe^ etc.; sur le sel, sur la saumure (n^;0T gr.}) sur les champignons^ sur les potirons (n^'iOO) on doit dire: car tout, etc. Devons-nOus dire que les champignons et les potirons ne croissent pas de la terre? Mais cependant nous avons appris (Nedarim 55. b.): celui qui fait voeu (de s'abstenir) des fruits de la terre ne peut pas mander des fruits de la terre ; il peut cependant manger des champignons et des potirons ; mais s'il a dit : je fais voeu (de m' abstenir) de tout ce qui croît de la terre, alors lui sont interdits même les champignons et les potirons. Sur quoi Avaï dit: quant à croître, ils croissent de la terre, et quant à sucer, ils ne sucent
48) Mais ta déciiiqn n'est pas lelou R. Jëhada.
4») ^ur leifiMlle« la terre da promiitioii était célèbre ; ce» sept espèce» sont: le froment y forge y le raisin j legfigueêy le» grenades y les olives y les dattes et lestait,
50) La dëcisioa est selon ks s|iges.
pas le sac de la terre (mai^ celui de$ arbres). Cependçuit il est dit dans la Mischna : sur une ehote qui ne prend pas son accroissement de la terre. Rép. : La Misehna veut dire par là: sur une chose qui ne suce pas le suc de la terre.
Misehna. Et sur ce qui tombe de soi-même.
Gkémara. Qu'est-ce que. les ni^iâ (ce qui tombe de soi-n^mejf fLZira etB.Iloasont partagés d'avis là-dessus; car Ton dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur, et l'autre dit que ce sont des dattes que le vent a jetées par terre. La Misehna nous apprend que R. Jéhuda disait: pour tout ce qui dérisse d'une espèce de malédiction^ on ne doit pas faire de bénédiction^ cela s'accorde fort bien avec celui qui dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur qui méritiait d'être nommés une espèce de malédiction; mais selon cehii qui dit que ce sont des dattes jetées par terre par le vent, quelle espèce de malédiction y a-t*il en cela? Bép.: (Dans ce cas les paroles de B. Jéhuda ne sont relatives) qu'au reste (c'est --à^ dire, au vinaigre et aux sauterelles). D'autres disent: d'accord pour cdui qui dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur,, vu que pour eux il faudrait faire la bénédiction: car tout, etc. Mais pour celui qui dit que ce sont des dattes que le vent a jetées par terre, est-ce qu'il faudrait dire : car tout, etc. ? Il lui faudrait faire plutôt la bénédiction: celui qui crée les fruits de l arbre ^^).. Donc relativement aux mba'O ordinaires, tout le monde est d'accord que ce sont des fruits mûris par la chaleur, mais on est partagé d'avis quant aux ni^n*» des dattes, car la Misehna nous apprend (Demàï C. I. M. 1.) les choses de peu de conséquence, par rapport an Demal' senties fwi», les '}"'a'^*n, les pTWi?, les muî rrna, les nîtapu) msi, les •j'^aBia, la ncatt et les mxan mh^-ja. Quant aux y^a^^, Rabba, fils du fils de Hunna, dit avoir entendu dire à B. Johanan que ce sont une espèce de figues; les î'»»'''! sont des *!» ou nai (espèce d'arbre frui^ tier), les pnlf^i^ sont des »«)ilO {sorbes), pour les trw ni5a.
51) RaicAi: vu qaMIg n'ont pM changé de forme.
Rabba, fiis da fils de Hanna, dit avoir eatenda dire à R. lohanan que ce sont des figues Manches, pour les nîipm nw dit lë même Rabba, fils du fils de Hunna, avwr entendu dire à R. Johanan, que ce sont des ^h^n (^gue$ muvages qu masse dejigues); les p&ia sont des raisins tardifs, la nc:S3 est la fleur du câprier; mais quant aux rn^on ni^al3 R. Iloa et R. Zira sont partagés d'avis, car l'un dit que ce sotat des dattes brûlées par la dideur, et l'autre dit qoé ce soirt des dattes jetées par terre par le yent. Cela est d'accord avec celui qui dit que ce sont des dattes brûlées par la chaleur, car la Mischna enseigne: quant aux choses de peu de conséquence relativement au Dema^j que celui^ qui doute {d'avoir séparé /a 4ime) est dispensé de la donner; m«HS celui qui est certain {de ne F apoir pas- séparée) est tenu de la payer; mms selon celui qui fit que ce sont des dattes que le rent a jetées par terre, est-ce que celui qui est sur {de n'en avoir pas séparé la^me) est tenu de la donner, ' TU que ce sont des choses laissées à la merci de tout le monde? Rép.: Il s'agit ici du cas où quelqu'un les aurait ramassées dans une grange; car R. Isaac dit avoir entendu dire à R. Johanan au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: le glanage^ la gerbe oubliée et la pea dont on a fiedt une grange sont par cet acte asisujettis à la dîme. D'autres disent, d'accord selon celui qui (Ut que ce sont des dattesF, 41. a. que le vent a jetées par terre, car ici {dans notre Mischna) on les appelle r)ii)âia tout simplement, et là (Demaï C. L M. !•) on les nomme dattes; mais d'après celui qui £t que ce sont des dattes brûlées par la chaleur, il aurait fallu enseigner ici et là {dire dans Tun et dans tautre endroit) ou des r^ib^iQ de dattes j ou des ni^âis tout simplement. Cette difficulté reste sans solution. —
Mischna. S'il y avait devant lui plusieurs espè* cesj etc.
Ghémara. UUa dit: la dispute a ici lieu quand les bénédictions {de ces espèces) sont égales (ou les mêmesjj alors R. léhuda pense qu'une des sept espèces est préférable, et les rabbins sont d'avis que l'espèce que l'on aime le plus doit avoir la préférence. Mais si leurs bénédictions ne sont pas égides, alors tout le monde est d'accmrd
qi»11 Mi firfre la béaédielion mt Tuiie, el puis la Mté aaamm wax I'aMre espèce. QuietUon: g'H avait devant loi en raifort et. i^ olives eat-ee qu'en faisait la bénédiction sar le raifort il délivrerait par là les olives? Rép.: Dans le cas dont U s'agit i^, le raifort est le iitets principal. Mai» si c^est msiy <:oniment alors compreodre la Sepha (qm pmeie): B. léhoda iki H fait la bénédiction sur las. dives, «ar les d&vc» sont une des aept espèces. £st-«e que IL iéhada n'est pas d'accord ayeo ce qa'on nous appcfnd (ci-dessoas Misdi. 7.) qm dans toute occasion où il j a un mets prîn^pdl et xm inets accessoire, c^ui qui bénit le Ij^ÔMipal délivre i'aocctsaoirel £st-ce qu'on doit dire qu'ici aéssi il ne suit pas cette vègle? Cependant la Baraîtha porte ; B. Jéhuda dit : câ on sert des olives pour adoucir lo gout du raifort, celui qui f^ la bénédictioa sur le raifort déUvKO par là l'oUve? R^: Il est vrai que nous parlona toujoais du cas ou la raifort est le mets principal, mais la dispute de tU Jébuda et -des rabhina re^farda une an-r Isre ciiQse, et il y a vue lacune dans cette 'tra<fition qu'il fout remplk ainsi i s'il a devant lui du raifort et des oU-^ ves en bénissant le raifort, il délivre les olives. Quand cela iht-il lie]»? Lorsque le ratfort est le mets principal, lirais si le raifort n'est pas le mets principal tout le monde est d'accord qu'il doit faire la bénédiction sur l'un et puis la faire aussi sur l'autre^ Cependant lorsqu'il s'agit d^ deui^ espèces dont la bénédiction est égsde, il peut faire ia bénédiction sur celle qu'il voudra. R. léhuda dit qu'il d^ faire la bénédiction sur l'olive , vu que l'oKve appar-^tient aux sept espèces. Mais là-dessus sont partagés d'avis R. Ami et B. Isaae N^^piaba (Je forgeron); car l'un dit que cette dispute concerne le cas où les bénédictions sont égales, et qu'alors R. J^uda opine que ce qui est des sept espèces doit avoir la préférence, tandis que les rab^ Imus sont d'avis que Te^pèce qui nous est la j^ua chère doit avoir la préférence ; mais en ims que les bénédictions ne soient pas égales , l'un et l'autre parti avoue que celui qui bénit une chose doit fidre de nouveau la bénédiction sur l'autre. Et l'autre dit: que même dans le cas que les bénédictions ne soient pas égales, la dispoite a lieu. D'ac-
cord ^e d'aprdt ctèm qui dit^ lois même ^e lia Mnédk^ fions ÉOBt égales la dispute a fieu , il soit clair («» qmêé comttste cette impute) ; mats d'après celui qai dit sed»* me»t quand les bénédictkiis ne sont pas égales, fls dif** fèrent d'avis, en quoi {dêU-^en dite) qu% iKffièrent d*a^ins (iHr qu^une seule b^éOetien ne $ujfit pai^î R. Jérémie dit {que Ac éùjmie tomme êur la èfenéééetiany qu'il fimii faire précéder; car Bav Josef^ et sdon d'autres R. Isaae disait: tout ce qm ]^écèdle daus ce Terset, précède aussi pour la béné^ctlon; car il est £t (IHut. VIII, 8«)r «lie terre deiléj d'orge, de vigne», de Jigu^r$ et de gre^ nadiers, une terre d'elieiere, p$i portenê de thuite, (mie terrej de miei^^). Cependant cette opinion diffère de celle de R. HaoMi, qui £t que ton* ce verset n'a été dit qun pour £aire aHusion^ aux mesures ^^). En eff&t, il est dlît bfè^ car nous avons appris: celui qui entre dans la mai» son d'un lépreux aymit ses halûts sur les épaules, séa souliers (Y«i)*i^) dans ibcs maAns, et ses bagues î son poing, lui et ses effets deviendronè impurs à l'instant; mais s'il était babillé de ses baUfS {comme à tordintêérej ^ et sM avait ses souliers à ses [neds et ses bagues Â ses doigtsi^ lui il deviendra impur tout de suite, mais ses eSeta senent purs jusqu'à ce qu'il se soit arrêté là aussi loiig>«temp» qirïl en faut pour manger 'un demi^^) pain de firom^^ii et non un pain d'orge, en se mettant à table et en le mangeant avec la pitance ^^). Il est dît orge; car nous avons appris: un os (^un mort) comme un gri^ dWgit rend impur lorsqu'on le touche et lorsqu'on le porte, mais il ne rend pas impur dans une tente. Il est dît la vigne; car un quarts d'un log de vih suffit (potir enfreindre le voeu) d'an Nazir. It est dit le figuier; car une jBgue
52) RateM: ce veriet selon R. Iiaac range lei sept etpècea lelon leor Tale«t iMlri»«è<|MK
53) Raichi: q'ati^Mir^: il ne parie pat 49 )« préfiérenct que ka «•pt eepèeeft militent Pane «nr l'«iilre, malt de la metwe fuc la loi «xîge qn'eHei aîant 4iint ccrtalna cat partlcnliers.
54) D'ifi lelim Raechi i«fli(}ae la qaantité de 4 oeitfi.
55) RaicFiis car la pitanof fait qu'on le laange phn y Ile.
— ISS —
sèdie {jnSt fomr rendre coupabU) c^ai qui le traîu^ofte WJL Sabbath. Il est dit grenadier; car noua avons appris: tOQS les ustensiles des potssesseurs de maisons (qm ont un F.4l.b.fyH^) de la grandeur d'une grenade («on/ regardéi comme inuiileg et incupailef de copfraeter Impureté). Sur les piHToles terre d^olwien pour Fhuàe. R. lose, fils de Ha« nina, dit (gue cela signifie) un pays dont chaque mesure est comme Toliye. Chaque mesure comme Tolive pensestu? Mais comment peut-on dire une chose pareille? Bép.' / €ela veut dire un pays dont les mesures légales sont^ppur la plupart comme Tolive ^ ^)» Il est dit miel (p^ir faire entendre) que celui qui mange dans la quantité d'une grosse datte au^^) jour de purification (se rend coupablej. Mais q^e dit l'autre Rabbi là-dessus? {Il dit) ces mesures sontdles expressément écrites dans la loi? £]|es ne sont qu'une ordonnance: des rabbins, et ce verset ne leur a servi que comme un appui ordinaire (qui vfa pas de force).
Bav Hasda et Rav Hamenuna étant assis à un repas» on leur servit des dattes et des grenades. Bav Hamenuna en prit et fit au commencement la bénédiction sur les dattefu, Bav Hasda lui dit: est-ce que Mar ne se conforme pas dans son avis, à ce que dit B. Joseph et selon d'autres B. Isaac que tout ce qui précède dans le verset, doit aussi précéder dans la bénédiction? Il lui répoi^dit: \a» daites (ou le miel) sont les seconds afwès le mot terre ^ et les grenades sont les cinquièmes après le siéme mot terre^^). L-autre reprit: Ah! si quelqu'un uous donnait des pieds de fer {pour pouvoir te suivre par tout) et t'écouter!
n a été dit par rapport à des figues et à des rai- »ns que Ton sert au milieu du repas que Bav Huima dit qu'ils sont chargés d'une bénédiction avant (de les manger)^
56) Easchi: p. ex. Celui qui mange da tacrifioe devenn ^1^^ (puant) dani la quantité d'une olive le. rend criminel.
57) Ratchi: le miel dont il eit question dani la loi eit tirédei dattei.
58) Car leg mot terre te trouve répété deux foil dans le même ver- •et (Deut. VIII, 8.) et lea grenades ont la 5<> eapèee relativement au premier mot terre ^ et la seeonde par rapport an second.
et qa*ib n'en sont pas chargés après, et Rav Nieihman aussi a dit la même chose; mms Rav Cheohath dfatatt qn-ils sont chargés d'une bénédiction tant avant qu'après^ car il n'y a rien qui^ étant chargé d'une bénédiction avmiit ne le soit aussi après, excepté le pain apporté avec les Kùnm^^). Et cette opinion fiffère de celle de R. Hrja qui disait: le pain délivre (de la bénédiction) toute espèce de. mets, et le vin toute espèce de boisson. Rav Papa dit: l'Halaca est que toute chose qui est apportée à cause du repas (pour être mtrngee avec le painj, pendant le repas n'est chargée d'une bénédiction ni avant ni après, et ce qui n'est pas rapporté à cause du repas (pour être mangé avec du pain) , pendant le repas estv chargé d'une bénédiction avant, mais il n'en est pas chargé après. Quant à ce qu'on sert après le repas (comme par exempte le$ fruiti) il est chargé d'une bénédiction tant avant qu'après. Ils demandèrent à Ben Zoma: pourquoi on a dit que les choses qui sont apportées à cause du repas, pendant le repas ne sont chargées d'une bénédiction ni avant ni après 1 II leur répondit: c'est à- cause que le pain les'dé* livre. Mais si c'est ainsi le vin aussi devrait être délivré pax le pain. C'est ^ne autre chose pour le vin qui de-F.42.tf. mande une bénédiction à part.
-^ Rav Hunna mangea treize pains (apportée 4an$ lee Kisnin) dont tous les trois contenaient un Kav et ne fit pas la bénédiction. Sur quoi Rav Nahman dit que néanmoins il avait toujours appétit ^^). Cependant sur tout ce qui sert aux autres pour fixer leur repas, il faut faire une bénédiction.
Rav Jéhuda était occupé à célébrer les noces dé son fils dans la maison de R. Jéhuda, fils de Haviva. On servit devant eux du pain apporté sur des Kiênin^ et lors? ' ' qu'il s'approcha, il entendit qu'on faisait la bénédiction:
50) Raschi : , \e% Ki9nin y c*ett-à-dire, ^es épii rôtif avec letqneli. on apportait un paîn d'épicéa pétri comme noi oubliai et dont on ioaageait en trop petite quantité pour le charger d'one bénédiction aprèi. *
40) Raitfii : ' Uasiéiê que selon la loi il faut bénir l<Nrsqa'on est rassasié. ,
— ISO —
ceM pit ftiii predtt^e^ elc II leur dit: qutl M-M ^hmit) eatentfas-je? Peut-être Mtes^^vevs la bénédictioii : ceiui qui faii produire ie pain à la ierref Us ltd di<rent: eui, car la Bamitfaa porte: R. Mima Hi an nom de SL Jéhada: pear le pain apporté dans les Kisnin on fak la bénédiction : cehii qnifaU produire ^ etc. et Samuel iB- «Mt: VHataca est selon R. Muna. Mais R. Jéhada répli*> qua que THalaca n'est pas selim R. Muna. On rapporte qu'ils lui dirent: mais cependant Mer (vous) même a dk •u nom de Samuel que les oublies serrent à flaire VEruv (it mélange), et qvn» Ton fait sur elles la bénédicdon: celui gui faU produire, etc. Bép^: Çest me autre chose dans le cas où Ton aurait fixé le repas sur elles, mais lorsqu'on n'y a point fixé le repas on ne fait pas (pour elles la benediction du pain).
Rav Papa arriva, dans la maison de Rav Hunna , fils de Rav Nathan, après qu'ils eurent fini le repas. On servit devant lai quelque chose à manger que R. Papa prit et inttagea. Ils lui dirent : est-ce que Mar n*est pas d'avis que lorsque les antres ont fini , on ne^ peut pas manger ($an9 faire la binédicHon) ? Il leur répondit : la loi dit que (cela est défendu seulement) lorsqu'on a desservi» Rava et R. Zira arrivèrent dans la maison du Cl^ief de la captivité après qu'on eut desservi la table devant eux* On leur ^voya une portion (eesno^n) de la maison du Chef de la captivité. Rava en mangea, mais R, Zira n^en man* gea pas et dit k l'autre: est-ce que Mar n'est pas d'avis que lorsqu^on a desservi il est défendu de manger? H lui répondit: nous nous appuyons sur la table du Chef de la captivité «*)* .
Rav dit: lorsqu'on est accoutumé à oindre (ses mains après le repas) avec de l'huile, l'huile empêche (d'envi^ sager le repas tomme terminé). Sur quoi Rav Ache dîsait: Quand nous étions dans la maison de Rav Cohana il
6l) Tosepàe^/* et Raschi: ^i n'est pai encore denervie, car dia. cnn avait i« table devant lui, et celle du Clief de la eai^vllé qui fallait la bénédietloii était defiervie la dernière. ^
nous dit : par exemple, pour noim tpn sommes aecoutamés de nous oindre, Tonction est un motif de retard. Cependant THalaca n^est pas selon toutes ces opinions, mais selon celte que Rav Hija, |lIs d*Ache, a dit avoir entendu énoncer par Rav: il y a trois i'abord (trois choses qui suivent sans délai r action qui les précède) ^ un d^ abord entre llmposition des mains et Taction d'égorger les victimes, un autre d'abord entre la rédemption (la lecture du Chema) et la prière , et un troisième d'abord entre Faction de laver les mains, et celle de faire la bénédiction (après le repas). Avaï dît: nous aussi nous ajouterons qu'il y a un A^abord entre Faction d'être hospitalier envers les disciples des savans et la bénédiction {qu'elle nous attire); car il est dit (Gen. XXX, 27.): V Eternel n^a béni à cause de toi. Si tu veux je peux déduire cela de cet autre verset où il est dit (Ib. XXXIX, 5.) : JEt Dieu bénit la maison de cet Egyptien a cause de JosepK
MtschTia V^ et VP.
Celui qui fait la bénédiction Sur le vin d'avant le repas, délivre (de la bénédiction) le vin d'après le repas: cduî qui la fait sur les friandises (nlMDn gr.) que Fon donne pour exciter l'appétit avant le repas, délivre celles que Fon donne après le repas: celui qui fait la bénédiction sur le pàiû, délivre les friandises, mais celui qui la fait sur les friandises, ne déUvre pas le pain. La maison de Chammaï dit: (qu'il ne délivre) pas non plus les mets que Fon fait dans le pot«*). Si Fon se tient assis pen-F.4a./ dant qu^on mange, chacun fïàt la bénédiction pour son compte, mais si l'on est couché, un seul la fait pour tous les autres. Lorsqu'on apporte du vin au milieu du repas, ttecun fait la bénédiction pour son compte, mais (si on l'apporte) après le repas, un seul lu feit pour tons les ai|tres, et il doit la faire aussi sur le parfum, quoiqu'on n'apporte le parfum qu'après le banquet.
62) Mait la décision n'ett pas selon la maison de Cbamoiai.
G héma r a.
Babba, fils du fils de Hunna, dit que R. Johanan disait: on n'a enseigné (jce qui regarde le vin) que pour les Sabbaths et pour les jours de féte^ tu qu'alors l'homme fixe son repas sur le \m^^) {c'est-à-dire^ qu'il a Pintention d'en loire). Mais dans les autres jours de l'année oa fait la bénédiction sur chaque calice. Il nous a été dît aussi que Rabba, fils de Mari, disait avoir entendu dire à B. JeHbchua, fils de .Levi: cela n'a été enseigné que pour les Sabbaths et pour les jours de fête et pour le moment où l'homme sort d^-bain, et pour le temps de la saignée, TU que l'homme fixe alors son repas sur le tin ; mais dans les autres joUrs de l'année il doit faire la bénédiction sur chaque calice. Rabba, fils de Mari, arriTa dans la maison de Bava dan» un jour ouvrier, et voyant qu'il faisait la bénédiction {sur le vin) avant le repas, et qu'il la faisait aussi après le repas, il lui dit: c'est fort bien, car c'est ainsi qu*a dit ((qu'on doit faire) R. Jehochua, fils de Levi* Rav Isaac, fils de Joseph, arriva dans la maison d'Âvaî un jour de fête, et voyant qu'il faisait la bénédiction sur chaque calice à part, il lui dit : est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de R. Jehtochua, fils de Levi? Il lui répondit: c'est maintenant que je me suis déterminé à boire ^^^\ On fit la question : si le vin est sçrvî aux convives {pour la première fois) au milieu du repas, est-ce que {la bénédiction) délivrera le vin d'après le repas? Si tu voulais dter à ce propos {les paroles de la Mischna): celui qui fait la bénédiction sur le vin d^ avant le repas ^ délivre le vin d'après le repas {on pourrait peut-être te répondre) que cela a lieu parce que le vin d'avant le repas est pour boire, et celui aussi d'après le repas est pour boire; mais dans notre cas ou la seconde fois sert pour boire et la première pour humecter {un petit peu les entrailles)
63) Ratehi: c'est-à-dire, qu'il doit néceiiairement boire da vin avant \ei après le repas et qu'en bénitiant sur un calice il étend son intention sur Tautre.
64) Ratehi: avant je n'en avaif pas Tintention^ car je ne sois pas accoutumé de fixer le repas sur le vin.
one bénédiction ne d^»en8e pas de Fantre; ou peut-être n'y a-t-il pas de différence. Éép, : Bav dit qu'il délivre ; mais Ray Cohana dit qu'il ne délivre pas. Rav Nahman dit qu'il délivre, et Rav Chechath dit qu'il ne délivre pas; de même Rav Hunna, et Rav Jéhnda, et tous les disciples de Rav disent qu'il ne délivre pas. Rava objectait à Rav Nahman ces paroles de la Mischna: n on leur apporte du vin au milieu du repas, chacun /ait la bénédiction à part, mais après le repas, un seul la fait pour tous. L'autre lui répondit: c'est ainsi que la Mischna vent dire: si on ne leur apportait pas de vin au milieu du repas, mais seulement après le repas, un seul fait la bénédiction pour tous.
Mischna. Celui gui fait la bénédiction pour le pain délivre les friandises, etc.
Ghémara. On fit cette question : est-ce que la maison de Chammaï est en collision avec la Recha, ou peut-être est-elle en collision avec la Sepha? Car le premier Tanne dit: celui qui fait la bénédiction sur le pain délivre lesfri' andisesj d'autant plus (il doit délivrer) ce que Ton prépare dans le pot (qui est un mets véritable). Et la maison de Chammaï est survenue pour dire (à ce sujet) que la question ne peut pas avoir lieu pour lesfnandûes; car elles ne sont pas délivrées par le pain, vu que ce qu'on prépare dans le pot, n'en est pas non plus délivré. Ou peut-être qu'elle diffère de la Sepha où il est enseigné: celui qui fait la bénédiction sur les friandises ne délivre pas le pain. Bép: : Le pain voilà qu'il ne le délivre pas, mais il délivre ce qui est préparé dans le pot, et alors la maison de Chammaï serait survenue pour dire qu'il ne délivre pas non plus ce qui est préparé dans le pot. Elie répondra à cette question. —
Mischna. S'ils sont assis, chacun,, etc.
Ghémara. S'Hs sont couchés (d'eux un peut donc faire la bénédiction pour tous), et s'ils ne sont pas couchés, il 4ke peut pas la faire. Mais je peux faire cette opposition: si dix personnes mardient sur le même chemin, quoiqu'ils mangent tous du même pain , chacun d'eux fait la bénédiction pour lui ; mais s'ils se sont assis pour manger, quoique chacun d'eux mange de son pain, un seul peut faire W N
la béiié4Kction pour toii«* Quest. 11 est douc eûseigné iei : n^ils 9àmt àfiisy quoiqu'il» ne soient pas couchés. Bav Nahtnan , fill d' Isaac^ répondit : il s'agit ici d'un cas où ils se sont dit: allons, nous mangerons du pain dans tel endroit (en fixant le lieu du repas). Lorsque Tame de Rav fut en repos {lorsqu'il fut , mort) ses disciples allèrent après lui (après sé» cadavre), et quand ils revinrent, ils se dirent: allons, noua mangerons du pain sur le fleuve Donak {des pleurs). Après avoir mangé, ils prirent place et firent cette question : La Mischna nous parle expressément de ceux qui sont couchés, et non de ceux qui sont assis, ou peut-être parce qu'on a dit : allons et nous mangerons du pain dans tel endroit, cela équivaut à Faction d'être couché. Mais ils n'étaient pas à même {de résoudre cette question). Alors Rav F. 43. a. Ada, fils d' Ahva, se leva, et rejetant la déchirure (qu'il avait faite à son hah't pour la mort de Rav) derrière son dos, il fit une autre déchirure et' s'écria: Tame de Rav repose, et nous n'avons pas encore . appris la bénédiction des mets. Il swrvint en attendant un vieillard qui, en combinant la Mischna avec la Baraïtha, leur apprit que, vu qu'ils avaient £t: allons et mangeons du pain en tel endroit, cela était comme s'ils avaient été couchés.
Mischna. S'ils sont couchés un seul fait la bénédiction. Ghémmra. Rav dit qu^ cela n'a été enseigné que par rapport au pain, qui exige qu'on soit couché (à table), mais le vin n'exige pas qu'on soit couché. Mais R. Johanan dit que même le vin f exige qu'on soit couché. D'autres disent: Rava dit: cela n'a été enseigné que par rapport au pain pour lequel il est bien que l'on soit couché ; mais pour le vin il n'est pas bien que l'on soit couché. Mais R. Johanan a dit: pour le vin ausd il est bien que l'on soit couché. On a fait une question sur cette tradition: d'après quelles formalités se couche- 1 -on à tablet Les convives entrent et prennent place sur le^ bancs (]*«^D&D lat.) et sur les chaires (nw^wp gr.) jusqu'à ce que tous soient entrés. Lorsqu'on leur apporte de l'eau chacun d'eux lave une de ses mains ^^).
65) Rasehi: poar prendre de ee((e main la coupe dam laquelle il t»oit avant Je repaf.
Lorsqu'on leur apporte le. vin, chacun en fait la bénédiction k part. Quand ils sont déjà montés (^sur les Uts^^ et qulls se sont couchés on leur apporte de nouveau de Teau, et quoique chacun d'eux ait déjà lavé une de ses mains il les lave, encore une fois toutes les deux. Lorsqu'on leur apporte le vin quoique chacun en ait fait la bénédiction à part, un d'entr'eux en fait la bénédiction pour tous. Or donc, d'après la citation où l'on apprend que Rav dit: cela n'a été emeigné que pour le pain ^i exige qu'on se couche^ mais le vin tC exige ^as qu'on se couche^ est-ce qu'il y aurait une difficulté dans la Recha (rfc la MiscAna)^^)i Bép.: C'est une autre chose pour des convives dont l'intention est de se transporter d'un endroit à l'autre ^^). Mais d'après la citation où l'on apprend que Rav dit : on n'a enseigné cela que par» rapport au pain pour lequel il vaut mieux qu'on soit couché \ mais pour le vin il ne vaut pas mieux qu'on soit couché, est-ce qu'il y aurait une difficulté dans la Sepha où il est dit {qu'un seul hénit pour tous)} Bép.: Là c'est une autre chose ; car puisqu'il vaut mieux que l'on soit couché pour le pain, il vaut aussi mieux qu'on le soit pour le vin; mais pour le vin seul il ne vaut pas mieux.
Mischna. Si on leur apportait du vin au milieu du repasj etc.
Ghémara. On demandait au fils de Zoma: pourquoi a-t-on dit : si on leur apportait du vin au milieu du repas, chacun d'eux devrait faire la bénédiction à part; mais après le repas un devrait bénir pour tous? Il répondît : parce que la maiscm de l'avalement (le gosier) n'est pas vide (et par coniéquent on n'est p^s disposé à entendre la bénédic» Hon que fait un autre).
Mischna. Et il dit sur le parfum^ etc.
Ghémara. On peut déduire de cette Mischna que cela vaut en général, lorsque se trouve présent un homme plus
6d} Raschi: où il est enseigné que chacun fait sur le vin une bénédiction à part, or, si le vin n'exigeait pas qu'on se couchât à table un pourrait faire la bénédiction pour tous , ce qui est contradictoire.
07) Ratchi: de l'endroit où ils étaient assis pour attendre les autres > à l'endroit où le i'«pas doit avoir lieu.
âigne que les autres. Et sous quel rapport? Sous le rapport d'avok lavé ses mains le premier après le repas ; ce qui Tient à l'appui de l'opinion de Rav; car Rav Hîja, fils d' Ache, disait avoir entendu dire à Rav : celui qui lave ses mains le premier après le repas est déjà prêt pour faire la bénédiction. Rav et R. Hija étant assis devant Rabbi dans un repas, Rabbi dit à Rav : lève-toi et lave tes mains. R. Hija vit qu'il en fut troublé. Il lui dit donc : fils du ptince (titre de Rav) prends garde; car il t'a dit cela (afin que tu lave» le9 mains) le premier, et fasses la bénédiction du repas.
Zira disait avoir entendu dire à Rava, fils de Jérémie : quand fait-on la bénédiction sur l'encens {après le repas)? Lorsque sa fumée monte déjà. Sur quoi R. Zira dit à , Rav, fils de Jérémie : mais on ne sent pas encore son odeur. L'autre lui répondit: d'après ta manière de raisonner quand fait-on la bénédiction : celui qui fait sortir le pain de la terre? N'est-ce pas lorsqu'on n'a pas encore mangé (du pain), mais qu'on a l'intention d'en manger *? Ici aussi {on la fait) lorsqu'on a l'intention d'en sentir l'odeur. R; Hija, fils d'Abba^ fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à Rav Hasda qu'il avait entendu dire à Rav, et d'autres disent que Rav Hasda disait avoir entendu dire à Zeïri, que pour tous les parfums on fait la bénédiction: celui qui crée les arbres du haume^ excepté le musc {pwn) qui provient d'un animal, et sur lequel on fait la bénédiction : celui qui crée les espèces des baumes. Objection : On ne fait la bénédiction: celui qui crée les arbres de baume, que sur le baume- (l^D'ISfi^) de la maison de Rabbi, et sur le baume de la maison de César, et sur le myrte de tous les lieux (vu qu'il propage t odeur sans qu'on ait besoin d'en altérer la nature en le brûlant) cette objection reste. Rav Hasda dit à Rav Isaac: pour cette huile de baume quelle bénédiction faut-il faire? U lui répondit: Rav Jéhuda disait: celle-ci: celui qui crée f huile de fwtre terre. Il lui répondit : qu'on ne cite rien là-dessus de Rav Jéhuda; car il avait une trop grande prédilection pour la terre d'Israël. Quelle bénédiction doivent donc dire tous les autres? U lui répondit: R. Johanan disait que c'était celle-ci: celui qui crée F huile de l'arabe. Rav Ada, fils d'Ahava, disait: pour le costus
(i^n^n^^) il faut faire la bénédiction : celui qui crée les arbres des baumes; mais non pour l'huile où le' cosius est inélé. Cependant Rav Cohana disait qu'on la fait même pour^- ^3. à. cette huile où le cosius est mêlé, mais non pour Thuile' où le costus a été broyé. Cependant les Nehardéens disaient qu'on la fait même pour Fhuile où le costus est broyé. Rav Ghiddel disait avoir entendu dire à Rav : pour le jasmin {^'^'nti gr. liseron) on fait la bénédiction : celui qui crée les àf^ires des baumes. Rav Hananaël disait avoir entendu dire à Rav: pour ce romarin (ou lavande, spic-nard) il faut faire la bénédiction : celui qui crée les arbres des baumes. C'est pourquoi, Mar Zutra disait, que signifie le passage (Jos. II, 6.): or, elle les avait fait monter sur le toit, et les avait cachés dans des chevottes de t arbre {y^ti)l Rav Mecharchia dit: pour ce narcisse (ûip'^a ou lis) de jardin il faut faire la bénédiction : celui qui crée les arbres des baumes. Mais pour le narcisse du désert: celui qui crée les herbes des baumes. Rav Chechath dit: pour les violes on doit faire la bénédiction: celui qui crée les herbes des baumes. Mar Zutra disait : celui qui sent l'odeur du fruit de citronnier ou du coignassier dit: béni celui qui a donné une bonne odeur aux fruits. Rav Jéhuda dit: celui qui sort dans un jour du mois de Nisan, et voit des arbres qui poussent, doit dire : béni soit celui qui n'a rien laissé manquer dans son monde, et qui y a créé de bonnes créatures et des arbres de bonnes qualités , afin que les fils des hommes s'en réjouissent. .
Rav Zutra, fils de Tovia, disait avoir entendu dire à Rav: d'où déduit-on qu'on fait la bénédiction sur l'odeur 1 De ce qu'il e^ dit (Psau. CL, 6.) : que toute àme loue Dieu. Or, quelle est la chose dont l'âme jouit et le corps ne jouit pas? Il me paraît qu'on peut dire que c'est l'odeur. Rav Zutra, fils de Tovia, disait aussi avoir entendu dire de Rav : il viendra un temps que les élus d'Israël répandront une bonne odeur, telle que celle du Liban; car il est dit (Osée XIV, 6.): ses branches s'avanceront et sa magnificence sera comme celle de Volivier, et son odeur comme celle du Liban. Le mêiue Mar Zutra disait encore au nom de Rav : que signifie ce qui esf écrit (Eccles. III, 11.}- *^^^ ^^ î^'*'
affdt eut beau dam êon temps ? Cela veut nous apprendre que le Saint, béni soit-il, fait qu'aux yeux de chacun son métier paraisse agréable (qfin que le monde ne manque pas d'ouvrierf de tout genre). Sur quoi Rav Papa dit: voilà ce que disent les hommes: attache à une autre chose (à un cochon) ^^) la partie la plus tendre du palmier, il fera toujours son métier (qui est de se jeter dans la boue pour y chercher sa nourriéure).
Le même Ray Zutra disait en outre au nom de Rav : un flambeau (dans la nuit) est comme deux personnes, et la lune comme trois (pour tenir tète aux mauvais esprits). Sur quoi on fit la question: est-ce que le flambeau est comme deux avec celui qui le porte, ou peut-être est -il comme deux sans celui qui le porte I Viens et écoute: et la lune est comme trois, d'accord si tu dis avec celui qui la voit; mais si tu dis, sans celui qui la voit elle sera comme quatre personnes. Et à quoi bon autant? Vu que Mar a dit: à un seul homme le mauvais esprit se montre et fait du mal, à deux il se ïnontre; mais il ne fait pas de mal, à trpis il ne se laisse pas voir du tout. N'est-ce pas donc qu'on peut déduire de cela qu'un flambeau est comme deux avec celui qui le porte? Oui c'est ce qu'il faut en déduire.
Rav Zutra disait enfin au nom de Rav, et d'autres disent que Rav Hunna, fils de Bizna, disait avoir entendu dire à Rw Chimeon Hasida {le pieux)^ et de nouveau d'autres disent que R. Johanan disait cela au nom de R. Chimeon, fils de Johaï: il vaudrait mieux à l'homme de se jeter dans le foyer d'une fournaise allumée que de faire pâtir (de honte) le visage de son prochain en présence de plusieurs. D'où le déduisons-nous? De Tamar; car il est dit (Cren. XXXVIII, 25.) : Et comme on la faisait sortir^ etc. (nfi^itl» it%^) (Talm.: à nir» brûler)®^).
Lés rabbins ont appris: si {à la fin du r^as) on pré-
Vt%) **)n^ ^i^ une autre c/tose^ formale dont un se sert pour nomtner tout ce qui pourrait choquer lett oreilles.
60) Haaehii Tanar disait: si Juda avoue ^ue je suis enceinte de lui bien; autrement f aimera^ mieux être brûlée que de le faire rougir.
seate de l'huile (pour oùulre lefmatHêjj et An myrte (pour répandre son odemr) la maison de Chanunaï dit qa'on doit faire la bénédictton sur l'huile et après sur Le myrte; mais la. maison de Hiller dit: qa'on doit la faire avant sur le myrte et après sur Thuile. Rabban Gamaliel disait: moi je me décide pour l'huile, vn que nous lirons parti de son odeur aussi bien que de son onction; tandis qae nous nous servons du myrte pour l'odeur et iM>n pour roncti<m, R. Jôhanan disait que l'Halaea est d'^rès les mots de celai qui dit: moi je me décide. Rav Papa étant venu dans la maison de Rav Hunna, fils de Rav Ica, an apporta devant lui de Thuile et du myr*e que Rav Papa prit et fit la bénédiction sur le myrte en premier lieu, et puis il la fit sur rhuile« On lui dit: est^ee que Mar n'est pas d'opinion que l'Halaca est d'après celui qui dit: moi je me décide "i II repondit: Rava a dit ainsi: THalaoa est selon la maison d'HUlel. Or, ce n'était pas comme cela^ et c'est pour soustraire à la honte son âme qu'il en agit de la sorte ^®).
Les rabbins ont appris: si on présentait de l'huile et du vin (après le repas) la maison de Chammaï dit qu'on devrait prendre l'huile dans sa droite et le vin dans sa gauche et faire la bénédiction avant, sur l'huile et après sur le vin; ^ais la mïdson d'Hillel dit qu'on doit pr^idre le vin dans la droite et l'huile dans la gauche, et faire la bénédiction avant sur le vin et après sur l'huile. On se nettoie {les mains) à la tête du domestique, et si le domestique est un disciple savant alors on les noitoie à la. muraille, vu qu'il est inconvenant pour un discifte savant de sortir dans la rue lorsqu'il est parfumé.
Les rabbins ont appris: il y a siic choses quSl n'4Mit pas convenable qu'un disciple savant fasse, (savoir) il ne doit pas sortir dans la rue étant pac&mé; il ne doit pas sortir seul pendant la nuit, il ne doit pas sortir avec des souliers rapetassés, il ne doit point parier avec une femme dans la rue, il ne dok pas se eoueher a table en société
7^ On voit par là qii« les Talmudîsiei ont préfiéré ^uMer lei (i'{ ilHidM et nieiittr plutôt que d'avouer qu'ils t^étaient (rooipéi.
des peuples de la terre {dès liioii)^ et il ne doit pas entrer le dernier dans la maison de Tétude. Et il y en a qui disent qu'il ne doit pas feûre non plus de grands pas, ni marcher en se tenant trop droit. Il ne doit pas sor-^ tir dans la rue lorsqu'il est parfumé. R« Abba, fils de R. Hija, fils d'Abba, dit avoir entendu dire à R. Johanan que cela n'a lieu que là où {ceux qui se parfument) sont soupçonnés de s'adonner à la pédérastie. Rav Chechath disait: on n'a dit cela que concernant son habit, mais par rapport à son corps {il lui est permis de le parjmner) ; car la sueur fait disparaître l'odeur. Ray Papa dit que les cheveux sont comme l'habit, et d'autres disent qu'ils doivent être envisagés comme le corps. Il ne doit pas sor^ tir seul pendant la nuit pour ne point donner lieu à quelque soupçon. Mais cela n'a été dit (que lorsqu'il sort) à un temps indéterminé ; mais (s'il sort toujours) à un temps déterminé (comme p. ex. pour aller entendre une leçon qui se fait toujours à la même heure), Wt le monde saura fort bien qu'il est accoutumé de sortir à cette heure. Il ne doit point sortir dans des souliers rapetassés; ce qui vient à l'appui de l^opinion de Rav Hija, fils d'Abba, qui disait: il est indécent qu'un écolier savant sorte dans des souliers rapetassés; mais ce n'est pas comme cela; vu que R. Hija, fils d'Abba, lui-même sortait (dans cet état). Sur quoi Mar Zutra, fils de Rav Nahman, disait : (Une doit pas sortir lorsque les souliers) sont lambeaux sur lambeaux, et cela aussi n'a été dit que pour les lambeaux qui sont sur l'empeigne, mais lorsqu'ils sont dans la semelle, cela ne fait ri^. Et on n'a parlé {des lambeaux sur lambeaux) qu'à l'occasion qu'on doit sortir dans la rue , car à la maison cela ne fait rien, et il n'en a été parlé que pour les jours de soleil, mais pour les jours de pluie cela ne fait rien {vu que la boue peut cacher les lambeaux). Et il me doit pas parler avec une femme dans la rue. Rav Hasda ajoute : lors même qu'elle est sa femme. Nous avons aussi appris ainsi : lors même qu'die est sa femme , ou sa fille, ou sa soeur, vu que tout le monde n'est pas bien in- . formé de sa parente. Et il ne doit pas être couché à table dans la compagnie des Idiots. Par quelle raison? Parce
qu'il peut être entraîné à marcher sur leurs traces. Ei il ne doit pas entrer le dernier dans la maison de P étude pour ne pas être appelé transgresseur (ou paresseux). Il y en a qui disent quHl ne doit pas faire non plus de grands pas; car Mar a dit: un grand pas ôte le 500® de la lumière des yeux de Thomme. Quel est le moyen de la récupérer? Celui de boire du vin de la Kidducha de la nuit du samedi. Et il ne doit pas marcher en tenant la tète trop haute; car Mar a dit: quiconque marche en portant la tête levée même de 4 aunes , c'est comme s'il se proposait de heurter contre les pieds de la Chekina (de, la Majesté de Dieu); car il est écrit (Esa. VI, 3.): Toute la terre est pleine de sa gloire.
Mischna VW.
Lorsqu'on apporte, au commencement, quelque chose^^^^*^* de salé avec du pain, on fait la bénédiction sur la chose salée, et on délivre par là le pain; car le pain lui sert d'accessoire. Voici la règle générale: Dans tous les cas où il y a une chose principale avec son accessoire, on fait la bénédiction sur la principale, et on délivre par là l'accessoire.
G hé m ara.
Est-ce qu'il y a un cas où ce qui est salé peut être la chose principale et le pain son accessoire 1 Rav Aha, fils de Rav Avira, dit avoir entendu dire à Rav Ache : il s'agit ici de celui qui mange des fruits (nn^D fructus) de Génésareth ^^). Rabba, fils du fils de Hunna, disait: quand nous allions après R. Johanan pour manger les fruits de Génésareth si nous étions cent, nous en prenions dix chacun, et si nous étions dix, nous en prenions cent chacun, et chaque centaine de ces fruits pouvait remplir un panier de trois Seas. R. Johanan les mangeait tous et jurait qu'il ne lui paraissait pas avoir goûté un mets. Un mets dis-tu?
71) Ratehi: quî lont plui es'Jmca que le pain. Totephoth: et qui servent poar fortifier le coéar affaibli par la douceur dei aatret fruits.
Il vaudrait mieux £re, quelque chose de nourrissant Y#if propre à rassasier). Rav AtIiu en mangeait jusqu'à ce que une mouche put glisser de son visage (lisse et arrondi), . Rav Ami et Rav Asi en mangèrent jusqu'à ce que les cheveux leur tombèrent {de la tète). R; Simeon, fils de Lakisch, en mangea jusqu'à en perdre la raison, et R. Johanan'dit cela aux domestiques du prince, et R. Jéhuda le prince envoya une troupe de gens après lui, et le fit porter dans sa maison.
Lorsque Rav Dimi survint, il raconta que le roi Jannaï avait une ville dans la montagne du roi d'où on exportait 60 myriades de tonneaux de tarit (thon) pour les gens qui coupaient les branches (superflues de) figuiers d'un samedi à l'fiutre. Lorsque Ravin survint, il rapporta que le même roi Jannaï avait un arbre dans la montagne du roi d'où on prenait 40 Seas de pigeonneaux de trois couvées {trois /ois) chaque mois. Lorsque R, Isaac survint, . il dit qu'il y avait une ville dans la terre d'Israël dont le nom était Gcfnith où se trouvaient 80 couples de frères prêtres, mariés à 80 couples de soeurs prétresses {ou de famille sacerdotale), et lorsque les rabbins en cherchèrent^ depuis Sora jusqu'à Nehardeâ, ils n'en trouvèrent point excepté les filles de Rav Hisda qui étaient mariées à deux fils de Hama Rami et Mar Ucva. Mais quoiqu'elles fussent prêtresses, cependant eux n'étaient pas prêtres.
Rav disait : tout repas où il n'y a pas de sel n'est pas un repas, et R. Hija, fils d' Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan que tout repas où il n'y a pas de ^l'^'iu) {un mets liquide, ou du bouillon) n'est pas un repas.
Mischna Vllb.
Celui qui mange des figues, du raisin et des grenades, doit faire trois bénédictions après (Voy. ci- dessus F. 37, a,% paroles de Rabban Gamaliel; mais les savans disent: une seule bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. R. Akiva dit: celui qui mange des herbes cuites en en faisant son unique nourriture, est tehu de faire trois bénédictions après. Celui qui boit de l'eau pour étancher sa soif
doit dire: car tout exUte par sa parole* R. Tarphon dit Cy«'«7 doit dire): celui qui crée beaucoup d'âmes''^).
G hé m ara.
Pour qa^Ile raison (pense ainsij IXabhan GamalieH Parce qu'il est écrit ( Deut. VIII , S.): un pays de blé et ^orge, etc. et il est aussi écrit (ib. vs. 9.): un pays où tu ne mangeras pas le pain avec disette, et il est encore écrit (ib. vs. 10,): et tu mangeras et tu seras rassasié, et tu béniras rEternel ton Dieu'^^). Et les rabbins? Ils pensent que le mot y^ôî (terre du vs. 9.) interrompt la teneur (et fait que le mot bénir se rapporte seulement à uni pain). Mais pour Rabban Gamaliel aussi le mot y"n^ interrompt la teneur. Rép, : Cela lui est nécessaire pour excepter celai qui mâche le froment (rrDnn vs. 8. : et qui par conséquent n'a pas besoin de faire les trois bénédictions). R, Jacob, fils d'Idi, disait avoir entendu dire à R. Hanina: pour tout ce qui appartient aux cinq espèces [de blé et qui est cuit) on fait, au commencement, la bénédictions le créateur des espèces de nourriture, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Rabba, fils de Mari, disait avoir entendu dire à Rav Josua, fils de Levi : pour tout ce qui appartient aux sept espèces {excepté les blés^ on fait, au commencement, la bénédiction: celui qui crée les fruits de T arbre, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Avaï disait à Rav Dimi: qu'est-ce qu'une bénédiction de l'espèce des trois? Il lui répondit: pour les fruits de l'arbre {c'est une bénédiction conçue ainsi: béni soit Dieu, etc.) pour les arbres, et pour les fruits de l'arbre, et pour le produit du champ, et pour la terre agréable, bonne et vaste que tu as fait hériter à nos pères pour manger de ses fruits, et pour se rassa^
72) I/Halaca n'eit ni lelon Rabban Gamaliel, ni lelon R. Alciva, ni lelon R. Tavpbon , mail selon lei savani.
73) Ratchi: Rabban Gamaliel «ootient qu 11 faut faire Iroii benediction! parce qu^il fail dépendre «en trois sentence! des parëJeiref tu béuira9.
sier de bon bien. Aie de la miséricorde^ b Eternel notre Dieu, sur Israël ion peuple, et sur Jérusalem ta ville, et sur ton sanctuaire, et sur ton autel. Et réédifie Jérusalem ta ville sainte bientôt dans nos jours, et fais nous y monter (aller), et réjouis-nous en elle; car tu es bon et tu fais du bien. Pour tout ce qui est des cinq espèces de blé (on dit: béni soit Dieu, etc) pour les vivres, pour les alimenSf pour le produit du champ, etc. on conclut (béni soit Dieu , etc.') pour la terre et potir les vivres et pour lès fruits. Mais comment finit-on (les autres bénédictions)? Lorsque Rav Dimi survint il dit que Rav finissait la bénédiction de la nouvelle lune (en disatU) : béni soit celui qui sanctifie Israël et la nouvelle lune. Mais ici comment (faire la louange pour les autres objets) ? Rav Hasda dit (en ajoutant): poUr la terre et pour ses fruits, et R, Johanan dit : pour la terre et pour les fruits. Sur quoi R. Amram observe que ce n'est pas une contradiction; car l'un , parle pour nous (Babyloniens), et l'autre pour ceux (qui sont en Palestine). Or, Rav Nahmani, fils d' Isaac, objectait: eux mangent (les fruits et les bénissent), et nous les bénissons seulement. Mais il faut tourner la phrase ainsi: Rav Hasda (qui était à Baby lone) disait : pour la terre et pour les fruits, et R. Johanan {qui était à Jérusalem) disait : pour la terre et pour ses fruits.
F. 44.*. Rav Isaac, fils d'Avdima, dit au nom de notre Rabbi: pour les oeufs et pour toute espèce de viande, on fait, au , commencement, la bénédiction: car tout, etc. et à la fin: celui qui crée beaucoup d'àmes, etc. mais pour le chou on n'en dit rien (« la fin). Mais Rav Isaac disait que même pour le chou il faut {faire une bénédiction à la fin), et que pour l'eau il n'en faut pas faire. Cependant Rav Papa disait qu'il faut en faire même sur l'eau. Mar Zutra fit selon Rav Isaac, fils d' Avdimi, et Rav Chimi, fils d' Achi, fit selon R. Isaac. Le signe de souvenir de cela est un (celui qui a un seul nom Zutra) selon deux (selon topi- * nion de celui qui en a deux, Rav Isaac, fils d' Avdimi), et deux selon un, etc. Rav Ache dit: moi chaque fois que je m'en souviens je mé conforme à Topinion de tous (et même à celle de Rav Papa). Nous avons appris: tout ce
qui est chargé d'une bénédiction après ^ est aussi chargé d'une bénédiction avant; cependant il y a des choses qui en sont chargées avant^ et qui ne le sont pas après. D'accord que {cette dernière phrase) puisse servir à B. Isaac, fils d' Avdimi, pour excepter le chou , et à R. Isaac pour excepter Teau; mais d'après R. Papa qu'est-ce qu'elle peut excepter? Elle peut excepter les préceptes'^*). Mais selon la coutume des fils de l'Occident (les Juifs de Pal^s^ tine) qui a,près avoir ôté leurs Tephillin font la hénédie-* tion: qui nous a sanctifiés par ses préceptes j et nous a prescrit de garder ses ordonnances^ que peut -elle excepter? Elle peut excepter les choses odoriférantes (qui ne demandent pas une bénédiction après).
R. Jannaï disait avoir entendu dire à Rabbi: un oeuf est meilleur que tout autre mets, qui ait la grandeur d'un oeuf. Lorsque Ravin survint, il dit: un oeuf tourné (à la coque) est meilleur que six Kises (logs) de fleur de farine (crue). Lorsque BaV Dimi survint, il dit qu'un oeuf tourné est meillenr que six Kises, et qu'un oeuf rôti est meilleur que quatre. Quant aux choses cuites (dans Peau, vaut la règle) que l'oeuf est préférable à tout ce qui a la grandeur d'un oeuf, excepté la viande.
Mischna. R. Akiva disait: celui qui mange des her-bes cuites, etc.
Ghémara. Est-ce que nous trouvons quelque part que les herbes cuites servent de nourriture? Rav Achi dit: on a enseigné cela de la tige du chou (:21^'D crambe); car les rabbins nous ont appris: la rate est avantageuse pour les dents, et désavantageuse pour les entrailles; les porreaux sont désavantageux pour les dents, et avantageux pour les entrailles. Tout chou cru rend pâle, et tout ce qui est petit (qui n^a pas achevé de croître) rend petit; toute âme (tout ce qui est mangé entier et vivant) récrée l'âme , et tout ce qui rapproche de l'âme {les parties d'un animal.
74) Rascfti: Les préceptes de ne pas faire de bénédiction lorsqu^on û(e les TephiUtn j les Tsiisit/i et après aroir sunné de la corne (lDl^) et remue la branche de palmier (SÎ'li).
oi se trouve la e$e) récrée Fame. Le chou (an^) sert de nourriture, et les bettes de médecine; mais malheur à la maison où entrent des raves. Mar a dit : la raie est avan^ tageuse pour les dents ^ et désavantageuse pour les en^ trailles. Mais quel en est le remède? La mâcher et la rejeter. Les porreaux sont dés^vantageua; pour les dents^ et avantageux pour les entrailles. Mais quel en est le remède? De les faire b|eil cuire et de les avaler. Tout chou cru rend pale.* sur quoi R. Isaac dit {que cela est relatif) au premier repas fait après une saignée. B. Isaac disait encore: il est interdit de converser avec quiconque mange du chou avant Ifi quatrième heure. Pour quelle raison? A causé que sa mauvaise odeur {est 'nuisible). R, Isaac disait en outre: il est d^endu à Thomme de manger du chou cru avant la quatrième heure. Amemar, Mar Zutra et Rav Achi étant assis à table on apporta devant eux du chou cru, avant la quatrième heure. Amemar et Rav Achi en mangèrent, mais Mar Zutra n'en mangea pas. Ils lui dirent : es - tu de Topinion énoncée par R. Isaac, qu'il est interdit de converser avec quiconque mange du chou cru avant la quatrième heure à cause de Todetir? Cependant nous en avons mangé, et tu converses avec nous. Il leur répondit: je suis (^seulement) de Fautre opinion énoncée par R. Isaac en ées termes: il est défendu à Thomme de manger du chou cru avant la quatrième heure. Tout petit rend petit. Sur qttoi Rav Hasda disait : cette maxime vaut même pour un Cabri, fils {du prix) d'un Zuza, et n'a été dite qu'en supposant qu'il n'ait pas encore la quatrième partie de sa grandeur ordinaire; mais s'il a cette quatrième partie, elle ne mérite pas qu'on y fasse attention. Toute âme recrée l'âme. Rav Papa dit: même les Gilda-nés {petit poisson gui ne croît pas) des joncs des marais (•'p'^^iaT ''3'ib^A). Tout ce qui approche de tâme récrée tâme. Rav Aha, fils de Jacob, dît que c'est la gorge {des animaux). Rava disait à son domestique : quand tu m'apportes un morceau de viande, tâche de me l'apporter de l'endroit qui est tout près de la maison de la bénédiction {du lieu ok on égorge un animal en faisant une bénédiction). Le chou (aiHD) sert de nourriture^ et les bettes de médecine. Est-ce
que le chou sert de nourriture et non de médecine? Cependant une Baraïtha porte: six choses guérissent un malade de sa maladie, et leur guérison est une véritable guérison, savoir : le chou (S'î'id), les bettes, les eaux de f'^O'^à Qsison gr.) secs, et le gosier et la matrice {de9 animaux)^ la crépine du foie. U faut donc dire : le chou (â*)"^^) ^ert de médecine et aussi de nourriture. Malheur à la mai-- »on où entrent les raves. Mais ce n*est pas ainsi, vu que Rava disait à son domestique : lorsque tu vois des raves au marché ne me dis pas: que veux -tu manger avec le pain? Sur quoi Avaï dit Çque ce malheur a Ueu lorsqu'on mange les raves") sans viande, et Rav^ dit: sans vin. D'autres disent que Rav disait: sans viande, et Samuel: sans bois {sans les cuire assez) ^ et que R. Johanan di* sait : sans vin. Bava disait à Rav Papa Sorani {marchand de vin de dattes): nous corrigeons {ce quHl y a de nuisis ble dans les raves) avec la viande et le vin, mais vous qui n'avez pas assez de vin par quoi le corrigez -vous? U lui répondit: par le i)ois; c'est pourquoi la femme de Rav Papa après avoir cuit {lés raves) en corrigeait {ce qu'elles^ ont de nuisible) par quatre-vingts morceaux de bois fendu.
Les rabbins ont appris: un petit poisson salé quelque fois tue le 7me, le 17®, le 27^, et d'autres *sent le 23® jour. Mais cela a été dit seulement lorsqu'il est rôti, et qu'il n'est pas rôti {c'est -- à -dire^ lorsqu'il n'est pas bien .rôti). Mais lorsqu'il est bien rôti, on n'y fait pas attention. Et lors même qu'il n'est pas bien rôti, cela n'a été dit. qu'en cas qu'on ne boive pas après une boisson enivrante (^^U)) ; mais si on boit après une boisson enivrante, on n'y fait pas attention.
Mischna. Celui qui boit de Veau pour étancher la soify etc.
Ghémûra. Que veut -on excepter par là? Rav Idî, fils d'Avin dit: on veut excepter celui {qui boit de teau) parce qu'il a quelque chose dans, la gorge qui l'étouife. f, 45. a.
Mixchna. R. Tarphou dit: celui qui crée beaucoup dêtmes et leurs nécessités.
Qhémara. Bava, fils de Bav Hanan, disait à ÀvaY, et d'autres disent à Bav Joseph : quelle est VHalaca f II lui répondit: sors et vois ce que le peuple dit à ce sujet ''^).
Hue noire retour soit sur toi, o Section.
75) Raschi: le peuple qui depuU long-fempi avait la coutume de faire en pareille . circonitance au commencement la bénédicUon : car par sa parohy etc., a là fin la bénédiction : le créateur de beaucoup (Tâmes.
BERACOTH.
, Septième Section.
M i s c h n a P et IP.
Trois qai mangent ensemble sont tenus de faire le Zù mun (la bénédiction en commun et au pluriel). Pour ce-^ lui qui mange le Ifemaï i), et les premières dîmes dont on a séparé les oblations, et les secondes dîmes, et la chose sainte qui ont été rachetées, et pour le domestique qui aura mangé autant qu'une plive, et pour le Couthéen (pu Samaritain) on fait le Zimun. Mais pour celui qui mange le Tabal et les premières dîmes dont on n'a pas encore séparé Toblation^ et les secondés dîmes, et la chose con-
1) Maimonidet: Loriqne le produit de U moiiion andt été baitn et vanné, c'eit-à-dire, rendu ^Sl!92tbâ *lJ2Si propre à servir de nourrU ture avant qu^un particulier pût rappliquer à ion uiage U lui fallait en séparer i lo. n^tl^ STOI^n la grande obiation on lei prémicei pour le pr^. tre , c'eit-à-dire , le 40« et 60^ de tout le produit. On séparait ensuite dn résida:
20. I"^^"^ *lU)^â iei premières dîmes pour le Lévite , qui en séparait à son tour:
3o« '^129â>73}7 ^lZ7â>d la dîme de la dîme également pour le prêtre , et qu'on appelait aussi ^tD^^ AtttlM oblation de la dime, Puis on séparait de te second résidu:
4o. ^y^ tllD^73 les secondes dîmes pour les consommer à Jérnsidem, et tous les trois ans et tous les six ans on les convertissait en ^)Si> ^^^^ dîmes des pauvres qu'on mettait à la porte des pauvres et des Lévites de chaque ville.
Aussi long-temps que le produit de la moisson n'avait pas subi ces séparations on le nommait ^âD (âD ta non bon) et "^t^J^n (ta «M^ gu*est-ee eelaf) lorsqu'on n'était pas sûr s'U les avait subies.
II* o
sacrée qui n'ont pas été rachetées, et pour le domestique qni mange moins qu'une olive, et pour un Nocri (un étraU" ger qui a été circoncis^ mais qui n'est pas baptisé) on ne fait pas de ^mu^^
Pour les femmes, les serviteurs et les mineurs on ne fait pas de^imu^, P^ur comtôen de nourriture fait -on le Zimunf Pour autant qu'une olive; R. Jéhuda dit: pour autant qu'un oeuf 2).
G hé mar 0.
D'où déduit-on ces premiers mots (de la Mischna) ? Rav Asi dit: de c^ qu'il est dit dans la PiWe (Psw. X,IV, 4.): magnifiez f Eternel avec moi^), et ea;€iltans son nom ensemble. R. Avhtt dit qu'il faut le déduire d'ici (Deul. XXXH, 3.): car f invoquerai le nom U^ Paternel ^ attribuez la ^ran4^ur à notre Dieu: Rav Hanau, fik d'Ava^ dit: d'ojà savons-nous que celui qui répond Ame^ ne doit pas lever sa. voix plus que celui qui fait la bénédiction? De ce qu'il est dit: magnifie^ T Eternel avec moi y et e^^ allons sOin nçn» ensemble. R. ^méon ^ fils, de Pazi, disait : d'où savons-nous qu'il n'est pas permis au Trucheman (de la Synagogue') de lever sa voix' plus haut que celui qui lit (en hébreu)^ De ce qu'il est dit (Çxod. XIXj 19.): Moïse parla , et Dieu lui r^pmdit par une poia; (iipa)» U n'^^t p^s néces^ai^e qu« l'Eci^ture se servit ici du mot blp^* Qu'a-t^elle donc voulu nous apprendre en s'en ser- VQilit (^^ Dieu répondit) du même ton de voix {dont as&aU parlé) Moïse^ Car la Baraïtha aussi porte : il n'est pas permis au Trucheman de lever sa voix plu3 hauli qu,e le lecteur, et s'il n'est pas à même de lever sa. voix au-, tant fg^^ le lector » ce dernier doit retenir (modérer), sa W\; w lisaat.
Il a été dit que par rapport à deux qui ngi^gent eu-
2) Mais la dëciiion n^eit pas selon R. Jéhuda.
3) RfggpUi: voilà i|roU p^rsofinea, oar un parle à àsmKy ee qai, à proprement, pafler^ conpUiof le, Zfmun. on la sociéi^ ^ii bénit «a pi|r^. lant au plurjtl.
semble Bav et B. Jobanàn «ont partagés d'avis; car Fun dit que s'ils veulent faire le Ztmun ils peuvent le fîdrc, et Fautre dit que, s'ils veulent faire le Zimun, il ne feur est pas permis de le faire. Nous avons appris: trois qui mangent ensemble sont obligés de faire le Zimun, Donc trois doivent le faire, mais deux ne doivent pas le faire. Rép.: Là Qpeur trots) c'est un devoir; ici (pour deux) c'est une permission qui dépend de la volonté. Viens et écoute {cette autre tradition) : trois qui mangent ensemble sont tenus de faire le Zimun, et il ne leur est pas perm»» de fsé séparer (powr le faire à part). Donc trois, oui (Oi peuvent le faire), mais deux non (ne peutrent pas le faire)*). Bép : Mais c'est une autre chose là où ils se sont déterminés à remplir ce devoir dès le commencement. Viens donc et écoute: un domestique qui sert deux à table, doit manger avec eux {pour faire le Zimun) quoiqu'ils ne lui en aient pas donné la permission. Mais lorsqu^il sert trois à table, il ne doit pas manger avec eux, s'ils ne lui en ont pas donné la permission. Bép.: Mais c'est une autre chose là où il leur est plus agréable de pouvoir seF.45.ft, déterminer à rempKr ce devoir dès le commencement. Viens donc et écoute : les femmes font le Zimun à part, et lesi valets le font aussi à part; mais les femmes, les va- ^ lets et les mineurs ne peuvent pas faire le Zimun (ensemble), quand même fls le voudraient. Et quant aux femmea cela vaut même dans le cas qu'elles seraient cent. Cependant cent femmes équivalent tout au moins à deux hommes, et néanmoins il e^ enseigné que les femmes font le Zimun à part, et que les valets aussi le font à part. JR^.: C'est une autre chose pour un cas oâ on a la bonne volonté de le faire ^). Mais si c'est ainsi comment comprendre la Sepha (qui porte) : les femmes et les valets, lord même qu'ils voudraient faire le Zimun ne peuvent pas le
4) Ratehi: car l'il était permit à troll de le léparer il laivrait de là que deax pourraient faire le Zimun.
Si) Rasehi: la bonae volonté de ftiire le Zitmm de (roii femmei qui n'y font pas obligéei eit préférable au Zimun de deux honiaet qui 7 lont obllgéi.
faire? Ponrqaoi pas? On en a cependant eu la bonne volonté. Bép.: C'est une autre chose dans ce cas, à cause de la débauche ^).
Si tu voulais conclure que c'est Rav, celui qui a dit: (deux qui mangent ensemble) ne peuvent pas faire le Zi^ mun lors même qu'ils le veulent; ^t cela à cause que Rav Dimi, fils de Joseph, a dit avoir entendu dire à Rav: si trois mangent ensemble, et que Tun d'eux sorte dans la rue ils l'appellent et font le Zimun sur lui (qui à cet e/*fet doit s'arrêter sur le lieu où il se trouve placé)^ La raison (qu'ils peuvent faire le Zimun) c'est donc qu'Us l'ont appelé; car s'ils ne l'avaient pas appelé, ils ne pour^ raient pas le faire. (Je te réponds) que c'est une autre chose dans ce cas, où ils s'étaient déterminés à remplir ce devoir dès le commencement. Donc il te faudra conclure que c'est R. Johanan qui a dit : s'ils veulent faire le Zi^ mun ils ne peuvent pas le faire; et cela parce que Rabba, fils du fils de Ilunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan: lorsque deux mangent ensemble un d'eux sort (du devoir de bénir) par la bénédiction de son compagnon^ Et nous avons fait (autre part) la question: qu'est --ce qu'il nous fait entendre par là, vu que nous avons déjà appris: celui qui écoute,' sans répondre, sort de son devoir, et R. Zira a répondu que cela veut dire que la bénédiction appelée Zimun ne peut pas avoir lieu entr'eux? Cette conclusion est donc juste. Sur quoi Rava, fils de Rav Hunna, disait à Rav Hunna : mais cependant les rabbins qui viennent d'Occident disent que s'ils veulent faire le Zimun^ ils peuvent le faire. N'est-ce pas qu'ils ont entendu cda de R. Johansm (qui demeurait en Palestine)? Non, mais ils Vont entendu de Rav avant qu'il fut descendu (venu) à Babylone.
Nous venons de voir^) que Rav Dimi, fils de Joseph; £sait avoir entendu dire à Rav: n, lorsque trois mangent ensemble Pun deux sort dans la rue^ ils rappellent et font
6) Hasehi: qne lef raleff poiirraieiit exercer avec lei fefliniei et 1 lei garçom. I
7) fi^Dlâ dam It corpa de cette diicntsion. |
le Zimun $ur lui. Sur quoi Avaï dit: mais celai qu*ilg rappellent doit répondre de tout près. Mar Zutra disait: on n'a dit cela que de trois; mais s'il y en a dix (il faut attendre) jusqu'à ce qu'il revienne. Rav Ache objectait: au contraire l'opinion opposée (me semble préférable) , vu que neuf ont l'apparence de dix, tandis que deux n'ont pas l'apparence de trois. Cependant YHalaca est selon Mar Zutra. Par quelle raison? Parce qu'il faut faire la commémoration du nonf des cièux (de Dieu). Mais lors* qu'ils sont moins de dix, cette commémoration n'est pas d'usage. Avaï dit: nous concluons de cela que deux qui mangent ensemble ont le. précepte de faire la bénédiction à part. La Baraïtha aussi porte: deux qui mangent ensemble ont le précepte de se séparer (pour faire la bénédic* tion). Ces paroles n'ont été dites que dans l'hypothèse que tous les deux soient savans, mais si l'un est savant et l'autre ignorant, le savs^nt fait la bénédiction, et l'ignorant sort (par là de son devoir). Rava disait: moi j*ai dit une chose, selon laquelle on a enseigné au nom de B. Zira, que si trois mangent ensemble , l'un doit interrompre (son repas pour faire la bénédiction) avec les deux (qui l^ont terminé)^ mais deiix ne l'interrompent pas pour un. Mais ce n'est pas ainsi; car Rav Papa l'interrompait pour Abba Mar son fils, et c'était lui (Rav Papa) et un autre (c^est" à' dire j ils étaient deux). Bép.: C'est une autre chose quant à Rav Papa qui aimait à faire plus que son devoir.
Jéhuda, fils de Maremar, et Mar, fils de Rav Ache, et Rav Aha Midphathi ont rompu le pain ensemble, et aucun d'entre eux n'était plus distingué que son camarade, pour lui laisser faire la bénédiction. Ils étaient donc assis et discutaient sur ce qu'on nous a enseigné : trois qui man^ gent ensemble sont tenus défaire le Zimun: ces mots ont seulement lieu où il y a un homme distingué; meus lorsqu'ils sont égaux la séparation des bénédictions est préfé** rable, ainsi chacun fit la bénédiction à part, puis ils vinrent devant Maremar qui leur dit: vous êtes sortis des mains de la bénédiction, mais vous n'êtes pas sortis des mains du Zimun. Or, si vous dites r nous retournerons et ferons le Zimun (je vous avertis que) le Zimun n'a pas
de force rétrogresslve. Si quelqu'un entre et iroave qa'ik font la bénédiction que 4oit*il dire après eux? Bav Zavid dit: qu'il $oït béni et hué; Bav Papa dit: qu'il réponde. Amen, Et ils ne diffèrent pas d'avis; twc la première sen* tence vaut s'il les trouve lorsqu'ils disent: béni$9Qiu^ et la seconde s'il les trouve lorsqu'Us disent béni. Ainsi si on les trouve quand ils disent bénissons il fiftut ^tire: béni soit et lùuéj et si on les trouve quand ils disent: béni, il faut répondre Amen. Un Tanne a dit: celui qui répond Amen après ses propres bénédictions est digne de louange, et un autre Tanne dit qu'il est blâmable; cependant cela ne eon* stitue pas une diffieujté; ear la première sentence a lieu dans la ^bénédiction ti^'y^ rûllS Cl^i est la dernière) »), et la seconde dans les autres bénédictions. Aveût répondait (Amen) à haute voix afin que les ouvriers l'entendissent, et qu'ils se levassent (pour revenir au travail^ ^oiqu'il n^eâi pas dit encore) la bénédiction Hatov vehammettf^ car elle n'est pas fondée dans la loi Bav Ache répondait (Amen) à basse voix afin que les ouvrieyrs fissent peu de cas de la bénédiction Uatov vehammeiif.
F, 40. a. Lorsque B. Zira était malade , aUa chez lui B. Avhu, et fit le voeu : si ce petit aux eusses brûlées se rétablit, je ferai un jour de fête pour les rabbins. S'étant rétabli il fit un repas à tous les rabbins. Quand le moment de rompre le pain fut arrivé, B. Avhu dît à B. Zira: que Mair nous le rompe. Il lui répondit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de B. Johanan qui dit: le maître de la maison idoit le rompre? Aind B. Avhu le leur rompit. Lorsque le moment de faire la bénédiction fut arrivé , B; Avhu lui dit: que Mar nous fasse la bénédiction. Il lui répondit: est-ee que Mar n'est pas de l'opinion de Bav Hunna dé Babylone, qui cUsait: celui qui rompt (le pain) doit faire la bénédiction? Mais de quelle opinion était donc B. Avhu? De eelle qui a été énoncée par B. Johanan au nom de B.
^H) Lei béBéAictiom de la noarritare ■''appellent : Bireath hazany Bir^stUh AaareSs et M^ne Jermchulm'im. A cei troif il en fut ajouté .,plvi tard une quatxiènie ^«i a pour tkrA : M^on tmhmmmetif*
^ as ^
Simeon y fils die Johàtr^qtie le maître de là MoteHili fem^ le pain, et Tbote fait I^l bénédiction. Le maître dé la maison le rompt afin que êet aete soit accompli d'un bon oeil, et rhote fait la bénédiction afin qu'il bénisse le maître de la miUson. Qadle bénédiciion fait-il ? QnW ioit la vùhnté (4e Di0ê} que lé mnUre de la rnaiien n^ait pat de hewte dmHi ce monde m' de qnei rougit done t autre. Rav ajon* tait «icore ces paroles : qu'il ail beameoup de honheur daui touteê re# possesions j que ses possessions et nos posses* sions pro^èrent^ et se tr ornent tout près de la tUle fuifin de les visiter souvent) ^ et que SeOan n'ait de f empire ni sur les oeuvras de ses mains, ni sur les oeuvres de nos mains, et qu'il ne tombe ni dans son esprit ni dans le nitre la moindre idée d^t/in projet de péché^ de transgressién, et d'inifuHé dès à présent jusqu'à téternitéé
Jnsqa'à quand dare la bénédiction du 2^un? Ray Nàhman dit: jusqu'à la fin de la bénédiction *yo:i (nous bé* nissons), et Rav Cbecbath dit: jusqu'à la fin de la bénédiction Bireath kazan^). Dir(ms-nous que c'est une dispute des TancûbiSy car nous avons appris quelque part: les bénédicticms de la nourriture sont deux ou trois y et nous avons aussi appris autre part qu'elles sont trois ou quatre} Or^ comme tout le monde est d'opinion que la. bénédiction Uatov vehammetif n'est pas fondée dans k loi, ne pourraât-on pas croire qu'ils diffèrent d'opinion en ce que celui qm dit deux et trois pense (que le Zimun dure) jusqu'à )YiT, et que celui qui dit trois ou quatre, pense (qu'il dure) jusqu'à T^aal Non, Rav Nahman explique (ces deux tra-ditions) d'après sa manière de voir, et Rav Chechath les explique d'après la sienne. Rav Nahman les explique d'a- ^ès sa mamère de voir (c'est-à-dire) que tout le monde est d'accord (que le Zimun dure) jusqu'à Y):û. Or, celui qui dit: trois ou quatre^ dit bien i<>), et celui qui dit: deux
9) Selon Rstclii c'eit idon qae deux dei iroii convives peuvent le retirer, et felon To$eph, c'est alors qae le troisième peut recommencer le repas qn**!! avait interrompu.
10) Car si les convives sont deux ils font les trois bénédictioAs : Bireath hazatty Bireath àaarets et Btme Jeruêtkalemj et s'iltf sont trois Ut' 7 4y»«tciit le "^piPli^
eu trots te fera ob«eryer qu'il 8*agit id de la bénédktioii des ouvriers^*); car Mar a dit: (F ouvrier) eommence pcor la bénédiction hazanj et insère le Bone Jéruscbalem dans la Bireatb haarets^^). Rav Chechath les explique selon sa manière de voir (c'e#/-à-J«r^) que tout le inonde est d'accord {que le Zimu» duré) jusqu'au Kazan. Or, celui qui dit: deux ou iroiSj dit bien; et celui qui dit: trois ou quatre est d'opinion que le Hatov veàammet\f ent fTe»cnt par la loi.
RaT Joseph disait: tu dois savoir ^e le Hâtov vehammetif n'est pas prescrit par la loi; car les ouvriers le déracinent (l'omettent). Rav Isaac, fils de Samuel, fils de Martha, disait au nom de Rav : tu dois savoir que le Hatov vehammetif n*est P^^ prescrit par la loi; car il commence par 'l'î'na, mais il ne finit pas par "^11^ selon la Baraïtha qui porte : on commence toutes les bénédictions par ^11!i, et on les finit par ^i^i (lorsqu'elles sont fondées dans la loi) excepté la bénédiction des fruits, et la bénédiction des commandemens, et la bénédiction qui suit immédiatement une autre, et la dernière bénédiction de la lecture du Càema. F.40*6.D y en a que Ton commence par '7'?S!i, et qu'on ne finit pas par •ji'nn ; il y en a aussi que l'on finit par "^Ih^ mais qu'on ne commence pas par "^m^i. Or, Hatav vehammetif commence par '7'î'ns, mais elle ne finit pas par 'Jl'li, d'où Ton peut conclure qu'elle est une bénédiction à part. Et Rav Nahman, fils d' Isaac, disait: tu dois savoir qu'lTafot; vehammetif n'est pas fondé dans la loi, vu que (selon B. Akiva) on peut la déraciner {l'omettre) dans la maison du deuil; car une Baraïtha porte: que disent-ils dans la mai- -son du deuil? Béni soit le Ion et celui qui fait le bien (a-û»m aiûrj). R. Akiva dit: béni soit le juge de la vérité (t)72^n pi). Le a'^DJani aiûn donc ouiî Et le n»ô« ^in non ? Mais il vaudrait mieux dire (jw'*'/ faut y ajouter) le a^û»m aion aussi. Mar Zutra vint dans la maison de Rav Ache, où étant survenu un accident (funeste) il commença
11) V07. ci-deiius Fol. 16. a.
12) Ragehi'^ et l'il y a troii penonnet U y ajottit It ^1^3.
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à faire cette bénédiction: Le Ion et celui qui fait le bien (a-^DJam aiûrt) Dieu de vérité^ juge de vérité (n:aÉ< '\'y^^) qui juge avec justice^ qui prend avec discernement^ et qui domine dans son monde pour en agir d'après sa volonté^ vu que toutes ses voies sont justes^ car tout appartient à lui y et nous sommes son peuple et ses serviteurs , et en tout nous sommes obligés de le louer et de le bénir. Lui qui fait une haie à chaque rupture d'Israël, entourera aussi d'une haie cette rupture en Israël pour la vie.
D'où rècommence-t-il (fe Zimun celui qui doit le dire après €Woir terminé le repas qu'il avait interrompu) ? Rav Zavid dit au noçi d'Avaï qu'il doit le reprendre du commencement {de la bénédiction hazan) ; mais les rabbins disent: du lieu où il a cessé (de la bénédiction haarets), et FHalaca est du lieu où il a cessé.
Le Chef de la captivité disait à Rav Chechath: quoique vous soyez de vieux rabbins, les Perses, dans des choses nécessaires au banquet , . sont plus expérimentés que TOUS ; quand il y a deux lits , le plus distingué se couche (à sa gauche) dans le premier, et le second au-dessus de lui: et quand il y en a trois, le plus distingué se couche au milieu, le second au-dessus de lui, et le troisième audessous. Il lui répondit: mais lorsque (le plus distingué) veut s'entretenir avec les autres, il faut qu'il se lève ,et qu'il s'asséie pour leur parler. L'autre reprit: c'est une autre chose pour les Perses qui se parlent par chirologie {Rav Chechath demanda: lorsqu'on leur apporta) les premières eaux {pour laver les mains avant le repas) par qui commence-t-on'^ Il lui répondit: par le plus distingué. Est-ce que le plus distingué sera assis et attendra pour laver ses mains, jusqu'à ce que tous les autres les aient lavées? Il lui répondit: tout de suite on apporte une table devant lui {flfin qu'il puisse manger) * *)• {Lorsqu'on donne) les dernières eaux {après le repas) par qui commence- t-on? Il lui répondit: par le moins distingué. Et le plus distingué reste
1%) Rasehi: car on ftvait la contame d'en mettre une devant cha^ que convive.
assis, et ses mains restent sonilUes jusqu'à ce qm tous les autres se soient lavés? Il lui répondit: .on n'ote pas la table de sa présence jnsqu^à ce que les eaux soient ar-^ rivées jusqu'à lui^^)« Rav Chechath dit: moi je sms une Mitckna qui nous apprend: dans quel ordre on se couche à table. Lorsqu'il y a deux lits, le plus distingué se con^ che dans le premier, et le second au-dessous de lui Quand il y a trois lits, le plus distingué se couche dans le premier, le, second au-dessus de lui, et le troisième au -dessous. {Lorsqu'on apporte) les première» eaux on commence par le plus distingué. Quant aux dernières eaux lorsqu'il y a cinq personnes, on commence par le plus distingué, mais s'il y en a cent ^ ^), on commence par le moins distingué jusqu'à ce qu'on arrive aux cinq {qui »ont iespluê diitingué»)y alors en recommence par le plus distingué , et là où les dernières eaux recommencent la bénédiction recommence aussi 1^). Cela vient à l'appui de l'avis de Rav; car Rav Hija, fils d'Achi, dit, avoir entendu dire à Rav: quiconque lave ses mains à la fin {du repai) le premier est désigné pour faire la bénédiction. Rav et R. Hija étaient assis, e(c. Yoy. ci-dessus Fol. 43. a.
Les rabbins ont appris: on n'accorde la préférence {au. F.i7.a.plui digne) ni en voyage, ni sur un pont, ni lorsqu'il s'agit de laver les mains souillées {à la fin du repai). Ravin et Avaï se trouvant en chemin, l'âne du premier précédait celui du second, et {Ravin) ne disait pas à {Avaï) que Mar prenne le pas {sur moi). (Avaï) pensait donc que cet orgudU lui venait des rabbins d' Occident ^^). Or, lorsqu'ils arrivèrent à la porte de la Synagogue, {Ravin) lui dit : que Mar entre {le premier). Avaï lui répondit : mais jusqu'à présent je n'étais pas Mar» {Ravin) reprit: c'est ainsi qu'a
14] Raàehi: de iorte qo^U p€at en atlendftnt eontinaer à mtùger,
15) Ratehi: le nombre 100 signifie ici plui de dix; car &ni H Talnind on emploie «onvent le mmaèn indéterminé penr le déterminé lur tout an delà de 100.
16) Raichi: mail li le plai diitingué a ordonné à an antre de ie la¥er le premier, alors c'eat loi qni ioit ftàve la bénédiellDn.
17) Raichi: car Ravin aUait loavent de Babel en Pale^lne.
dit R. Johanan : on ne rend honneur (au plu$ digne) que devsoit une porte où il y a la Mezuza. Donc où il y a la Mezuza oui, et ou il n*y a pas la Mezuza non'? Mais alors devant une Synagogue et une Ecole où il n'y a pais de Mezuza j on ne devrait pas honorer (la plu» digne»)! Don<$ il faut dire plutôt : devant une porte qui est digne de la Mezuza.
Rav Jéhuda, fils de Ray Samuel, fils de Chilath, disait au nom de Rav: ceux qui sont couchés à table n'ont pas la permission de manger quelque chose jusqu'à ce qu'en ait goûté celui qui rompt le padn. Rav Siphra se trouvant assis (dam le même endroit au dan» la même école) disait que (Rav) avsdt dit goûter (et non manger). Que résulte-t-il de cette différence ? Que l'homme est tenu de parler selon la langue de son maître (san» Faltérer).
Les rabbins ont appns : deux s'attendent mutuellement (pour porter la main) sur un plat, mais trois n'ont pas besoin de s'attendre. Celui qui rompt le pain y tend la main le premier, et s'il veut accorder la préférence à son Rabbi ou à un autre qui soit plus réputé que lui, il en a la permission. Rabba, fils du fils deHunna, s'occupait (des noces) de son fils dans la maison de Rav Samuel, fils de Rav Catina. H se mit le premier à table, et enseigna à son fils que celui qui rompt le pain n'a pas la permission d'ar chever de le rompre jusqu'à ce que la bouche de ceux qui répondent n'ait fini (de prononcer) VAmen (de la bénédiction i&t'^iS'îûrr). Rav Hasda dit: la bouche de la plupart de ceux qui répondent. Rama, fils de Hama, lui dit: quelle différence y a-t-il en cela? Si lorsque le plus grand nombre n'a pas encore (prononcé Amen) la bénédiction n'a pas été achevée, pour la même raison elle n'aura pas été achevée, lorsque le plus petit nombre (VaurtjC omis). H lui r^ondit: mais moi j'ai voulu, dire que quiconque en répondant Amen^ le prolonge plus qu'il ne le faut, est sans doute en erreur.
Les rabbins ont appris : on ne répond ni un Amen accéléré *»), ni un Amen mutilé {d'une lettre)^ ni un Amen
18) rrsicri hataphe dont on fidt entendre pint hi teeonde tylMe
orphelin ^'), et on ne doit pas non pins jeter au hasard une bénédiction de sa bouche. Ben Âzaî dit: si quelqu'un répond un Amen .orphelin^ ses enfans ausd seront orphelins, sî accéléré j ses jours aussi seront accélérés, si mutilé, ses jours aussi seront mutilés; mais si qudqu'un pr<donge VAmen on lui prolongera les jours et les ans.
Bay et Samuel étant assis à un repas il y survint Bav Chùnij fils de Hija, et se hâta de manger. Bav lui dit: quel est ton dessein'? De t'associer avec nous (pour faire le Zimun)? Nous avons déjà fini de mang^. Sur quoi Samuel dit : si Ton m'apportait des champignons (fi<^b'^*i*nfi<) et des pigeonnoattX à toi mon père (^£i) est-ce que nous ne mangerions pas encore ^o)?
Les écoliers de Bav étant assis a un repas, et Bav Aha les y ayant trouvés, ils dirent: il vient un grand homme qui nous fera la bénédiction. H leur répondit: pensez-vous que c'est le plus distingué qui doit faire la bénédiction i 11 doit la faire celui qui s'est trouvé présent au repas dès le commencement. Cependant l'Halaca est que le plus distingué fasse la bénédiction, quoiqu'il soit venu à la fin.
Mischna. S'il a mangé le Demaï, etc.
Ghémara, Mais est-ce qu'il lui convient Çde faire le Zimun sur le Demaï) î Puisque, s'il le veut, il peut laisser ses biens à la merci des autres, et par là devenir pauvre, alors cela lui convient; car nous avons appris: on peut faire manger le Demaï aux pauvres et à une armée qui revient de la guerre ^^). Cependant Bav Hunna dit: on -nous a appris que la maison de Chammaï dit: on ne donne à manger le Démoli ni aux pauvres, ni à une armée qui revient de la guerre. —
que la première ou vice-veriAi, ou que l'on prononce avant que la bénéw dietion loit achevée. Voilà lelon noui la signification que la Graoïmaire de ce temps devait attaclier à ce mot
19) Rasehi: d'un homme qui n'a pat entendu la bénédiction ou un Amen qui ne vient pat à la fuite d'une bénédiction.
20) Raichi: ainsi notre repas n'est point encore terminé et Rav Chimi peut faire le Zimun avec nous.
21) Raithi: car les soldats qui ne sont pas de la viUe qui les nourrit sont envisagés comme autant de ^wreB.
Mi»chna. La première dîme dont on a séparé la Truma. —
Ghémara. Mais cela va sans dire. Rép : Il fallait le dire pour le cas où {le Lévite) prévienne (le Prêtre) dans les épis, et en sépare la Truma de la dîme et non la grande Truma, alors il faut suivre l'opinion d'Avhu qui dit avoir «ntendu dire à Risch Lakisch: la première dîme qvC (un Lévite) en prévenant (le Prêtre) a prise en épis, est libre de la grande Truma; car il est dit (Nomb. XVIII, 26.): vous en offrirez^ la Truma de F Eternel j la dîme de la dkne; on te dit: la dîme de la dîfne^ mais non la grande Truma^ ni la Truma des dîmes de la dîme. RavPapa disait à Avaï: si c'est ainsi (cela devrait valoir) lors même nue (le Lévite) a prévenu (le prêtre en prenant la Trumà)F.M.b. d'un tas de blé. C'est pour obvier à ton objection, que le verset dit (ib. vs. 28.) : de toutes vos dîmes vous ferez une Truma. Et qu'est-ce que cela prouve? que le blé entassé mérite le nom de p (froment) (Deut. XVIII, 4.), tandis que le blé en épis ne mérite pas ce nom 22).
Mischna. La seconde dîme et la chose sainte ra-
chetéej etCm
Ghémara. Cela va sans dire. Rép. : Mais (la Mischna) veut nous occuper ici du cas où l'on ait donné la valeur de la chose sans y ajouter la cinquième partie, et nous ■fait entendre que cette cinquième partie n'empêche pas (le Zimun).
Mischna. Le valet qui a mangé autant qu'une olive^ etc.
Ghémara. Cela aussi va sans dire. Rép.: Mais tu ^ aurais pu dire qu'un valet ne peut pas avoir de place fixe (dans un repas), la Mischna donc nous fait entendre (que néanmoins il peut être associé à faire le Zimun).
Mischna. On fait le Zimun avec le Couthêen.
Ghémara. Est-ce qu'il serait quelque chose de plus .qu'un idiot f Or, la Baraïtha porte: on ne fait pas le 2^ mun avec^un idiot. Sur quoi Avaï dit: il s'agit ici d'un
^) Ita^ehii Le Lévite n'ett obligé ^ donner leg prémicei an prétre qne do jA'T*
Couthéen qui est Aover^s). Bava dit: ta peux même dire qu'il s'agit (dam la Mùchna) d'un Couthéen Idiot^ et qu'on nous entretient daps la Baraïtha de F Idiot des rabbins qui diffèrent à son sujet de l'opinion de R. Meïr ; car ime autre Baraïtha porte: qui est un Idiot? Quiconque ne mange pas ses mets profanes 2^) avec pureté: paroles de R Meïr; mais les sarans disent : quiconque ne donne pas la dîme de ses fruits sdon qu'il est prescrit. Or, les Couthéens donnent la dîme comme il faut, vu qu'ils observent avec beau^ coup d'attention tout ce- qui est écrit dans la loi; car Mar a dit dans tout commandement que les Couthéens ont accepté, ils sont beaucoup plus exacts que les Israélites.
Les rabbins ont appris: qui appelle-t-on Idiot? Quiconque ne Ht pas le Chema du soir et du matin: paroles de B. Eliéser. B. Jéhuda dit: quiconque ne met pas les TepkUKn* Ben Azaï dit: quiconque n'a pas de TtitMhs à son habit. R. Nathan dit : quiconque n'a pas de Mezuza sur sa porte. R. Nathan, fils de Joseph, dit: quiconque a des enfans et ne les élève pas dans l'étude ^e la loi D'autres disent que lors même que quelqu'un s'applique à la lecture de la Bible et de la Mischna , mais ne sert pas les savans ^^) il est un idiot. Sur quoi Bav Hunna dit que l'Halaca est selon ce que disent di autres, Bami, fils de Hama, ne fit pas le 2iimutt avec Rav Manaehia, fils de Tahalipha, quoiqu'il eut appris la Siphra, le Sîpkri et ïHalaca. Lorsque l'âme de Bami, fils de Hama, fut en lieu de repos. Bava disait: Fâme de Rami, fils de Hama, n'est allée en lieu de repos que parce qu'il n'a pas fait le Zimun avec Rav Manaehia, fils de TahaUpha, et cependant la Baraïtha porte: d'autres disent: lors même que quelqu'un a étudié la Bible et la Mischna; mais il n'a pas servi les disciples des savans il est idiot. Rép,: C'est une antre chose pour Bav Manaehia, fils de TahaUpha qui avait écouté les rab«
23) *^^n eoJXégue d'un doctenr aggrégé an corpr èer docteur». Voj. Théorie da Judaïime à la fin.
24) l'^bin met9 profanes oa qu'il eit permig de manger parce qu'il» ne lottt pas coniacréa à ïHen.
25) Ratehii qui lai enieignent la Ghémanu
\m»; mm Rwii^ fils de H«ana, ne g'en était pa» snifisamment informé. D'autres disent que puisque (ce JRav Ma^ nachia) avait entendu les leçona de la bouche des rabbins et leur avait lu, il était envisagé comme un écolier dont s'bonofiaient les Kivans^^).
Miiclma^ S'il a mangé le Taval et la 4^me^ etc.
Ghémara* Quant au Taval^ cda va sans dire. Rép..' La ]VIischna n'avait besoin de dire ceci que pour le Taval qu'ont établi les rabbins^ Que veut dire cela? (Une chose qui creît) dans un vase qui n'est^as troué.
Mischna, La première dîme^ etc.
Ghémara. Mais cela va sans dire. Bep. ; On n'avait besoin de cela que pour le cas où (le Lévite) prévient (te Prêtre) autour d'un tas de blé ; car alors tu aurais pu dire comme a dît (ci^ dessug) Rav Papa à Avaï : c'est pourquoi (la Miicàna) nous fait entendre expressément ce qu' (^Avaï) a enseigné (à Rav Papa).
Misckna. Le» secondes dîmeSy etc.
Ghém(ira. Cela aussi va sans £re. Rép.: On n'a besoin âe ceci quQ pour le cas où (tout ce dont on parte dans ta Mischna) a été racheté , mais non comme il le faut. Pour la seconde dîme, par exemple, si on Ta rachetée avec d,e Targent qui n'est pas monnayé ('j'î^'^O^ gr.), tandis que la divine miséricorde a dit (Deut. XIV, 25.) : et serreras (n'ni:i) V argent en ta main {ce qui signifie) de l'argent sur lequel est une empreinte (nTrit), et quant aux choses sanctifiées, si on les a profanées (rendues d'un usage com-mun) avec la terre, (ou en donnant des terres pour paiemenfjj et on ne les a pas rachetées avec l'argent; tandis que ta divine miséricorde a dît (Lév. XXVII, 19.): et il don^ nera, Fargent et it lui demeurera.
Mischna. Et le valet qui a mangé moins d'une olive.
Ghémara. €ela va sans dire. Bép.: Comme il est enseigné dans la Recha^ autant qu'une olive, il fallait enseigner dans la Sepha moins qu'une olive.
26) Il eit dit dant le Totepheià que li on Hit aujoard^hni le Zi- MM» «Tee lei Idiote e^ett pour ne pM let forcer à embraiier mie antre religion.
Digrtized by V»OOQ IC
Miichna. On ne fait pas le Zimun avec nn Nocri ( non Juif).
Ghémara, Ceci encore va sans dire. Rép*: Mais fl est ici question d'un prosélyte qui est circoncis sans être baptisé; carB. Zira a dit avoir entendu dire àR. Johanan: on ne devient jamais prosélyte tant qu'on n'est pas circoncis et baptisé, et aussi long-temps qu'on n'est pas baptisé on est Nocri (ou Goi)^^).
Mùchna. On ne fait pas le Zimun avec les femmes, les valets et les mineurs.
Ghémara. R. José disait qu'on peut faire le Zimun avec un enflant couché dans le berceau (fro^^^â). Cependant nous avons appris: femmes, valets et mineurs on ne fait pas le Zimun avec eux. Bép.: R. José parle comme R. Jehochua, fils de Levi, qui disait: quoiqu'on ait dit: on ne fait pas de Zimun avec un enfant couché dans le berceau, on peut cependant en faire un supplément (pour com'^ pleter le nombre) de dix. R. Jéhockua, fils de Levi, disait encore: neuf personnes et un valet s'associent {pour le Zimun), Question: H arriva à R. EUéser qu'étant entré dans la Synagogue il n'y trouva pas dix personnes. Il nut donc en liberté son valet, et compléta le nombre de dix. {Il Fanocia au Zimun) parce qu'il le mit en liberté, et s'il ne l'avait pa^ mis en liberté îl n'aurait pu (l'y associer). Bép. : Il lui fallait deux personnes (pour compléter le nom^ bre) 'û mit en liberté un valet et sortit (de con devoir en complétant le nombre diaf) par un autre (gui n'avait pas été mii en liberté). Mais comment a-t-il pu en ag^r de la sorte, si R. Jéhuda dit: quiconque met en liberté son valet, viole un précepte affirmatif ; car il est dit (Lév. XXV, 46.) : et vous ferez servir (les esclaves) à perpétuité. Bép. : Pour une chose de précepte c'est un autre cas. Ikfais ce
27) Rateki: on déduit cela de PExod. XXIV, 8. où Ton parle d'aiperiion ; car il n'y a pas d^aaperiion lani baptême. (Voyez Xe^araoth 46é b.) Ce paaiage démontre qae le baptême da tempi de J. Ch« avait ploi de valenr que la circoneiilon aux yeux dee Ja(fi, ce q^ pa. -ratt auiil par le témoignage de Joieph Glavioi.
serait uti précepte accompli par une transgression. Bép. : Pour un précepte qui concerne plusieurs personnes c'est une autre chose.
R. Jehochua, fils de Levi, disait en outre : Thomme devrait toujours se lever de bonne heure (pour aller) à la Synagogue, et pour y avoir l'avantage d'être compté parmi ; les premiers dix; car quoique cent personnes entrent après lui, il reçoit la récompense d'eux tous. La récompense d'eux tous dis-tu ? Il faut donc dire plutôt qu'on lui accorde une récompense qui équivaut à celle de tous les autres.
Rav Hunna disait : neuf et l'acche s'associent (pour faire dix). Rav Nahman lui dit: est-ce que Tcwche est un homme? Rav Hunna a donc voulu dire que neuf qui ont l'apparence de dix s'associent. Les uns disent que cela peut arriver (que neuf paraissent dix) parce qu'ils se trouvent ensemble, et d'autres disent, parce qu'ils sont dispersés (et que dans l'un et dans Vautre cas on ne peut pas s* apercevoir de V erreur). Rav Ami disait: deux et le Sabbath s'associent. Sur quoi Rav Nahman lui dit : est-ce que le Sabbath est un homme ? Rav Ami a donc voulu dire que deux disciples savans qui s'aiguisent (s'exercent) l'un l'autre dans r Halaca s'associent (et sont comme trois). Rav Hasda définissait (cela en disaht) comme p. ex.: moi et Rav Checliatli ; et Rav Chechath le définissait (en disant) comme p. ex. : moi et Rav Hasda.,
R. Johanan disait: on peut faire le Zimun avec un petit qui commence à fleurir (ou sur lequel paraissent les signes de la virilité). Une Baraïtha porte aussi comme il suit : A un petit a fait paraître deux poils (in pudendo) on peut faire le 2jimun avec lui^ mais s'il n'a pas fait paraître deux poils on ne fait pas le Zimun avec lui. Cependant on n'y regarde pas de si près. Cela est contradictoire en soi-même. Tu dis: s'il a fait paraître deux poils, oui; mais s'il ne les a pas fait paraître, non, et puis tu enseignes de nouveau qu'on n'y regarde pas de si près. Il devait en venir à un autre résultat; pourquoi en est-il doncF.48. a. venu à ce résultat-ci? (Pour dire qu'on ne doit pas regar^ der de si près) si un petit qui fleurit (a atteint Vàge de , . j3 ans et un jour ou non). Cependant l' Halaca n'est pas IL . P
lelon tontes ces sentences, mais selon ce ^*a dit Rar Nah^ man: si un petit sait déjà à qui on fait (ou dirige) la bénédiction on peut faire le Zimun avec lui. Avaï et Rava (encore mneun) étaient assis devant Rabba qui leur dit: à qui fait-on la bénédiction? Us lui répondirent: à la divine miséricorde. £t la divine miséricorde où demeure* t« elle'? Rava indiqua le ciel du toit, et Avaï sorti!; dehors et porta le doigt vers le ciel. Sur quoi Rabba leur dit: vous êtes tous deux rabbins selon ce que disent les hommes: le concombre, le concombre on le leconnak par son calice (ou. par sa tige).
R. Jéhuda, fils de Rav Samuel, fils de Chechath, àir sait au nom de Rav: neuf qui ont mangé (des mets) de froment, et un qui a mangé dés herbes peuvent s'associer. R. Zira. dit qu'il avait demandé à* Rav Jéhuda : huit com<mentl sept comment? et qu'il lui ^ avait répondu: il n'y a pas df^ différence; mais quant n, six, j'avoue que je n'ai pas eu l'idée de l'interroger. Rav Jérémie lui répondit: tu QS biep fait de ne pas le lui demander; car dans le pren^ier cas (de 9. § et 7.) quelle est la raison (qu'ils peuvent s'associer) l Qu'il y a pluralité. Or, dans ce caa aussi (de 6) û y a pluralité. Mais R. Zira pensait qu'il fallait une, pluralité qu'on pût reconnaître comme telle au pren^er coup d!oeil (p* ex. 9. 8 et 7, et non 6.).
Le Roi Jannaï (THasmonéen) et la reine rompent le pain en^eml)le,. et puisqu'ils avaient tué les rabbins il n*y av£4t personne qui leur fit la bénédiction. Il dit dctnc à, sa femme: qui nous donn^a un homme pour nous faire la béné^dictionl iillle lui répondit: fais -moi serment que si je t'amène un. tel hpmme, tu ne lui feras point de mal. Il le lui j^r% et elle fit venir Simeon, fils de Chetah son frère. Jannaï; le, fit assepir entre lui et la reine et lui dit: vois-tu combien d'honneur je te fais^ Il lui répondit: ce n'est pas toi qui m'honores, .mais la loi m'honore; car. il est écrit (Prov. IV, 8.): Elève -la et elle f exaltera; elle te glori- Jfifira quanfi tu t auras embrassée ^^). Le roi lui dit: tu
28) Dan» le TAlmnd de Gmeavie et dMii TAin Jacob tm Hé: si parmi les prineet lut* fer/i prendre place. Cittlion fuite ad leniam.
Tois que je ne te garde aucune initâitié* Lorsqu'on lia donna le calice pour faire la bénédiction il dit: Comment dois-je faire la béifédiction? (Dou-jé dire) béni celui qui a nourri Jannaï et ses convives de son bien? (Je ne peux pa$ le dire, ear je iCai pas mangé avec vous.) H vida donc ce calice, et on lui donna le dernier calice, et il fit la bénédiction (du Zimun).
R. Abba, fils de R. Hi ja, fils d^Abba, disait avoir eur tendu dire à R. Johanan: ce que Simeon, fils de Chetah, a fait, il l'a fait d'après son avis particulier; car c'est ainsi qu'a dit R. Hija, fils d'Abba: R. Jphanan disait qu'on ne tire jamais plusieurs d'entre les mains de lenr devoir, jusqu'à ce qu'on ait mangé du froment dans la quantité d'une olive. Q^eitiOH. Rabban Simeon, fils de Gamaliel, disait: lorsque quelqu'un monte et se couche à table avec d'autres, quand même il n'aurait trempé (se» maim dans ies mets) avec eux que fort peu, et qu'il n'aurait mangé avec eux qu'une figue sèche il pcmt s'assoder avec eux* Rêp, : II peut bien s'associer, mais pour tirer plusieurs d^entre les mains de leur devoir, il faut qu'il mange du froment dans la quantité d'une olive. H nous a été dit aussi que Rav Hana, fils de Jéhuda, disait au nom de Rava : quand niéme il n'aurait trempé' sa main (dans les mets) avec eux quel*. 48.^. iort peu, et qu'il n'aurait mangé avec eux qu'une seule figue sèehe, il peut s'associer; mais pour tirer plusieurs de la main de leur devoir, il ne peut pas le faire jusqu'à ce qu'il ait mangé du froment dans la quantité d'une olive. Rav Hana, fils de Jéhuda, dit au nom de Rava: l'Halaca est que si quelqu'un mang9 une feuille d'hei^bes et vide un calice de vin, il peut s'assoder; matis quant à tirer (les autres de iettr devoir), û ne peut pas le faire jusqu'à ce qii'U ait mangé une olive de froment.
Rav Nahman disait: Moïse a institué, pour Israël, la bénédiction flt7 à l'heure que la manne leur descendait. Josua a établi po^r eux la bénédiction yn^trt lorsqu'ils entraient dans la terre (de Palestine). D^vid et Salomon ont institué (la bénédiction) tibxûti'^ naia, c'est-à-dire, David a institué les mots: sur Israël ton peuple, et sur Jérusalem ia ville; et Salomon (les paroles) : sur la maison
^ ïa grande et la sainte. {La Unédiction) â*>C3»m Won fui établie à Javne pour les tués de Bether; car Bay Mattalia a dit: le, jour que Ton donnait la sépulture aux tués de Be^ tier on institua à Javne a'^czam aiûn, (iavotr) aion parée qu!ils ne puaient pas encore, et i'^taar» parce qu'on put leur accorder les honneurs de la sépulture.
Les rabbins ont appris : la bénédiction de la nourriture se fsdt ainsi: là première bénédiction est )in n^'ia, la seconde 'pi^nn^'ia,' la troisième ûbTûn*» ftt^n, la quatrième a^D^STï mon , et le samedi on commence par la rrtsns (qui est la bénédiction de la construction de JérHsalem)^ et on finit par la nnrD, et on dit la sanctification du jour (du SabbatÂ) au milieu. B. Eliéser dit: s'il veut la dire dans la nani, il peut la dire; si dans la •pifittr n^na, il peut la dire; si enfin dans la bénédiction établie par les savans à Javne, il peut la dire; cependant les savans disent: il ne peut la dire que dans la ïV2n^. Mais alors les savans diraient la même chose que le premier Tanne. Rép.: Il y a cette difference que, quand on a fait {la sanctification du jour dans une autre bénédiction que dans la marD se-- Ion les savans, il faut la commencer de nouveau).
Les rabbins ont appris : d'où savons-nous que la bénédiction de nourriture est de la loi? De ce qu'il est dit (Deut. VIII, 10.): et tu mangeras et seras rassasié, et tu béniras (ce qui signifie la bénédiction de la nourriture) rEternel ton Dieu {ce qui signifie la bénédiction du Zimun) pour la terre {ce qui est le Y^t^n n5"û) bonne (ce qui est le ûbtt5n"> 513")^). De même il est dit (ib. III, 25.): cette bonne montagne, le Liban, qu'il f aura donnée (ttla est le aitan . n-^ûam). Ceci np me prouve autre chose, si ce n'est {qu'il faut bénir) après le repas; mais avant, d'où le savonsnous? Fais à cet effet un a minori ad majus, en disant: si celui qui est rassasié doit bénir, d'autant plus celui qui a faim. Rabbi dit : et tu mangeras et seras rassasié (cela est la bénédiction de la nourriture; mais la bénédiction du 2Simun on la déduit du Psau. XXXIV, 4. : magnifiez F Eternel avec moi) pour la terre (c'est le "pi^rr Mnn) bonne (c'est la uitDi^'» nai^ et de même' il ^st dit : cette bonne montagne de Liban). La bénédiction :3'»ù;om man a été
établie à Javne. Cependant cela ne me prouve autre chose, si ce n'est (qu'il faut bénir) après le repas; mais avant d'où le savons -nous? Le verset dit: qu^il fa donnée {ce qui veut dire qu'il faut bénir avant le repat l'Eternel) pour ce qu'il nous a donné. B. Isaac disait: on n'a pas besoin de tout cela, tu qu'il est dit (Exod. XXIII, 25.): et il bénira {yr^'D.i) ton pain (uni)) et les eaux. Ne lisez pas 'y\^'3. {bénira)^ mais «^ni {bénis). Et quand est-il appelé &nb (pain)? Avant qu'on le mange. R. Nahman dit: on n'a pas besoin de tout cela; car il est dit (1 Sam. IX, 13.): comme voui entrerez dans la vUle^ vous le trouverez avant qu'il monte au haut lieu pour manger; xiar le peuple ne mangera point jusqu'à ce qtfil soit venu; car il datt bénir le sacrifice après, cela ceux qui sont conviés en mangeront. Mais à quoi bon tant de paroles ? Parce que les femmes {qui parlent dans ce verset) sont bavardes; et, si Samuel a parlé long-temps (ib. X, 24.) c'est pour faire remarquer la beauté de Saiil ; car il est écrit (ib. vs. 23.) : depuis lesi épaules en haut il était plus haut que tout le peuple. Mais It. Johanan dit: Samuel a parlé long -temps afin que le Boyaume précédent {le sien) ne touche pas le suivant (celui de Saiil) même autant qu'un cheveu.
De cela je ne peux déduire que la bénédiction de la nourriture; mais d'où savons-nous la bénédiction de la )oi? R. Ismaël dit: de cet a minori ad majus: si on fait la bénédiction pour ce qui appartient à la vie d'une heure {passagère") d'autant plus on doit la faire pour la vie du monde à venir. R. Hija, fils de Nahmani, disciple de B. Ismaël, dit au nom de B. Ismaël : on n'a pas besoin de cela ; car il est dit (Deut. VIII, 10.) : pour la terre bonne, etc. terre que je t'ai donnée (^ns), et autre part il est aussi dit (Exod. XXIV, 12.): et je te donnerai (n^n^i) des tables de pierre et la loi et les commandemens y etc.^^). Bav Meïr dit: d'où savons -nous que de même qu'il faut bénir Dieu pour le bien il faut aussi le bénir pour le mal? De
29) Pour la mëoie raison qu'il font bénir pour la terre il faut auiii bénir pour la\ loi.
ce que l'Ecriture dît (Deut. VIH, 10.) ; çue F Étemel (mm nom qui indique la miséricorde) ton Dieu (*^'^nh^ nom qui indique la justice) fa donnée, (cje qui veut dire) il est ton juge e^ tout jugement, soit qu'il te juge avec la mesure 4u bonheur, ou avec celle du Budkeur (du châtiinent). *R* Jéhuda, fiyis de Betbira, disait: on n'a pas besoin {de cet a mi^ori ad majus) ; car il est dit: nmo et nn-^Dï?. Or, râiQ (àonne) signifie la Im, et dans ce même sens il eyt dit (Protv. IV, 2^; car je vous ai donné une bonne (a^o) doctrine; et rDion (/« bonne) signi£e la construction de JérusaJeiit, et dans le même sens il est dit (ï)eut. III, 25.): cftte bonne moniagnè, le Liban. .
^^raïtha. B. Eliéser disait: quioenque n'a pas dit (leM paroles) : une terre agréable^ bonne et spacieuse dans le yn^rr ron:!, et le Rof^aume de la maison de David dans le Obu^n*^ rs^Vi n'est pas sorti d'entre les mains de son devoir. Nsduim le vieux dismt: û faut aussi fsôre (dans la première) la commémoralion de FalBance 3'®). B. José dit: il faut £ms£â faire la commémoration de la loi. Polîmo disait: il faut que Y alliance précède la loiy vu qoe la dernière a F. 40, ir. été donnée par trois aHiances^^), et que la première a été donnée par treize. B. Âbba dît: il Saut dire dans la rO*l3 Y^^n une action de grâce aa cpmi^encement et à la fin, ^t cehu qui yeut abréger qu'il n'en ome^lte pas une; car quiçQnque en pmet une, devient bl^m^ble, et quiconque fijftît (par les mot^: çef^i quidpnue en partage le paysj la Yim nD'ia et celm qui squve Israël^ \^ tkmr\^ mia, c'est un stupide; et qiiiconque ne dit pasf Vallian^ç et la loi dans la y^titi nd'iâ et /^ royaun^e 4^, la maison de David dan^ la ûbu^m ta^U n-est pas i^orti d'entre les main£^ de son devoir. Cela apppie l'ppimon de B. Qaa qui disait avoir enten4u dire à B. Jacql), fils d'Aha, cm nom de B^ibbenu: quiconque n'a pi|s f^t X^Hiqknçe pt Lb| /oa^ etp.
30) Raichi: va qae la terre de promiiiion a été donnée à Abraham a cauBe de la circoncigion.
31) C'eit-à-dire : en répétant troii foii le mot alliance (ri^'ni) inr le Sinaî, dam le Tabernacle , lur la montagne Oarixim et dani let champ! de |tfoabi
AUba Jose, fils de Dostai, et les tabbins ffifFèiretit dV pinion relativement à la bénédiction n'^CSTan'l âitsrr; car Fun dit qa'il faat (y inèérer la commémoration) da royaume, et un autre dit que cela n'eât pas nécessaire. Celai qui dit qu'il le faut est d'avis (que cette bénédiction) soit des rabbins (et qu'elle ne 9e rapporte pas à la y^t^tn M^'ia) , itt «elui qui dit qu'il ne le faiït pas est d'avis qu'dle est de la loié
Les rabbins ont appris: comment finit- on là bénédiction ûbujn'' rT3"i3.Hi. José, fils de Jéhuda, dit: (pctr les mots) cehn fwi tituve liraël. Celui gui iotme Israël oui, et eelui qui iàtit Jérusalem nom^sji Mt»» il faudrait plutôt -^Bre: (qu'on doit là jinir) même (par les mmt) iseîai qui sauve Israël. Rdbba, fils de ilav Hanna, éeant atrivé dafis la maison du Chef de la captivité commença par une (âe ces formules) et finit par toutes les deux.
Rav Hasda dit: quant à la ^D'i^ (la IP des 18) on la finit par ienx (actions de grâce). Cependant la &ii*Mtba porte que Rabbi disait qu'on ne finît pas par étmx (actions de grâce). Comme il est dit iâ que Rabbi disart: an ne JimH pas far deuûo. Levi lai objectait (que l'on Jinât^ cependant) pour la terre et pour la nourriture. Bép.: (Cest'à-dire) la t^rre qui fait éclore la nourfituté (ee qui constitue une seule action de grâce): pour la terre et piHtr tes fruits^ Réf.: (O^st^-èt-dire) la terrée qui produit les fruits. Celui qui sandre Israël et les temps. Bép^: (Cest-k-dire) làraël qui sanctifié les temps : Celui qui stane-^ tifie Israël et les commencemens des mois^ Bép.: (Cest^ w-dire) Israël sanctifie les commencemens de mois: Cehui '^^^r^^qui sanctifie te Sabbath^ Israël et les t'emps^ Bép.: Excepté celie-ci^^)^ Mais quelle en est la d^rencel CeUe^d constitue une seule chose; tandis que (le sauveur d'Israël,^ et celui qui construit Jérusalem sont deux formules) dont
32} Rasehi: eomment cela, tu qoe la ehoie principale eit la can- •traction de Jératalem.
33) Rmsehii Cette dernière lealemenl forme une exception à la règle de Rabbi ; car le Betb-din et non leraël lanctiiait lei tétén par let téttoiai.
chacune consUtue une chose à part >^). Mais quelle est la raison qu'on ne finit pas par deux (aclions de grâce)? Parce qu'on ne pratique pas les préceptes par faisceaux (oa en les accumulant). Quel est donc le dernier résultat? Rav Chechath dit: que celui qui a commencé par: aie de la mUéricorde sur ion peuple Israël j finisse par: celui qui sauve Israël^ et que celui qui a commencé par: aie de la miséricorde sur Jérusalem j finisse par: celui qui bâtit Jérti^ ^ salem. Mais Rav Nahman disait: lors même qu'il aura commencé par : aie de la miséricorde sur Israël^ il peut finir par : celui qui bâtit Jérusalem^ vu qu'il est dit (Psau. XLVII, 2.) : V Eternel est celui qui a bâti Jérusalem , il rassemblent les dispersés d' Israël. Quant l'Eternel réédifiera Jérusalem? Dans le temps qu'il rassemblera les dispersés d'Israël.
Rav Zira disait à Rav Hasda: viens Mar, et répétons la Mischna. Il lui répondit: pour la bénédiction de la nourriture je n'ai aucune (nouvelle) doctrine; mais cependant nous avons une tradition. L'autre reprit: laquelle? Alors il lui dit: étant arrivé dans la maison du Chef de la captivité, je fis la bénédiction de la nourriture; mais Rav Chechath dressa son cou contre moi comm^ un serpent. Et pourquoi? A cause que Je n'avais dit ni alliance^ ni /o», ni royaume. Et pourquoi ne l'as-tu pas dit? Parce que je me suis conformé à l'opinion de Rav Hananaël, qui disait avoir entendu dire à Rav: si ^elqu'un n'a dit ni alliancCy ni loiy ni royaume^ il a fait son devoir. \J alliance (pu la circoncision) parce qu'elle n'a pas Ueu chez les femmes, la loi et le royaume ^ parce qu'ils n'ont lieu ni chez les femmes, ni chez les domestiques. Tu as donc abandonné . tous ces Tanaïm et Amoraïm^ et as fait comme Rav.
Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan: dans la (^bénédiction) n'^û^am man il faut faire la commémoration du royaume. Qu'est-ce qu'il nous
34) Raschi; or, on finit par deux formnlei qui constituent une leule et même elioie et non par deux formules qui conititueut deux choiei différentes.
fdit entendre par cela? Qae toute bénédiction ou on ne fait pas la commémoration du royaume^ ne mérite pas ce nom. Et cela veut dire selon R. Johanan qu'il faut {y faire, cette commémoration) une seule fois ; mais R. Zira dit qu'il faut y dire deux commémorations du royaume^ une fois pour . a''l3»m :3'îtarr méme^ et une seconde fois pour dtuJ'îT' n3*û. Mais si c'est ainsi, il faudrait la dire trois fois, une fois pour ^•»t5ttm iiûn même, une seconde fois pour dbtîn"^ nsia et une troisième fois pour y'ifi^rr riD'ni ; ma^is pourquoi donc on ne la ditpa^ pour la y^Nîi mD^ill Parce que c'est une bé&édicdon qui est appuyée sur la précédente. Mais alors ûb^TT» rt3"j:i aussi ne devait pas en avoir besoin, parce que c'est une bénédiction, qui s'appuie sur la précédente. Rép.: £n effet, d^t^l^") ^7^1:3 aussi n'en a pas besoin. Mais puisqu'il a dit: /^ royaume de la maison de David, il ne convient pas qu'il omette de dire le royaume du ciel. Ràv Papa disait: c'est ainsi qu'a voulu dire (jR. Zira): il faut faire deux fois la commémoration du royaume outre celle que l'on fait pour :3'^£:^ar?i inon même.
R. Zira était assis derrière Rav Ghiddel, et Rav Ghiddel était assis devant Rav Hunna; il était donc assis (Rav Ghiddel) et disait: s'il s'est trompé et n'a pas fait la commémoration du samedi, il dit: béni soit celui qui a donné le Sabbath pour le repos à son peuple Israël, avec amour, pour signe et pour alliance; béni soit celui qui sanctifie le Sabbath. (Rav Hunna) lui dit: qui a dit cela? Rav. De nouveau il était assis et disait: si quelqu'un s'est trompé et n'a pas fait la commémoration de la fête, il dit: béni soit celui qui a donné des jours de Jeté à son peuple Israël, pour la Joie et le souvenir; béni celui qui sanctifie Israël et les temps. Il lui dit: qui a dit cela? Rav. De nouveau il était assis et disait: si quelqu'un s'est trompé et n'a pas fait la commémoration du commencement du mois, il dit: béni soit celui qui donne les commencemens des mois à son peuplé Israël pour souvenir; mais je ne sais si Ray y a dit pour la joie, ou s'il n'y a pas dit pour la joie; s'il a fini (par une louange), ou s'il n'a pas fini (par une louange) s'il a dit cela en son nom, ou au nom de son maître.
Ghiddel, ffls de Àf anjani, était debont devant Rav Nâh» F.49,à,maxi qui s'étant trompé (</a^« la bénédiction de la nmir" rituré) la répéta du coimneiicement. Il lui dit : queHe raison as- tu, Mar, de faire ainsi? L'autre lui répandit: parce que R. Chila a dit avoir entendu dire à Rav: celui qui 9e trompe doit recommencer. Mais cependant Rav Hunna a dit avoir entendu dire à Rav: celui qui se trompe doit ^e: iéni 9oit celui qui a donnée etc. Il toi ï^ondît: h'atonanous pas entendu dire là-dessus que Rav Menachie, fils de Tahlipbtha, disait avoi^ entendu di#e à Rav : on n'a enseigné cela que pour le cas ou il ^a pas commencé pmr niD97 a'^D»m; mads s'il a cèmmeacé par ri'^D^m :nt3rr a doit répéter le tout du commencement.
Rav Idi, fils d'Avin, disait avwr entendu dire à Rav • Âmram que Rav Nahman disait avoir entendu dire à Samuel: si quelqu'un se trompe et ne fait pas là commémoration du commencement du mois dans la prière, on la fait recommencer; mais dans la bénédiction de la nourriture en ne la fait pas recommencer. Rav Avin disait à Rav Amram: quelle différence y a-t-il entre la prière et la bénédiction de la nourriture! U lui répondit: c'est aassi pour moi une difficulté, et je le demandai à Rav Nabman qui me dit: de Mar Samuel lui-même je n'en ai pas entendu (la raison^. Voyons donc nous (ti non9 p&unMa Puai-gner). La prière est un devoir, c'est pourquoi on la fait recommencer, mais quant à la bénédiction de la nourriture, comme on mange si l'on veut, et si Ton ne veut pas on ne mange point, on ne la fait pas recommeneei*. Ainsi donc dans les Sabbaths et dans les fêtes oà il ne suftt pas de ne point vouloir manger, (ôè il faut manger né' cessairement) on devrait de même la faire répéter à celui qui se trompe. U lui répondit: Oui, car R. Chila a dit avoir entendu dire à Rav : celui qui se trompe doit recommencer ; mais cependant Rav Hunna a dit avoir entendu dire à Rav: celui qui se trompe doit fire: béni iwft celui qui donne ^ etc. Mais n'avons-nous pas enteâdii dire, ete^l (Voy. ci'de88U$ ("e que dit Rew MenacMe.)
Miichna. Pour combien de nourriture f mitron le Zh muuj etc.f
€IAémâra. Devions-nous dire que R. Meir porte cette quantité à autant qu'une olive, et R. léhuda à autant qu'un oeuff Cependant nous avons entendu le contraire; car noius. avons appris (PesaUm C. 3. M. 8.) : de même ai quelqu'un est sorti <de Jérusalem et se souvient qu'il a dans sa main de la viande sanctifiée s^) s'il a passé les Têopiim (Keu d'oie on peut encore voir le temple) il la brûle sur ce même endroit, sinon il retourne et la bru)e devant la Bira {Palaét, Ten^le) avec le bois préparé* Pour combien retournent-ils {celui qui a tu viande dans su main, e^ F autre qui a du levaùi dans sa maison , et dont il ^^ question S. M. 7.). R. Meïr £t: l'un et L'autre pour au^ tant qu'un oeuf, et R. Jéhuda dit: l'un et l'autre poor autant qu'une oBve. Bép.: R. Jofaanan âii^it: il fsmt 4^ac renverser la phrase; mais Avaï dit que l'on n'a nattement besoin de la renverser, vu qu'ici (pour te Zimun) ils sont en dispute concernant le verset; car R. M^'r pense que le , mot (Deut. VII!, 10.) : rts^ïi {et tu mangeras^ est relatif à manger, et l'autre n^^aiDi (et seras rassasié) est relatif à boire, et que pour manger {il faut) autant qu'une olive; mais R. Jéhuda pense que les mots n^De^T, n^aiz)! sigmfient un repas capable de rassasier, ce qui exige la quantité d'un oeuf. Mais là (concernant la viande et le levain) c'est su|: une différence d'opinions que se fonde leur dispute. R. Meïr pense que (la mesure pour laquelle) il faut retourner est comme (celle qui peut rendre la viande) profane. Or, de même que pour la rendre profane il faut autant qu'un oeuf, de 'même pour retourner, il faut autant qu'un oeuf. Mais R. Jéhuda pense que (la memre) pour retourner est comme celle qui empêche (den manger). Or, de même que pour la prohibition il faut autant qu'une olive de même pour son retour û faut autant qu'une olive.
Mise hna IIP.
Comment fait-on le Zimun ? A trois (celui qui le fait) doit dire: bénissons \ s'ils sont trois et lui, alors il dit: hé-
35) Ra»ehii lAqneUe devknt profane horf dci muraiHei de la viUe sainte.
nisiez. A dix'^j il dit: bénisions notre Dieu; s'ils isont dix et lui, il dit: bénissez. C'est tout un si Ton est dix ou dix mille (selon R. Akiva^ mais selon B. José le Galiléen en cent, il dit: bénissons F Eternel notre Seigneur; s'ils sont cent et lui, il dit: bénissez. En mille il dit: bénissons t Eternel noire Seigneur, Dieu d'Israël. S'ik sont mille et lui, il dit: bénissez. En dix mille il dit: bénisson^ r Eternel notre Seigneur, Dieu d Israël, Dieu des armées, qui est assis sur les Chérubins, pour la nourriture ^ , que nous mangeons. S'ils sont dix mille et lui, il dit : bénissez. Dans les mêmes termes qu'il aura béni on doit répondre après l»î: béni T Eternel notre Seigneur, Dieu d'Israël^ Dieu des armées, qui est assis sur les ChérubinSy pour la nourriture que nous mangeons. R. José le Galiléen dit: on bénit selon le nombre de l'assemblée; car il est dit (Psau. LXYIII, 27.) : Dans les assemblées bénissez le Seigneur j Dieu de la source d'Israël. Mais B. AMva dit : quelle est la pratique que nous trouvons dans la Synagogue? Il est tout un s'il y a un grand ou un petit nombre, n faut dire: bénissez t Eternel. R. Ismaël dit: bénissez t Eternel, le béni^^).
G h é m ar a.
Samuel dit: l'homme ne devrait jamais s'exclure de la pluralité Çil devrait toujours dire: bénissons, et non: bénissez) ;.ce]^eniant nous avons appris: à trois et lui, il dit: r. 50. a. bénissez. Rép.: Je dirai donc qu'il peut dire aussi: bénissez , mais que (la formule) bénissons est toujours préférable; car Rav Ada, fils d' Ahva, a dit: on a dit dans l'école de Rav: nous atons appris: six personnes se* partagent Qpour faire le Zimun) jusqu'à dix ^ »). D'accord si tu dis que la formule bénissons est préférable, c'est pourquoi ils
36) L'Halaca eit qu'un des troU jusqu'à. dix, fasse la bénédiction en ces termes: benedicamu9 eo quod comedimut de »uo*
37) L' Halaca est selon R. Ismaël.
38) Raichi : car seulement lorsqu'on est dix on peut prononcer le nom de Dieu.
se partagent; mais si tu dis que bénùiêZ yaut mieux^ pourquoi alors devraient-ils se partager? N'est-ce donc pas qu'on déduit de cela que béms9on$ est préférable? Oui c'est ce qu'on en déduit. La Baraïtha aussi porte dans le même sens: soit qu'il ait dit bénisiez, soit qu'il ait dit bé»nisBonSj on ne le blâme pas pour cela. Mais cependant les scrupuleux le blâment pour cela, et de la manière de bénir de rbomme on peut reconnaître s'il est un disciple savant ou non. Comment cela? Selon Rabbi, celui qui dit: et en 9on bien (Iâil3â<r) est un disciple savant, mais (celui qui dit): et de son bien (laittai) est un stupide^^). Avaï disait à Rav Dimi: cependant il est écrit (II Sam. VII, 29.): de ta bénédiction ('fnîD'nriîDl) foit bénite la maison de ton serviteur à jamais. Rép. : Dans une demande c'est une autre chose (car il ne faut pas avoir Fair de demander beaU" coup). Mais pour une demande aussi il est écrit (Psau. LXXXI, 110: ouvre ta bouche et je la remplirai* Rép.: Cela est écrit relativement aux paroles (à t étude) de la loi. Baraïtha. Babbi disait: {celui gui dit) dans sa bonté nous vivons 03'~'^^n) est un disciple savant; mais {celui qui dit) la vie (d'^^n) est un stupide {parce qu'il s'eûpclut de la pluralité). Mais Naharbalaï enseignait le contraire. Cependant l'Halaca n'est pas selon Naharbalaï. R. Johanan disait: {celui qui dit^ bénissons, car nous avons mangé du sien j^ est nn disdple savant; {mais celui qui dit) ren^ dons grâces à celui (*^i>) du bien duquel nous avons mangé est un stupide {car cela se rapporte aussi au mai^ tre de la maison). Or, Rav Âha, fils de Rava, disait à Rav Âche : et cependant nous disons : à celui (^b) qui a Jait à nos pères et à nous tous ces miracles. U lui répondit: là c'est une chose évidente que celui qui a fait les miracles est le Saint, béni soit-il. R. Johanan disait: {celui qui dit), béni soit-^il, car nous avons mangé de son bien, «st un disciple savant; (mais celui qui dit) sur la nourriture que nous avons mangée, est un stupide. Sur quoi Rav Hunnà, fils de Rav Jehochna, disait: cda n*a été dit que
30) Ra$chi : car il parl« oonuae ti la bonté de Diea était likltéc.
de tnyi«; car le nom de Dieu n*y a pas lieu, mids qmnit k d^x qui doivent prononcer le nom de Dieu, c'est une chose évidente : (que fa bénédiction se rapporte à lui seul) selon ce qui est dit dans la Mischna. Dans les mêmes termes selon lesquels il aura faU la bénédiction^ etc*
Mischna. Cest tout un s'ils sont dia:^ ou dix mille.
Ohémara. Ced est contradictoire en soi-même; car ta dis: c'est tout un pour dix ou pour dix mille ^ done un nombre est comme l'autre, et puis on enseigne de nouveau pour cent il dit, etc. pour mille il dit, etc. pour dix mille il dit, etc. Rép.: Rav Joseph disait que cela ne constitue pas une contradiction f car une sentence est de R. José le Galiléen» ^ Tautre de B. Akiva, car on nous enseigne dans la Mischna: R. Jese le Galiléen dit, etc.
Mischna. R. Akma disait: quelle est la pratique quênous trouvons dans la Synagogue, etc.?
Ghémara. Mais que fait B. Akiva du verset de ÏL iesB le Galiléen? Il lui faut pour ce que nous avons ap* pris: B. Meïr avait dit: d'où savons -nous que même les embryons dans les entrailles de leurs mères ont dit le cantique sur la mer (rouge)? De ce qu'il est dit: dans les a#semblées bénissons le Seignew, Dieu de la source d'IsraëL Et l'autre ? Il déduit cela de 'y^Ts'Q (de loi sourcej. Bava dit que l'Halaca est selon R. Akiva (qui dit: que dix o#' dix. taille c'est la même chose). Bavina et Rav Hama, fils de Puzi, étant arrivés dans la maison du Chef de la captivité, Bav Hama se leva et répondit {à la bénédiction) comftie s'ils étaient cent. Ravina loi dit: on n'a pas besfûn de cela, car c'est mam qu^a ditRava: l'Halaca est selon R. Akiva. Rava disait : lorsque nous mangeâmes du pain dans la maisoa du Chef de la captivité (qtsi mimêdt à rester à table long^temps) nous fîmes la bénéditstbn trois à trois (tot^ bas). Mais pourquoi ne firent- ils pas la bénédiction dix à dix? Parce que le Chef de la captivité les aurait entendus ^^), et se- serait fâché* Mais n'auraient4l8 pu sortir (dee mains de leur devoir) par la bénédictiKMi
40) Car OD Ml dix il feat lever la rofar.
in Cket de k captidlà? Comm# tout la mmde anrak £01* da bruit, ils ne l'auraiénf^ pas enlendcie. Babba Tosphaa disait: trois qui rompent du pain e^emble et un d^eux prévient (les autres) y et fait la bénédiction à part fsan^ le Zïmun) eux sortent (des mams de leur devoir) par le Zmun qu'ils font sur lui, mais lui n'en sort pas par leur Zimun , car le Zimun ne peut rien à rebours (pour celui qui a déjà fait la bénédiction).
Miscknai R. Ismaël dit^ etc*
dhémara. Rapbram^ fiis de Papa, étant arrivé dans la Synagogue d'Avi Ghibber, il se leva\et lut dans le livre (de la TÀora) et dit : bénissez FEtemel,^ pnis il se tut, et ne ^t pas le loué. Tout le monde s'éoria: bénisse^^ FEter^ nel le loué. Or, Rav lui dit: Pot (i^-^De B.) noir, pour^ quoi t'attaches-tu à ce qui est controversé, vu que la pra« tiqiie de tout le monde est selon ri>pinion de IL IsmaëL
Mise Ana IP et R
Trois qui mangent ensemble n'ont pas la permission de se séparer: c'est la même chose de quatre et de cinq» Mais six peuvent se séparer jusqu'à dix, et iix. ne peuvent pas se séparer jusqu'à ce qu'ils ne soient vingt.
Deux compagnie '(de convives) qui mangent dans la même maison, pourvu qu'une partie d'entr'eux se voie mu-» tuellement, peuvent s'associer pour le Zimun y autrement les uns font le Zimun à part, et les autres aussi le font à part. Us ne font pas la bénédi<^on du vin , jusqu'à ce qu^on y ait versé de Teau*»). Paroles de R. Elîéser*^), mais les savans disent qu'on peut la faire.
G hé m ar a*
Qu'est-ce qu'on nous fait entendre par là après que l'on nous a enseigné une autre fois que trois qui mangent ensemble sont obligés de faire le Zimun f On nous fait en-
41) Maimonideii pour le rendre potable > car autrement il était trop fort oa trop âpre. •
4a; Mail l'Halaça h*eit pat aelon R. EUéier.
tendre ce que R. Abba a dit avoir entend dire k Sanrad: trois qui se sont assis pour manger ensemble, et qui n'ont pas encore mangé, n'ont pas la permission de se séparer. Selon d'autres B. Abba a dit avoir entendu dire à Samuel: c'est ainsi que nous^ ayons appris: trois qui se sont assis pour manger ensemble, quoique chacun d'eux mange de son propre pain, n'ont pas la permission de se séparer. Ou même ainsi selon ce qu'a dit Rav Hunna : trois qui se réunissent de trois sociétés différentes, n'ont pas la permission de se séparer. Rav Hasda ajoute : et cela s'ils se sont rémiis (en ie séparant) de trois sociétés dont chacune est F. 50. 6. composée, de troî» hommes*^). Rava disait: ceci n'a été dit que (thins la suppontt'onj qu'on n'ait pas fait déjà le Zimun sur eux, dans leurs lieux (dans leurs sociétés ), mais si on a déjà fait le Zimun sur eux dans leurs lieux (T obligation de le répéter) s'envole d'eux. Rava dit: d'oà déduîs-je cela? De ce que nous avons appris: un lit (impur)^ dont la moitié a été volée ou perdue, ou que des frères ou des associés se sont partagé, est pur; si on en rassemble de nouveau (ses parties) il est capable de devenir impur pour l'avenir. Pour l'avenir oui, mais pour le passé non; c'est donc à cause qu'on l'a partagé, que l'impureté s'est, envolée de lui. Or, ici aussi ce doit être à cause qu'on a déjà fait le Zimun sur eux que son obligation s'est envolée d'eu>c.
Mischna. Deux compagnies (de convives)^ etc.
Ghémara. ijne tradition porte: s'il y a un valet (qui sert) l'une et l'autre (compagnie) elles peuvent s'associer (quoiqu'elles ne se, voient pas):
Mischna. On ne fait pas la bénédiction sur levin.
Ghémara. Les rabbins ont appris: sur le vin jusqu'à ce qu'on y' ait mêlé de l'eau (pour le rendre potable) on ne fait pas la bénédiction : le créateur du fruit de la vigne, mais : le créateur du fruit de Farbre (car on le regarde comme du raisin), et on s'en sert pour laver les mains (comme avec l'eau des autres fruits). Dès qu'on y a versé
43) Rasclii: ru que chaciin a été obligé dé faire le Zimun dana sa société.
de Feau on fait sur lui la bénédiction: leaféiUeMr dw/iruit de la vigne j et on ne s'en sert jdus pour laver les mains; paroles de B. EUéser. Mais les say ans disent: dans Tune comme dans l'autre circonstance , on fait' sur lui la bénédiction: le créateur du fruit de la vigne ^ et on ne s'en sert pas pour laver les mains (pour ne point gâter une chose qui sert à la nourriture). Selon qui donc doit aller (doit être entendu) ce qu'a dit Samuel; c'est-à-dire, que l'homme peut employer le pain à tous ses besoins? Selon R. Eliéser (gui dit qu'on peut se laver avec le vin). R. ^se, fils de Hanina, disait: Les savans avouent à R. Eliéser, que quani; au calice de la bénédiction, on ne bénit pas sur lui, jusqu'à ce qu'on y ait mêlé de l'eau. Quelle en est la raison? Rav Ochia dit: lorsqu'il s'agit des préceptes, il faut choisir ce qui est meilleur (le vin rendu potable far téàu). Mais les rabbins, qu'ont-ils eu en vue, en disant qu'il faut faire la bénédiction sur le vin sans eau i R. Zira dit: qu'ils ont eu en vue le vin de dattes ODI^'nip la CaryotaJ.
Les rabbins ont appris: quatre choses (mt été dites par rapport au pain: qu'on ne place pas de la viande crue sur le pain ; qu'on ne fasse pas passer un calice plrâi sur le pain ; qu'on ne se jette pas (l'un à l'autre) le pain, et qu'on n'appuie pas un plat sur le ptdn. ; Amemar, Mar Zu« tra et Rav Ache se trouvant à rompre le pain (à manger) ensemble on leur servit des dattes et des grenades. Alors Mar Zutra prit et jeta un os devant Rav Ache. Q lui dit: est-ce que Mar ne pense pas comme nous avons appris: on ne jette pas les choses qu'on peut manger? (L'autre lui répondit) cela est enseigné relativement au pain. Mms cependant une Baraïtha porte: de même qu'on ne jette piut le pain, ainsi on ne jette pas tout ce qu'on peut manger; mais (il est dit) dans une autre Baraïtha, répliqua l'autre, que quoiqu'on ne jette pas le pain, on jette néanmoins les choses qu'on peut manger, et cependant cela ne constitue pas une contradiction; car i^ne sentence regarde les choses qui (étant jetées s'écrasent et excitent) de l'aversion, et l'autre sentence regarde des choses qui ne donnent pas de l'aversion. Les rabbins ont appris: on fait couler du H. Q
Tin dïms ém tubes d«rMit \ë fiancé et hi fiattoée^ et rni jette devant eux îles épi« et ées noix dans lea jours d'été, et non dans les jours de pluie; mais quant aux gâteaux {qui peuvent we tmtserj on ne les jette i^ dans les jours d'^é ni dans les jours pluvieux*
B. Jéhuda disait : si quelqu'un e fait entrer (par oubli) des niets dans sa bouehe, s«is tes bénir, il les fait e^r d'un eôté {de /« iau^ke) et foit la béné^ction* Un Tanne enseigne qu'on h^ avide, et un autre Tanne enseigne qu'on les crache, et un troisiène enseigne qu'on les fait aller {d'un oôfé de lu ioueke)* Cela n'est pas une contradiction; ear la traditton qâà porte qu'on les avale {farie) des boîs^ sons; èl la tradition qui dit qu'on les oraeko (parle) des choses qui ne dettnent pas de Faversion, et la (aradidon e»fin ^itt' reèùmmtmde} de les pousser (d'un càté de Ai ieu^ F.iUa.eicj parle) des choses qui donnent de Taversion. Mais pourquoi même quant aux choses qui ne dégoûtent pas, on ne les pousse point d'un coté de la bouche, et on fait la bénédiction 1 Selon Tinterprétation que Rav Isaac Çaskesaa ftâsait en piésence de tL lose, fils de It Avin, et au nom de R. JMmmm, c'est parce qu*il est dit (Psan. LXXI, 8«) : fm mm âomA^ eéit remplie de iu lemattge^ On demanda à Buv IkMBda: si quelqu'une u mangé et bu sans faire fai bénédiction, doit^ se corriger en la faisant après? D répondit : e$t-co quo oehii qui a mangé de l'ail^ et sent mauvais, dok commencer a eu manger encore davantage, i^ qu'il sente plM mauvais encore ^^)f Ravina a dît: c'est lorsque {41- 9'em teeeoueiemt au milieu du repas) que mèmie après Fàtoii^ terinihé, il peut se corriger et faire la bénédiction; car MO Baràtdia potto (Pesahim 7» i.): si quelqu'un est eiH tté dUAS lo bain et en est sorti, il doit dire: béwi eeit ee-^ iui pli MU$ a wmetifié^ par eet eommmmkamu^ et mm a oi^doui^ iè iaiu^^)*. Cependant ce n'est pas sànAj car là {jfw^ rapport au baiu)^ du commencement l'homme n'en
44) La faute d'avoir omia la bénédictioB deviendrai! plui grave eow core en la faiiant inutilement.
45) On pourrait donc foire de nf^me la bénédiction après le repai comme on la fall après le bats.
£tak pas capable (ne poutaii paê 6éM0 pmreis fU'H étéHt . impnt) tandis qa'ici (iaH$ le repaê) il en était capable iû commencement, et puisqu'on en a laissé*passer lé itooment^ ce moment est passé pour toujours.
Les rabbins ont appris: Faspargéi (Hnum û9patàgpnnnk gr.) fait du bien au coeur, est bon pour les yeux et d'autant plus pour les entrailles, et si quelqu'un s'y àccoti* tume, il fait du bien à tout le corps; mais si quelqu'un en devient ivre, cela fait du mal à tout \é corps. De ce quH est enseigné qu'il fait du bien au coeur , on peut conclure qu'il s'agit du vin; mais on enseigne aussi: et d'autant plus pour leà entrailleg; cependant une Baraltha porte : il fait du bien au û'i?i (c'est-à-dire^ ûu coeur (ab), à Voeil {y») et à Ift râte(bint5), et il nuit au nâl. (Cest-à-dire^ à la tête (ujfi«*l) et aux entrailles inférieures (ni'^îlnnn d^*»). Bép. : Latradi^ tîon (qui ditqt^il est bon pour les entrailles) parle du vieux aspargoSj seloti ce que nous avons appris (Nedarim 66. a.): je fais voeu de ne plus boire du vin que je godle, car lé vin nuit .aux entrailles, si quelqu'un dit (à celui qui fait ce voeu) que le vieux (aspargos) fait du bien aux entraiiles, et s'il se tait, le nouveau lui est défendu et le vieulc permis. Oui, c'est ce qu'il faut en conclure. Lès rabbins ont appris : rix choses ont été dites de l'aspargos {savoé'j : qu'on ne le boit que pur et plein (en rasades); qu'on le prend dans la droite et oti le boit avec la gauche; qu'on ne parle pas ^près l'avoir bu ; qu'on ne le boit pas à pe-^ tits traits; qu'on ne le rend qu'à celui qui nous l'a donné et qui a craché après (tavoir bu), et qu'on ne lé fait suivre que (par des mets) de son espèce. Mais cependant une Baraïtha porte: on ne le fait suivre que par du pain^ Cela ne constitue pas une difficulté; cai^ une Isentence se rapporte au vin (de raisin), et l'autre à une boisson faite dé fruits ^^).^ Nous avons appris une fèûi que (tatpargos) fait du tden au ti'»^ ^ et du mal au ri)ij") , et on nous dit dans une autre Baraitha qu'il fait du bien au tfh^ et dd mal au ta'^^v Mais ceci ne conàtitue paii une difficulté; car
46) Bm9thi: Û^ lorte qoe li cette beiitèn etf ùAit de dstiei il ne faat manger qne. dei daltei après Tavoir priie.
une tradition est relative au vin, et Faiitre à une boisson {faite de fruits). On nous apprend une fois que celui qui crache après {tav&ir bu), est frappé (par quelque maladie), et une autre Baraïtha porte que celui qui ne crache pas après, (/^arotir bu), est frappé (/^ar une maladie). Mais cela ne constitue pas une difficulté ; car une tradition est relative au vin, et l'autre à une boisson faite de fruits. Sur quoi Bav Ache disait: maintenant que tu as dit, que celui qui ne crache pas (après f avoir bu) est frappé (d'une maladie), il faut jeter (cracher) ses eaux même en face du roi^^)«
R. Ismaël, fils d'Elicha, (qui était monté au ciel par la force d'un des noms de Dieu) disait : trois choses m'ont été contées par Suriel prince des faces (divines; ange qui, reste en présence de Dieu) : ne prends pas ta chemise le matin, des mains du valet pour te la mettre; ne. fais pas laver tes msdns par celui qui n'a pas lavé les siennes, e{: ne rends le calice de Vaspargos qu'à celui qui te Ta donqe, à cause que la TacsapMth (la horde) et d'autres disent VIstalganith (la bande) des anges de la destruction suivent de leurs yeux, l'homme en disant: aussitôt qu'il tombera» entre les mains d'une de ces choses il y sera attrapé.
R. Jéhochua, fils de Levi, disiût: trois choses m'ont été exposées par l'ange de la mort : ne prends pas ta chemise^ etc. ne fais pas laver tes mains, etc. et ne te place pas. devant des femmes à l'heure qu'elles reviennent (d'accompagner) un mort; car alors je danse et marche devant elles, mon glaive en main, et j'ai la permission d'exterminer. Mais si quelqu'un les rencontre, quel en est alors le préservatif? Celui de sauter loin de sa place 4 coudées, et s'il y a un fleuve, celui de le passer, et s'il y a un autre chemin, celui de le prendre, et s'il y a une muraille, celui de se placer derrière elle, ou s'il n'y a rien de tout cela, celui >de tourner son visage et de dire (Zachar. III, 2.): Et r Eternel dit à Sqtan: que F Eternel te tance rudement, Satan, etc. jusqu'à ce qu'elles les aient dépassés. * R. Zira disait avoir entendu dire à R. Avhu, et selon
47) Raichii II Taut mUux cracher en présence du roi que de t^expoter à un danger.
d^autres c'est dans une Mischna qu'il a été enseigné, qae dix choses ont été dites à Tégard du calice de la bénédiction {du repas, savoir) : on est chargé (^obligé) de le rincer et de le nettoyer; il doit être frais {ou contenir du vin pur), plein, couronné et couvert; on doit le prendre avec ses deux mains, et le mettre dans la droite, et le lever de ^erre (lorsqu'on est couche), et de table (lorsqu'on est as* sis) à la hauteur d'une palme, et y fixer ses yeux. Il j en a qui disent qu'il faut aussi l'envoyer en cadeau aux gens de sa maison (à sa femme) ^^). R. Johauan disait: quant à nous, nous n'observons que quatre de ces choses: rincer, nettoyer, frais (ou pur), plein (itbâ). On nous a appris que rincer (regarde) l'intérieur {du calice), et nettoyer r«xtérieur. ' K. Johanan dit: quiconque fait la bénédiction sur un calice plein, on lui donne un héritage sans limites; car il est dit (Deut. XXXIII, 23.): et rempli (»b72) de la bénédiction de F Eternel possédera (rr'i5*n^) la mer et le midi, R. José, fils deHanina, disait: il sera digne d'hériter des deux mondes (savoir) de ce monde et du monde à venir {^créés par /'■» et Pn de mj'T'). Couronné sdion .R. Jéhuda veut dire couronné (ou entouré) des disciples, .et selon Rav Hasda couronné de vases. R. Hunan disait: .le, vin en doit être pur ("»n}. Rav Chechath disait: mais J^la seulement jusqu'à la y^i^U nb^a**). Le mot couvert ^{signifie) selon Rav Papa que (celui qui fait la bénédiction) doit s'envelopper dans (son Talleth) et s'asseoir. Rav Ase étendait le suaire sur la tête, et le prenait de ses deux mains. Rav Hanina, fils de Papa, disait: (on déduit cela) du verset (Psau. CXXXIV, 2.) : Elevez vos mains dans le sanctuaire^ et bénissez tEternel. (Quant aux paroles) et on le met dans la, droite, disait R. Hija, fils d'Abba, avoir entendu dire à R. Johanan: les anciens ont demandé: la gauche doit-elle venir à l'appui de la droite? Sur quoi disait Rav Ache: puisque les anciens ont fait cette question,
48) n^â *^1Z}3&( homines domus; femme en tant qu'eUe était à la tête du ménage de la maiion. — Voy. ci-dessui.
40) RascM: car loriqu'on mirt k cette bénédiction on y ajoate de l'eau.. *
et qu'^dle ne leur a pas été décidée nous nous attacherons au parti le pins rigoareax^<^). {Qiiunt aua; paroles) et il h lève de terre à lu kauienr éCun palme R. Alia, fils de R. Hanina, disait que cela se fonde sur le verset (Psan. CXVI, ±3.): /élèverai la eeupe dei délivrances j et f invoquerai le nom de rEternel. Et il y fixe ses yeux; afin que ses pensées ne s'en détournent pas. Et tenvoie aux geuf de sa maison (à sa femme) en cadeau; afin qu'elle soit bénite, llUa étant arrivé dans la maison de R. Nabman, y rompit le pain, y fit la bénédiction de la nourriture, et donna le calice de la bénédiction à Rav Nahman fui lai dit: Mar doit envoyer le calice de la bénédiction à Jaltha (ma/emme). Il lui répondit: c'est ainsi qu'a dit R* Johanan: le fruit du ventre de la femme à'est béni que par le fruit du ventre de l'homme ; car il est dit {Dent. YII, 13.) : et il bénira h fruit de ton ventre. Il n'est pas dît mea ■>■)© {le fruit de ton ventre au féminin)^ mais -no idoa (h fruit de ton ventre au masculin). Une Baraïtha aussi dit dans le même sens: R. Nathan disait: d'où savonsnous que le fruit du ventre de la femme n'est béni que par le fruit du ventre de l'homme ? De ce qu'il est dit, etc. En attendant Jaltha ayant entendu (ce discours) se leva en colère, monta dans la cave et cassa 400 cruches de vin. Alors Rav Nahman dit à Ulla[ : que Mar lui envoie un ai^ tre calice. Mais (Ulla) envoya dire (à Jaltha) que toutes {ces cruches) tenaient bien lieu du calice de la bénédiction. Sur quoi elle lui n^anda ea réponse : c'est des vagabonds que viennent les propos (inutiles, et des déguenillés, les pous)*^).
Rav Ase disait : on ne cause pas sur le calice de la bénédiction. Ray Asi disait encore: on ne fait pas de bénédiction sur le calice des calaimtés. Qu'est-ce que le caHçe des calamités 1 Rav Nahman, fils d^ Isaac, disait: c'est le se-
50) IZasc^i: qyaj e^t qv« U g»ucl»e i^'a^puiç pat la dri>m 4«ns uue
bénjédiction.
51) Eloge et porlraU dttti ralibina de ce* leropa fatti par une femiiie.
cond cali^^e '>). Une Baràïthii atissidit àanu le même sens: celui qui boit deux calices (daM9 un nombre pair)^ ne doit pas faire la bénédiction; car .il est dit (AmosIV, 12.): /^r^pare^toi ^^) à la rencontre de ton Dieu o J$raeL Mais ceci ne répare riin. R» A^fam dirait» et selon 4*a«tres c'est dans la Mischna qti'il est enseigné: celui qui mange en marchant fait la bénédiction debout, et lorsqu'il mange debout, il fait la bénédiction en se tenant assis, eé celui' qui mange étant couché à table, s'assied el fait la bénédiction. Mais VHalaca est dans tous ces cas qu'il faut s'asseoir pour faire la bénédiction. '
Que noire retour soit sur toi^ d Section.
52) Rotehi: Ta qae ceit le calice pair et celai qui eit à table et boit une couple de calices ett bleisé par lei mauvais esprits,
53) RaitAi: On se prépare à la rencontre de Dien lorsqtt*on e^ «spèrn le blea et non lorsqu'on en craint le mal.
BERACOTH.
Huitième Section.
M 4 s c h n a /•« — VI 11^.
Voici les choses controversées entre la maison de Chammaï et celle d'Hillel, au sujet du repas. La maison de Chammaï dit qu'il faut faire la bénédiction sur le jour (de samedi ou de fête), et après sur le vin; mais la maison d'Hillel dit qu'il faut la faire sur le vin, et après sur le jour.
La maison de Chammaï dit: on lave les main^ et puis on verse dans le calice; mais la maison d'Hillel dit qu'on verse dans le calice, puis qu'on lave les mains.
La maison de Chammaï dit: on se nettoie les mains à la nappe (nsa lat. ou à la terviette), et on la place sur la table; mais la maison d'HiUel dit: sur le coussin fnos f. et it.). ^
La maison de Chammaï dit: on balaie la maison i) (après le repa»)r et puis on lave les mains 2); mais la maison d'Hillel dit qu'on lave les mains et puis qu'on balaie la maison.
La maison de Chammaï dit: la lampe, la nourriture, les parfums 8) et \Havdala (ou la séparation); mais la majson d'HiUel dit: la lampe, les parfums, la nourriture et IHavdala. La maison de Chammaï dit: (dans la héné-
1) M»t poar mot mW ni» ^^^O on reni Honneur à la «««„. 4) Lb déciiion eit i« lelon J. m,i,on de Ch.mmitf. 3) Oa Jadi,«e ici l'ordre d.n, lequel on dpit ricitor le. MnMie- Mon» a la sortie do Sabbath.
diction delà lampe) celui qui a créé le luminaire du feu; mais la maison d-Hillel dit: celui qui crée leg luminaires du feu.
On ne fait la bénédiction ni sur la lampe, ni sur les parfums des Goim; ni sur la lampe ni sur les parfums des morts ; ni sur la lampe, ni sur les parfums qui se trouvent devant une idole. On ne fait pas la bénédiction sur la lampe jusqu'à ce qu'on jouisse de sa lumière.
Si celui qui mange, a oublié de faire la bénédiction, la maison de Chammaï dit qu'il doit revenir au lieu (rà il a mange) et la faire; mais la maison d'Hillel dit qu'il doit faire la bénédiction dans le lieu où il se le rappelle. Jusqu'à quand est -il tenu de bénir? Jusqu'à ce qu'on ait digéré la nourriture qui est. dans les entrailles.
Lorsqu'on leur apporte le vin après le repas et qu'il n'y a que le calice (où on rapporte)^ la maison de Chammaï dit qu'on fait la bénédiction sur le vin, et puis sur la nourriture; mais la maison d'Hillel dit qu'on la fait sur la nourriture, et puis sur le vin. On doit répondre' Amen après un Israélite qui fait la bénédiction; mais on ne répond pas Amen après un Couthéen^) qui fait la bénédiction, jusqu'à ce qu'on ne Fait entendue toute entière.
G hé m ar a.
Les rabbins ont appris: (la raison) des choses qui sont controversées entre la maison de Chammaï et celle d'Hillel par rapport au repas, c'est que la première dit: on fait la bénédiction sur le jour et puis sur le vin , vu que le jour est cause qu'on apporte le vin, et que le jour était déjà sanctifié avant que le vin fût venu. Mais la maison d'Hillel dit que l'on fait la bénédiction sur le vin, et puia" sur le jour; car le vin est cause que tu dis la Keducha {la sanctification du Samedi). Autre eicplication {de la maison d'Hillel): la bénédiction du vin est quotidienne, tandis
4) Maimonides : Tout ce qu'on trouve dam la Mise/ma sur lea
Cônthéensy on doit Pentendre d'un peuple qui eit supérieur aux Ido-
lâfrei, mail inférieor aux laraélitea.
que la bénédiction du jour (du SaUaiA) n'est pas quoti* di^ne; or, lorsqu'une chose est quotidienne ot qu'une au» tre ne Test pas, la première a la préférence. Et l'Halaca est selon les paroles de la maison d*HU)eL A quoi bon )*au(re explication ? Parce que tu pourrais dire, là (pour hê mensen deChammut) il y a deux raisons, et ici nue seule; c^est pourquoi ici aussi il y en a deux, vu que la bénédic* tion du vin est quotidienne, etc. MaU c'est tout sUu^e Cgue PHmlaca soii iehn fm mmisen d^Hillet) ; car la Bath- Col avait déjà dédaré (que 8an autorité doù prévaloir $ur cette de ta maiiou dé Chammat). Rép.: ^ tu veux je peux (fire {que cela a été dii) avant la Bath^Col^ et si tu F. 52. a. yeux je peux dire (quHl a été dit) après la Bedh-Cal^ et que c'est d'après Topinion de R. Jehochua qui dit qu'on ne fait pas attention à une Batk-^Col^ Mata est-œ que la maison 'de Chammat est d*aTis que la bénéfictiou du jour doit avoir la préférence? Cependant une Baraïtha ^orte: celui qui rentre à la mcdson à la sortie du Sabbath fait lu bénédiction sur le vin, sur le luminaire et sur les par^ fums , après quoi il dit VHavdata ; et s'il n'a qu'un calice (de vin) il le garde pour après le repaer^ et dispose tout cela dans l'ordre indiquée Or, d'od sait^oa que ced est de l'Ecole deChammaï? Peut-être est-il de la maison d'Hillel? Rép.: Que cela ne te vienne pas dans l'esprit; car nous avons appris (d0Mt ta Mi^etmà) le ttminaire et puit te» parfums. Et d'où tam-lu que cette^ opinion est de la maison de Chammaï, vu qu'il y a une Baraïtha qui porte: B. Jéhuda dit: la maison de Chammaï et celle d'Hillel ne sont pas partagées d'avis siur ce que (ta bénédictiony de la nourrituro doive être au CQm«iekicement, et VHavdata k la flnf Sur quoi donc diffièrent-ikl Sur le» luminaire et aur les parfums; car la maison de Chammat dit: le lumimaire et puis les parfums^ et la «^soa d'Hillel dit ; les parfufUi et puis les tummairtt. Ovy donc d'où sait-^on que l'opinion en question est de la maison de Chammaï, "et cela conformément à l'avis de R. Jéhudal Peut-être qu'elle appartient à la maison d'Hillel,. et cela conformément à l'avis de R. Meïr. Que cela ne te vienne pas d^ns l'esprit, car nous avons appris ici dans la Miêekna: la maiso» de Cham^*
mai dit: la Immpe^ la nàmriture^ ItM parfum$ ei flE^iala^ et la maison d'Hillel dit: la lampe^ le» parfums^ la nourriture et FHavdala, et là dans la Baraïtka il est enseigné : s'il n'a qn'un calice il le garde jusqu'après le repas, et dispose tQut cria dans Tordre indiqué. Il faut donc en conclure que cette Baraïtha est de TËcole de Gbamma], et cria conformément à l'avis de R. Jéhuda^)* Mais néanmoins il reste toujours une difficulté^}. Rép.: hsL maison de Chammaï est d'avis que c'est une autre chose l'entrée du jour (/a Kedueka)^ et upe autre la sortie du jour (fUavéala). Quant à l'entrée ^us on l'accélère, mieux il vaut; quant à la sortie, plus on la retarde, mieux il vaut; i^ que cria n'ait pas l'air qu'elles nous soient à char^^ Or, ^t-ce que la maison de Chammaï est d'avis que la bénédiction de la nourriture est chargée du calice 7)1 £t cependant nous avons appris {dans noire Miêckna) si la^raïqu'on leur apporte du vin après le repas, ils n'ont que ce seiil ealice, la maison de Chammaï dit que Ton doit bénir le vin et puis la nourriture. N'est - ce pas que celai qui fait la bénédiction du vin, le boit aussi {au ti€u de h couêerver Justfu'à la fin) f Non, il fait la bénédiction du via et le garde. Mais ^pendant Mar a dit : criui qui fait la bénédiction, doit en goûter; donc il en a goàté, et oe^eoidant Mar a dit que celui qui en gontele rend incapable {.iwme autre bénéàictioaê)^ Rép. / Il en ^ goâté dans sa Hiaki {et no» dans le caHee). Mids cependant Mar a dit: le ealioe de la bénédiction a besoin d'une mesure {d^ fiasse par He9 rahbi%9) ; or, il aurait diminué cette mesure {en en gomtant). Rép.: Mais il y en avait plus que la mesure {requi»e). Cependant il est ensrigné dans la MischiMi: 9'il, me ty trouve fue eo seul calice (de viti^ Rép. V" {Il en^ vrai)
5} RascÂi: celte Barébha me peut ^a» a'açcoHev av«^ ia Ivaàî- <ieii expliquée par R, Mevr, ifH qwe lei ppei^ ^ ^. (umièr^ khM 4kpoféi dans l'une autrement que dans Tautre.
6) Raschi: vu que dans la Baraïtha le viu précède VHavdala y et que dans la Mischna la malsoa de Chamma? soutient que la bénédictiea du jour doit précéder.
7) Raschi: vu qu'il est -dît: il garde le caKce j«tqtt'aprèa le fepas«
qu'il ne s'j trouve pas deux calices (de vm), mais dans un calice (il y en avait) plus qu'il n'en fallait. Cependant R. Hija a enseigné: la maison de Charamàî dit: il fait la bénédiction du vin et le boit, et puis il fait la bénédiction de la nourriture. Rép. : {Il faut donc dire) qu'il j a deux Tannes qui rapportent (de deux manières différentes) l'explication de la maison de Chammaï^).
Miêchna. La maison de Chammaî ditj etc.
Gkémara. Les rabbins ont appris: la maison de Chammat dit: on lave les mains et puis on verse dans le calice; car si tu disais qu'on doit verser dans le calice au commencement, il serait à craindre que les humeurs (pptz)^) du debors du calice ne devinssent impures à cause des mains, et ne rendissent de nouveau impur le calice. Mais alors (il devait dire) que les mains rendent impur le calice (sans qu'il y ait de Vkumeur au dehors). Rép.: Les mains sont impures au second degré, et tout ce qui est impur au second degré ne rend pas impures les Y^*in (les choses profanes) au troisième, si ce n'est que moyennant les humeurs. Or, la maison d'Hillel dit: on verse dans le calice, et puis on lave les mains ; car si tu disais qu'on doit laver les mains au commencement, il serait à craindre que les humeurs (f^ptt)») qui sont sur les mains ne devinssent impures à cause du calice, et qu'elles ne rendissent de nouveau impures les mains. (Dirons-^ous) que le calice rend impures les mains? Bép.: Un vase ne rend impur l'homme (que par les humeurs). Dirons -nous que (le calice) rend impures les humeurs qu'il contient? Rép.: Il s'agit ici d'un vase dont l'extérieur est devenu impur par les humeurs, cas dans lequel l'intérieur est pur, et impur l'extérieur; car nous avops appris: un vase dont l'extérieur est devenu impur par des humeurs, l'extérieur est impur, l'intérieur, F. 52. b. le 1)ord, son anse et ses mains sont purs. Or, si l'intérieur est devenu impur, tout est impur. Mais en quoi donc sontils en dispute? La mmson de Chammaî pense qu'il est in-
8) Raseài: le Tanne de la Misehna explique selon R. Jéhuda que lei Chamméena lont A'avtt que la bénédiction estCdiargée d*ao calice, tandia que R. Hija lui hki dire le eontraire.
terdit de se servir d'un vase dont Textérieur est devenà impur par les ]'^ptt)73, et ou il y a à craindre à cause des gouttes {qui de Fmtérieur pourraient tomber à Pextérieur^ c'est pourquoi on doit laver les mains avant) ^), et il n'y si pas à craindre que les ppu)â des mains ne deviennent im^purs par le calice (vu qu'il est interdit de s'en servir *€• Ion la maison de Chammaï). Mais la maison d'HiUel est d'avis qu'il est permis de se servir d'un vase dont l'extérieur est devenu' ^npur par les ^''piD», et dit qu'il ne faut pas faire attention aux gouttes; mais qu'il y a plutôt à craindre que les Y'p^ti des mains ne deviennent impurs à cause du calice {c'est pourquoi on doit laver les mains après). Une autre grave objection c'est que tout de suite après qu'on a lavé les mains, suit le repas. Que signifie cette autre objection? C'est ainsi que la maison d'Hillel dit à celle de Chammaï: même selon vous qui dites qu'il est interdit de se servir d'un vase dont l'extérieur est im^ pur, vu qu'il y a à craindre à. cause des gouttes, notre avis est préférable {car vous avez contre vous) que tout de suite après qu'on a lavé les mains, le repai^ doit commencer. — ^
JJdischna* La maison de Chammaï dit: il s'essuie les maintj etc.
Giémara. Les rabbins ont appris: la maison de Chammaï dit: il essuie ses mains à l'essuie-main, et le dépose sur la table; car si tu dis {qu'il faut le mettre) sur. le coussin, il est à craindre que les )yW2 de l'essuie-main ne deviennent impurs à cause du coussin, et ne rendent à leur tour impures les mains. {On pourrait donc dire) que le coussin 'rend impur l'essuie-main. Bép.: Un vase {un ustensile) ^^) ne rend pas impur un autre vase. {Onpour-^ rait donc dire) que le coussin rend impur l'homme même. Bép.: Un vase ne rend pas impur un homme; maislamai-
9) Lei mains qui ne lont pM' lavées peuvent contracter le premier degré d'impureté et polluer les liqueurs qui à leur tour rendent impurs les vases.
10) RaseJii: qui n'est pas père d'impureté. Les Talmudistes appeU lent père £it3 une chose principale qui en contienne plusieurs autres accessoires DTlbin, ainsi que nous le verrons en temps et lieu.
sm d'HîMel «t: {fuHl ftmt h metftt) mt lé 6d««sîn; car rt tu à\B (qu'il faut le placer) mv la table, il est à éraindre que le» pptt?» de Tessaie-main ne deviennent impurs à cause de la table ^ et ne rendent impurs leii tuéts à leur te«r. On devait donc dire ^e la table rettd impurs les mets qui se trouvent dessus. Rép^: Il s'agit ici ^'une table (impure) au second degré, et ce qui est impur au second degré ne rend pas impurs les &'«iin au troisième, ace n'est moyennant les )*»piD», En quoi donc diffèrént-ils d'opinion? La maisim de Cbammaï pense qu*il est interdit de se servir d'une table impure au second degré; car il est à crœndre pour ceux qui mangent la Truma (qu'elle rien ^kvienme illégale biDD). Mais la maison d'Hillel opine qu'il est permis de se servir d'une table imjmre au second degré; vu que ceux qui mangent la IVir^ér, savent bien se t«mr sur leur giurdes. Autre objection: laver les mains pour les vj-i^in n'est pas de la loi; Que signifie cette autre objection î C'est ainsi que la maison d'HilM dit à celle de Chàmmaï : si vous dites quelle est la raison que concernant les mets on craint (Nmpureté), et qilelle est * la raison que concernant les mains on ne la craint pas. (Nou8 vous répondons) que même selon votre avis nôtre opinion sur l'essuie-^main est préférable, vu que laver les mains pour (mander) les piin n'est pas de la loi; Il vaut donc mieux que ce smen^ les mains qui deviennent ittipu* res, vu qu'elles ne sont pas fondées dans la loi^ et non les mets qui ont leur fondement dans la loi.
MiscAna. La maison de Çhtmmuï dit: on balaie^ etc. OÂémara. Les raU^s ont a^ris: la maison de Cham<» HMu dit: on balaie la maison^ et puis on lave les mainç; car si tu dis qu'il faut avant laver les mains ^ on Crofara de toi^ que tu veux que les mets soient gâtés {par lèseaux qui y tombent dessus et qui les rendent degoû" tants). Or , la maison de Cbammaï n'est pas d'avis qu^on doive laver les mains avant. Pour quelle raison? A cause des miettes (qui pourraient devenit dégoûtantes). Mais la maisson d'Hillel dit: si le domestique est un disciple savant, il écarte les miettes de la grandeur d'une olive, et laisse celles qui n'ont pas la grandeur d'une olive; ce qui
vient à Tapfxd de Tôpinieii ie ft. JohsMMn ipA disth: ^qiunit aux miettes qui n'ont pas la grandeur d*ape olive, il est permis de les gâter à desssin. En quoi donc diffèrent^ik d'avis! En ce que la maison d'Hillel opine qu'il est ini^terdit de se servir d'un valet idiot, et la maison de Chammaï opine le contraire. R. José, fils de Hanina, dismt avoir entendu dire à Rav Hunna : dan^ toutes ces thèses l' Halaoa est selon la maison d'Hillel excepté cette dernière oà r H^laca est selon la maison de Chammaï. Mail» R. Ochià enseigne au contraire que même dans cette dernière THa*laca est selon la maison d'HiHel^
Mitchua. La maison ée CAamma^ dU^' la lampe ^ la nû^frriiune^ etc.
Ghémara., Rav Hunna, fils de Jéhuda, étant arrivé dans la maison de Rava, vit que Rava faisait la bénédicr lion sur les par&ims (êp^erieg) sa commencement. H lui dit: cependant la msdson de ChammaT et celle d'Hillel ne diffèrent paâ d'avis quant au luminaire; <;ar une Barattlm porte : la maison de Chammaï . dk : la lampe , la nourriture les parfums et YHavdàla; et )a maison d'Hillel èiti la lampe, les parfums, la nourriture et VHavdala. Rava tb* pondit après lui: c*est l'opinion de R. Me¥r; mais R. Jé^ huda dit que hi maison de Chammaï et celle d'Hillel ne se partagent pas d'avis en ce que la nourriture doit êtrt au commencement et en ce que VHavdala soit à la fin* En quoi donc se partagent-ils d'avis? Sur le luminaire et sur les parfums; car la mnison de Chammaï dit: sur le luminaire et puis sur les parfuma , et la maison d'Ail* Içl dît : sur les parfumé et puis sur le luminaire. Et R* Johanan a dit que INisage du peuple (du plm grand nom-hre) est selon ce que dit la maison d'Hillel conformément à l'avis de R. Jéfauda.
MiBchna. La maison de ChaimnaS dit: qui a créé tUTù, etc.
Ghemara. Rava dit: sur le mot im tout le monde est d'accord qy'il signifie : gui a créé (la lumière pendant les gia; jours de la création) ; mais ils se partagent d'avis (sur le sens) du mot ^e'i'jtï. La maison de Chammaï opine qu'il «gnifie: il est prêt à créer ^ et la maison d'Hillel
opine qae st\^ aussi signifie la même chose queit'nâ. Bar Joseph objecta (qu'H est dit de Dieu) (Esa, XL V, ?•) : qui forme la lumière^ et qui crée (^li) ht ténèbrei; (Amos IV, 130: celui qui a formé le» montagnes, et qui a créé {^^^ le vent\y(E%dl. XLII, 5,): qui a créé (iï^mi) le9 deux et let a étendu». Donc, dit R. Joseph, tout le monde doit se trouver d'accord, que les mots M^l et ^"ilâ signifient: qui a créé. Mais l'on diffère d'avis quant aux mots 'l'iâtâ (luminaire) et '^'r\'M!(n (luminaire»); car la maison de Chammaï opine qu'il n'y a qu'une splendeur dans la lumière; mais la maison d'Hillel opine qu'il y en a beaucoup ^^)« La Baraïtha aussi dit dans le même sens: les Hilleliens disent aux Chamméens: plusieurs splendeurs sont dans la lumière.
Mi»chna: on ne fait pa» la bénédiction j etc. Ghémara. D'accord quant à la lampe (d'un idolâtre) vu qu'elle n'a pas célébré (qu'on n'a pa» célèbre avec elle) le Sabbath. Mais pour les parfums, quelle est la raison pour laquelle on ne doit pas faire la bénédiction sur eux? Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav qu'il s'agit ici de l'action d'être couché à la table des Gouthéens (Gentil»^ Goim) ; car cette action des Gouthéens est tout simplement regardée comme un acte d'idolâtrie. Gepçndant de ce qu'il est enseigné dans la Sepha: qu'on ne fait la bénédiction ni »ur la lampe ni »ur le» parfum» de» idolâtre» (Variante : qui sont en pré»ence £une idole), on peut déduire que dans la Bêcha on ne parle pas d'idolâtrie. Sur quoi R. Hanina de Sera disait: la raison (que l'on cite dan» Pune »ert d'explication à Vautre) c'est-à-dire : pour quelle raison on ne fait la bénédiction ni §ur la lampe ni sur les parfums des Gouthéens ? Parce que leur action d'être couchés à table est tout simplement un acte d'idolâtrie.
Les rabbins ont appris: on fait la bénédiction sur une lumière qui a célébré le Sabbath, mais non sur celle qui ne l'a pas célébré. Que veut diro l'expression : qui a celébré ou qui n'a pa» célébré le Sabbath^ Dirons-nous
11) Rùtchii ear la flamme eit rou^e, blanche et verte en même tempi. ""
qui elle ri a pas célébré le Sabbath à Tégard du travail, F. 53. a. et même d'un travail permis? Mais cependant une Baraï-* tha porte: qu'on fait la bénédiction sur la lumière d'une accoucheuse et d'un malade. (Cest pourquoi) Rav Nahman, fils d' Isaac dit, que célébrer le Sabbath [signifie) s'abstenir de faire un travail de transgression (défendu). Nous avons aussi appris comme cela : quant à une lan^ terne qui a continué à être allumée un jour tout entier jusqu'à la sortie du Sabbath, on fait la bénédiction sur elle ^^). Les rabbins ont appris: on fait la bénédiction sur {une lampe') qu'un Couthéen a allumée chez un Israélite {pendant leu ténèbrei de la sortie du Sabbalh) ou qu'un Israélite a allumée chez un Couthéen. Mais si un Couthéen l'a allumée chez un antre Couthéen , on n'y fait pas la bénédiction. Qu'est-ce qu'il y a de différence lorsqu'un Couthéen l'a allumée chez un autre Couthéen, pour n'y point faire la bénédiction? Qu'elle n'a pas célébré le Sabbath. Mais si c'est ainsi, celle qu'un Israélite allume chez un Couthéen n'a pas non plus célébré le Sabbath. Dirastu que la défense s'en est allée (avec la Jlamme)j et qu'elle devient comme une autre lampe, car (ia flamme) se régé-* nère entre les mains d'un Israélite? Mais que voudra dire alors cette Baraïtha (Betsa 39. a.) quiconque porte un flambeau (d^un lieu privé) à une possession commune se rend criminel (de la violation du Sabbath). Or, comment s'en rendrait-il criminel, si ce qu'il a pris n'est plus ce qu'il apporte, et si ce qu'il apporte n'est plus ce qu'il a , pris (car la flamme en serait devenue une autre chose en^ tre ses mains)^ Il faut donc dire que la défense continue toujours, et que si l'Israélite y fait la bénédiction, il ne la fait que sur le reste (de la chandelle^ qui en brûlant) devient pennis. Mais si c'est ainsi cela devrait valok aussi (pour une chandelle) qu'un Couthéen allumerait chez un autre Couthéen. Rép.: Oui , dans ce cas aussi (cela devrait voloir) ; mais on l'a défendu à cause d'un Couthéen (qui Faurait pu allumer) avant (la sortie du Sabbath) et à cause (d'une chandelle) qui pourrait être restée dans son
12) Ra9chi: poorva qu'elle n'ait pat été aUumee pendant le lamedi. II. R
état primitif (ou qui n^aurm't pai continué à brûler pen^ dont les ténèbre» de ta êortie du Sabbath).
Les rabbins ont appris : lorsque quelqu'un marche hors d'une ville, et y voit une lumière, si la plupart {des ha* bitans) en sont Couthéens, il ne fait pas la bénédiction; mais s'ils sont pour la plupart Israélites il fait la bénédiction. Mais cela est contradictoire en soi-même. Tu dis : H la plupart 9ont Coutkéem en ne fait pas la bénédic^ tion , donc on pourra la faire lorsqu'ils sont moitié et moi^ tîé; et puis il est de nouveau enseigné: n la plupart sont Israélites on fait la bénédiction, donc on ne pourra pas la faire lorsqu'ils seront moitié et moitié? Rép..* Il est juste que même lorsqu'ils seront moitié et moitié on fasse la bénédiction; mais comme il est enseigné dans \b. BecAa: la plupart Couthéens, il est aussi enseigné dans la Sepha: la plupart Israélites, Les rabbins ont appris : lorsque quelqu'un marche hors d'une ville, et voit un enfant un flambeau en main, il étamine pn^ it. bodare) après lui, et s'il est Israélite il fait la bénédiction, et s'il est Couthéen il ne la fait pas. Mais pourquoi s'il voit un enfant seulement? Cela devrait aussi valoir pour un adulte. Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav qu'il s'agit ici du temps qui succède immédiatement au coucher du soleil. Or, s'il .est un homme fait, c'est une chose très-sure qu'il ne peut être qu'un Couthéen^'). Mais s'il est un enfant on peut penser qu^il est Israélite, et qu'il a pris {ce flambeau) par hasard. Les rabbins ont aussi appris: lorsque quelqu'un marche hors d'une ville, ejt y voit une lumière si elle est épaisse comme celle d'une fournaise on fait la bénédiction ; mais si non , on ne fait pas la bénédiction sur elle ' *)• On nous a appris dans un endroit qu'on fait la bénédiction sur la lumière d'une fournaise, et une autre Baraïtha poyte qu'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire) car une tradition est relative au com-
13) Eaneki: car an Israélite ne .prend pas un flambeau à la nain tout de «uite après le coucher du loleil»
H) Ratc/ii: on ne fait pas la bénédiction sur une lumière lorsl»o»le sert pour luire et non pour cuire.
meiicemml {l0r$fue lu lumière sert UttiquemétU pour tfêire dam$ une fournaise) , et TaiUre tradition est relative à la fin {lorsqu'elle sert pour luire pluioi que pour cuire). Nous avons appris une fois que sur la lumière d'un four et d'un foyer on fait la bénédiction, et qu'une autre Baraïtha porte, ^'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire, car une tracUtion est rd^tive au comiaencement, et une autre à la fin. Nous avons appris une fois que sur la lumière d'une Synagogue et d'une Ecole on fût la bénédiction; et une autre Baraïtfaa porte qu'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire, car une tradition (parle du cas) s'il y a un homme très-réputé i^), et Fautre (du cas) s'il n'y a pas un homme très-réputé. Et si tu veux, je peux dire, que l'une et l'autre (parlent du cas) s'il y a un homme très-réputé, et que cependant cela ne conslitae pas une difficulté; car une tradition (est relu-' tive au cas) s'il y a un Chantre > ®), et l'autre (du cas) ou il n'y a pas de Chantre. Si tu veux, je peux dire que l'une et l'autre (parlent du cas) on il y a un Chantre, et que cependant cela ne constitue pas une difficulté; car l'une (est relaiwe sm cas) ou il y a la lune ^^), et l'autre (mu cas) où il n'y a pas de lune.
Les rabbins ont appris : si on apporte une lumière devant ceux qui sont assis dans une école, la, maison de Cbammaï dit que chacun doit faire la bénédiction à part; loais la mûson d'Hillel dit qu'un seul doit la faire pour tous à cause qu'il est dit (Prev. XIY, 28.): Dana la multitude du peuple est la magn^cenoe du roi. D'accord,
15) Roêeki: car covme Alarr on n'a fM anomé eette Imière povr luire, BMÛ8 po«r faire hon^ear a cet honme, oo ne ioîl p«i y Uïre la bénédiction.
IC) Raêchi: le Chantre de la Synagogue mange à cette lumière, mais comme elle eit allumée en même temps pour luire , on n'y fait pas la bénédiction.
17) Raêchi: cosime le Chantre peut alors manger au clair de la lune , on doit dire que la lumière ne sert pas pour luire , mais pour honorer un homme distingué et, par conséquent on ne doit pas y faire la bénédiction,
poar la mmson d* Hillel qui appuie cela d*nne raison. Mais quelle raison peut avoir lamsttson de Chammai? Elle opine mnsi à cause qu'on devrait interrompre (les éiudet) dan» récole (peur répondre Amen"). Il y a aussi une Baràïthft qui dit dans k même sens: ceux de la maison de Rabban Gamaliel n'étaient pas accoutumés de dire: à votre sauté dans récole, tu que les études en étaient interrompues.
Misckna. On ne fait la bénédiction ni sur la lampe ni sur les parfums des morts.
Ghémara. Qudie en est la raison! Qu'on allume la lampe pour leur bonneur (et non afin qu'elle luise) ^ et qu'on brûle les parfums pour chasser la mauvaise odeur (e/ non afin qu'ils sentent bon). Rav Jéhuda disrait avoir entendu <tire à Rav: on ne fait pas la bénédiction sur la lumière de tout mort (dont la réputation exige) que l'on porte devant lui (des fiawheaux) le jour comme la nuit ^ ^) ; mais on la fait sur la lumière de tout mort devant lequel on doit porter (des Jlambetfux) seulement pendant la nuit >*)• Ray Hunna disait: sur les parfums d'un privé et sur l'huile préparée pour fmre disparaître les souillures (des mains après le repas) on ne fait pas la bénédiction. Dira- 1 -on que c'est parce que chaque fois que leur confection n'est pas pour l'odeur, oti n'y fait pas la bénédiction I Mais alors voici une objection: celui qui entre dans une boutique de parfums, et en sent l'odeur, lors même qu'il y demeure assis une journée toute entière ne fait la bénédiction qu'une seule fois. Mais s'il entre et sort, entre et sort (à plu^ sieurs reprises) il doit faire la bénédiction chaque fois (quHl sent todeur). Or, voici un cas, où leur confection n'avait pas eu pour but l'odeur, et cependant on y fait la bénédiction. Rép.: Oui, elle a eu aussi pour but l'odeur, c'està-dire, que les hommes, en sentent l'odeur, et viennent en acheter. Les rabbins ont appris : lorsque quelqu'un marche hors d'une ville et sent une bonne odeur, si la plupart (de
18) Ratehi: on ne HM pM la bénédiction tnr la lomière loraqn'on porte un mort ao (ombean aprèi la sortie du Sabbath.
19) Raschi: ear alors et» flambeaux font sUaméi pour Inire et non pour lui faire bonneur.
tet habiians) sont idolâfxes, on n'y fait pas la bénédiction ; mais s'ils sont pour la plupart Israélites, on y fait la bénédiction, R. José dit : lors même qu'ils sont pouf la plupart Israélites on n'y fait pas la bénédiction, à cause que les filles d'Israël brûlent de l'encens pour des sorcell^es. Comment, (croù-iu) que toutes brûlent de l'encens pour des sorcelleries? J'ai voulu dire : une partie pour des sorcelleries et une autre partie aussi pour perfectionner (parfumer) les habits. Il se trouve donc que la plupart ne font pas cela pour la bonne odeur, et on ne fait pas la bénédiction sur toute odeur que la plupart ne préparent pas pour la sentir. R.Hija, fils d'Âbba, disait avoir entendu dire à R. Johanan: quiconque marche la veille du Sabbath à Tibériade et la sortie du Sabb^h à Tiippore^ et sent une odeur ne doit pas y faire une bénédiction, à cause qu'on peut présumer que (cette odeur) n'a été faite que pour perfectionner les habits. Les rabbins ont appris: celui qui marche dans une rue d'ido-. lâtres et se plaît à sentir une odeur, est un pécheur.
Miêchna. On ne fait pas de bénédiction sur uneF.^Lh. lampe jusqu'à ce qu'on en ait une jouissance.
Ghémara. R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : lemot jouissance ne doit pas être pris à la rigueur; mais pourvu que quelqu'un se trouve devant la lumière à telle distance qu'il puisse s'en servir (il doit y faire la bénédiction) quand même il se trouverait dans un lieu éloigné. Et c'est ainsi qu'explique cela Rav Ache en disant que la tradition parle aussi d'un lieu éloigné. Question: si quelqu'un a une lampe cachée dans son sein ou dans une lanterne (D3d gr.) ou s'il voit une flamme sans se servir de sa lumière, .ou qu'il se serve de sa lumière sans voir la flamme, il ne fait pas la bénédiction jusqu'à ce qu'il voie la flamme, ou qu'il se serve de sa lumière. Or, d'accord {pour le cas) où il se sert de la lumière, sans voir la flamme (cas) qui peut avoir lieu, lorsque (la flamme) reste dans lé coin d'un angle ; mais (le cas) où il voit la flamme sans se servir de la lumière, com- • ment peut-il avoir lieijî Ne serait-ce pas dans l'éloignementl Non, mais lorsque par el^emple une lampe s'obscurcit et s'éteint peu à peu. Les rabbins ont appris: sur les charbons, on fait la bénédiction, mais non sur des eharbons qui
s'éteignent (rilJattiJt). Qu'est-ce. qu'on doit entendre par «rdensf Ray Hasda dît: tout charbon qui si Ton y met un éclat de bois s'allume de lui-même. On fit cette question: doit-on écrire mîaîaifi^ ou m»7Jîy? Vîens et écoute ce que dit Bav Hasda, fils d' Avdimi {en faveur de la dernière leçon): il est écrit (Ezéch. XXXI, 8.") : les cèdres ne Font pas obscurci (irrrtt»3?) dans le jardin de Dieu. Or, Rava disait que les mots: jusqu'à ce qU*on en ait une jouissance doivent être pris strictement (c^est^à^dire^ il faut qu'on soit près de la lumière). Et jusqu'à quel point? Ulla disait: jusqu'à ce qu'on sache distinguer entre (les monnaies) Isar ('iD'»fit assarkim gr.) et Pondéon (fvn3s lat.)* Hiskîe dit: jusqu'à ce qu'on sache distinguer entre le Meluzma (poids i^anb») de Tlbériade et le Meluzma de Zippore. Ra# Jéhuda fit la bénédiction (sur la lumière) de la maison d'Ada Dajala (qui était éloignée)^ Aava fit la bénédiction sur celle de la maison de Goria, fils de Hama (qui était tout près), et Avaï la fit sur celle de la maison du fils d'Avhu. Ray Jéhuda disant avoir entendu dire à Rav : on ne cherche pas la lumière (pour y faire la benediction) comme l'on cherche (t occasion de pratiquer) les autres préceptes. R. Zira disait : au commencement je la cherchais, mais dès que j'ai entendu cette maxime de Rav Jéhuda énoncée par Rav, moi aussi je ne la cherche plus; mais si eile me rencontre d'elle même , je fais la bénédiction.
Mïschna. Quiconque a mangé, etc.
Gkémara. Rav Zevid disait, (et selon d'autres Rav Dimî, fils d'Abba) que la dispute a lieu en cas qu'il l'ait oubliée^ mais s'il Ta omise à dessein tout le monde avoue qu'il faut retourner à sa place et faire la bénédiction. Mais cela va sans dire, une fois qu'il est enseigné expressément s*il Va oubliée. A quoi bon donc (cette remarque)? C'est parce que tu aurais pu dire que c'est la même chose, lorsqu'on le fait à dessein; et ce qu'il est enseigné: s*il Ta oubliée (sert) pour te faire connaître la force (7a rigueur) de la maison de Chammaï. Yoilà-donc pourquoi tout cela est enseigné expressément.
Barattha: La maison d'Hilld disait à la maison de Chammaï: selon vos paroles: celui qui a mangé au sommet
àivat palais, et par oubli ea est descend, sans failre la bénédiction , devrait monter encore une fois au sommet de ce palais, et y faire la bénédiction. La maison de Cham* mai répondit à la maison d'Hillel: selon vos paroles, si quelqu*un a oublié une bourse (d'argent) au sommet d'un palais ne devrait-il pas y remonter pour la reprendre? Or, s'il y remonte pour son propre honneur, d'autant plus pour l'honneur du cieL II y avait deux écoliers dont un, dans un cas d'erreur, s'étant réglé selon la maison de Chammaï, trouva une bourse (remplie) d'or, et l'autre, dans un cas d'omission faite à dessein, s'étant comporté selon la maison d'Hillël fut dévoré par un lion. Rav, fils du fils de Hunna, voyageant avec une caravane mangea, et par mégarde ne fit pas la bénédiction. Il dit: comment dois-je faire? Si je leur dis: j'ai oublié de faire la bénédiction; ils me diront: fais -la ici, vu qu'en tout lieu est la divine miséricorde; car dans quelque lieu que tu la fasses tu la fais toujours à la divine miséricorde. Il vaut donc mieux que je leur dise: j'ai oublié une colombe d'or. Il leur dît donc: attendez-moi; car j'ai oublié une colombe d'or. Il alla, il fit la bénédiction et trouva une colombe d'or, Maisf pourquoi (a-t-il dit) une colombe? Parce que la commune d'Israël est comparée à une colombe; car il est écrit (Psau, LXVIII, 14.): les aile$ éHune colamie couverte d'argent et dont let plumes sont comme la couleur jaune du Jin on De même que ia colombe ne trouve son salut que dims ses ailes; de même Israël ne se sauve (dans ce monde) que (par la pratique) des préceptes. Et selon une variante: de même que pour une colombe les ailes servent de bouclier, de même pour les Israélites les préceptes servent de bouclier.
Mischna. Jusqu'à quand, etc.
Ohémara. Combien de temps dure la mesure de la digestion? R. Johanan dit: aussi long temps qu'on n'a pas faim; mais Bisch Lakisch disait: aussi long temps qu'on a soif à cauçe de la nourriture mangée. Rav Jemar, fils de Chalmaja, disait à Mar Zutra, et selon d'autres Rav Jemar, fils de Chazbi, disait à Mar Zutra: est-ce que Risch Lakisch a dit comme cela? Et cependant Kav Ami disait avcûr
entendu dire à Risch Lakisch: combien de temps «hire la mesure de la digestion? Autant qu'il en faut pour faire quatre milles. Cela ne constitue pas une difficulté ; car ici {on parle du cafj où l'on a beaucoup mangé et là fdu caij où Ton a peu mangé.
Miicina. Si on leur apporte du vin, etc.
Gkémara. Dirons - nous qu'un Israélite do|t répondre (AmenJ lors même qu'il n'a pas entendu toute la benediction! Mais s'il ne l'a pas entendue, comment a-t-il accompli f9on devoir de faire la bénédiction aprè» le repa$) f Hija, fils de Rav^ dit (quHl s'agit ici d'un homme) qui n'a pas mangé avec les autres ; et dans le même sens Rav Nahman disait avoir entendu dire à Rabba, fils d'.ÂThu (qu'il i'agit de quelqu'un) qui n'a pas mangé avec les autres. Rav disait à Hija son fils: mon fils, prends vite (le calice avant le$ autres) et fais la bénédiction. Rav Hunna disait la même chose à Rava son fils. Devrions-nous dire (que c'est parce que) celui qui fait la bénédiction mérite d'être préféré à celui qui répond Amenf Cependant une Baraïtha porte que R. José disait: celui qui répond Amen surpasse en mérite celui qui fait la bénédiction. Rav Nehoraï lui disait: par le ciel il en est ainsi, c^t tu peux en acquérir la conviction en (voyant) que les vélites (p'T^'^bia Galearii lat.) descendent et commencent la bataille, et que les vaillans descendent et finissent par remporter la victoire (les derniers^ sont préférables aux premiers). Rép. : Mais ce n'est qu'une opinion particulière de quelques Tanaïtes; car la Baraïtha porte que faire la bénédiction c'est au fond la même chose que répondre Amen , mais on accélère la récompense de celui qui bénit, plus que celle de celui qui répond Amen. Samuel demandait à Rav: est-ce qu'il faut répondre Amen, même après les etifans (qui apprennent à faire la bénédiction) .dans la maison (école) de leurs pré» cepteurs? Il lui dit: on répond Âmen après (la bénédiction) de tout le monde, excepté après (celle) que les enfans (apprennent à faire) dans la maison (école) de leurs précepteurs, vu qu'ils ne la font que pour apprendre, et que cela a lieu hors du temps (qu'ils font la bénédiction) de
leur Hapkfora; mais dans le temps de leur Haphtora on doit répondre Amen.
Les rabbins ont appris : Tfauile (dont on ie tert après le repai) retarde la bénédiction {on ne peut faire ta hé^ nédiction avant qu'on apporte cette huile); paroles de R. Zilaï. Mms R. Zivaï dit qu'elle ne la retarde pas. R. Aha disait que la bonne huile la retarde. B. Zohamaï disait: de même que tout ce qui est souillé est impropre au service divin, de même leç mains souillées sont impropres à' la bénédiction. Bav Nahman, fils d' Isaac, disait: moi je ne connais ni Zilaï, ni Zivàï, ni Zohamai, mais je sais qu'une Miichna porte que Rav Jéhuda disait, avoir entendu dire à Rav, et d'autres disent: qu'il se trouve tout simplement enseigné dans une tradition, que dans le Lév« XX, 7 et 26. (les mots) Sanctifiez ' vouf , signifient les premières eaux, et soyez saint t^ ce sont les de]:;nières eaux; car taint, c'est l'huile, moi PEternel^ votre Dieu, c'est la bénédiction. —
Que noire retour soit sur toi, ô Section.
BEBACOTH.
Section neuviènte,
Jft i s c h n a /*— P.
F.M.a. Celui qui voit un endroit où ont été opérés des prodiges en faveur d'Israël, doit dire: béni celui qui a fait des prodig€9 à not pères dans ce lieu* SU s'agit d'un lieu d'où on a extirpé l'idolâtrie, il doit dire: béni celui qui a ex^ tirpé Ndolàtrie de notre terre.
Â cause des comètes, des tremblemens de terre, des éclairs, des tonnerres et des vents, on doit dire: béni celui dont la force et la puissance remplissent le monde. Pour les montagnes, les collines, les mers, les fleuves, les déserts on doit dire : béni celui qui a fait le n'^tt)t«'na {Foeuvre de la création). R, Jéhuda dit: celui qui voit la mer grande (l'Océan} doit dire : béni celui qui a fait la mer grandey c'est-à-dire, lorsqu'il la vx)it par intervalles (de temps) ^). Pour les pluies et de bonnes nouvelles on doit dire: béni le bon et qui fait le bien. Mais pour de mauvaises nouvelles on dit : béni le juge de la vérité.
Celui qui a bâti une nouvelle maison et acheté de nonveaux ustensiles doit dire : béni celui qui nous vivifie ^ ,et nous soutient^ et nous a fait parvenir jusqu'à ce temps. n faut bénir pour le mal qui se présente sous l'aspect du bien {en disant: béni le bon et qui fait du bien), et pour le bien qui se prétente sous l'aspect du mal (en disant: béni le juge de la vérité). Si quelqu'un supplie pour une chose qui est passée, voilà que sa prière est vaihe, comme
1) Mai» f Ualaia a'cti pa» lelon R. Jébitda.
par exemple si sa femme étant mceinte il cKsait: qu'il plai$e (à Dieu) que ma fetnme eufaate u» màle^ voila une prière qui serait vaine. SU celui qui se trouvant en chemin ^ et entendant des voix et des exdamatiwis dans la ville, disait: qitil plaise (à Dieu) que cela n'ait pas lieu mu m^ieu de ma maisem, voici une prière qui serait raine»
Celui qui entre dans une place fortifiée, doit prier deux fois, une fois lorsqu'il j entre, et une autre fois lorsqull en sort. Le fils d'Azaï dit: quatre fois, deux fois en j entrant et deux fois en en sortant et qull doit rendre grâce pour ce qui est déjà arrivé, et supplier pour ce qui doit arriver*).
L'homme est ohligé de faire une bénédiction tant pour le mal que pour le bien; car il est dit (Deut. YI, 5.): et tu aimerai PEternel ton Dieu de tout ion coeur ^ de toute ton urne et de toutes tes forces. De tout ton coeur (c'est-à-^ dire) avec tes deux penchans, ^savoir) avec le bon penchant et le mauvais. De toute ton âme (c'est-à-dire) lors même qu'il prendrait ton âme. Et de toiftes tes forces (c'est-à-dire) arec toutes tes richesses. . Selon une autre exposition de tontes tes forces (*]nt«^i)Di) (veut dire) pour chaque mesure (m^) qu'il t'aura mesurée (Yî'ï'^) Hfmut que tu lui rendes grâces (rmi^). L'homme ne doit pas porter légèrement (avec peu de respect) sa tête devant la porte orientale qui reste direotement vis-à-vis de la maison du Saint des Saints: il ne doit pas entrer dans la montagne de la maison {de Dieu) avec un bâton, avec des souliers, avec une fronde (rrûio lat.)3) ou avec de la poussière sur les pieds: il ne doit pas y faire un chemin abrégé (û^'^'in^fip lat.), et sur-tout il ne . doit pas y cracher. A chaque conclusion des bénédictions
2) L'Halaea eit lelon le fill d'Aaal.
3) Bartemora: ÎTitiTO funém c'éUUt une ceinture oà on apportait de l'argent (Matth. X, .9.) et selon d'aatrei nne etpèie d'habillement propre à empêcher que lei habits précieux ne foiâent tachés par la loeur. euUims dit qu'il faut distinguer le mot mSIS , de l'autre m^lfi^ et que le premier signifie une bourse en guise de filet, et l'autre une aorte d'habUlement que let Grecs appeUent iTUvàmtiq.
(que torn fàiioU) dans le Sanctuaire, on dismt a taeculo thXfn f»] ; mais d^nis que ks Epicurien» Ù'^^TMp'^tsm gr.) selon d'autres le» JUinéens b^^'^T^n^) en propageant leurs opinions corrompues^ disaient qu'il n'y a qu'un seul siècle, on établit qu'il fallait dire a faecule ad saeculum th'^n "^a ûVi^n 1^1). Il fut aussi établi que l'homme saluât son compagnon dans le nom (de Dieu); car il est dit: (Ruth II, 4.) oTj voici Booz vint de Bethlehem et dit aux moisiomneurr: l* Eternel soit avec voui^ et il lui répendirent: l'Eternel te béniue. Il est aussi dit (Jug, YI, 120 : r Eternel fait avec toi, homme vaillant. Il est dit en outre (Proy. XXIII, 22.) : Et ne méprite pat ta mère quand elle sera devenue vieille ^). Et il est dit enfin (Psau. CXIX, 26,): Tempus agendi Domino , irritam fecerunt legem tnam. R. Nathan dit: irrilam fecerunt legem tuam, quia tempui agendi Domino.
G hé m ara.
D'où savons-nous ces choses? R, Johanan disais de ce que le verset dit (Exod. XVIII, 10,) : Puis Jéthro dit: béni soit t Eternel qui vous u délivrés de la main des Egyptiens j etc. Sur un prodige (fait) à plusieurs, nous faisons la bénédiction, mais sur un prodige fait à un seul individu, nous ne la faisons pas. Cependant cet homme qui voyageant en Avav Jamina {au sud du Phrath) fut attaqué par un lion, et pour lequel se fit un prodige qui le délivra de ce danger; alla en présence de Rava qui lui dit: chaque fois que tu parviendras là, fais la bénédiction: béni celui qiH m'a fait un prodige dans ce lieu. De même Mar, fils de Ravina, étant en voyage dans la vallée ^) d' Arvoth sentit grande envie de boire.
4) Guiiiutx soienue ett Judaei» haee nopnina eonfltndere ut e^Jtsoribus fraude tint. Nicolas Fuller prétend que f*^^ dérive de ]N^ et qu'il signifie en général abneganê fidem. Ici il vient visiblement pour Saddueéen.
S)' Maimonides : c'est-a-dire, il ne fisnt pas mépriser les ordonnancer des savans ou des vieillards.
0) ^npD au lieu de fitn^^pfi LitUra gutluraH M^iuia ut Htepe,
Par un prodige qai fat fait alors en sa faveur , une fontaine d'eau fut créée, et il but, et de nouveau une auti*e fois lorsqu'il marchait sur la place de Mahoza tomba sur lui un chameau farouche (ttac'^ns). Alors il s'ouvrit devant lui la murûlle (d'une matêon) où il put entrer* Or, lon^ que par la suite, il parvenait à Arvoth, il faismt la bénédiction : bémi celui qui nCa faU un pradige en AnnOh. Ainti qu^avec le chameau. Et lorsqu'il revenait sur la* place de Mahoza il faisait la bénédiction: béni celui qui m'a fait un prodige avec le chameau 'ainsi qu'en Arvoth. Rép.: Il faut donc dire que pour un prodige {fait) pour plusieurs, tout le monde est obligé de faire la bénédiction , et que pour un prodige {fait en faveur) d'un seul individu, lui seul est obligé de la faire.
Les rabbins ont appris: quiconque voit les endroits pac où on a passé la mer {rouge) ^ le Jourdain, et le torrent Arnon , et les pierres de grêle en descendant Beth-Horou (Jos. X, 11.), et la pierre que tâcha de jeter sur Israël Og, roi de Bachan, et la pierre sur laquelle fut assis Moïse pendant que Josué combattait contre Amalec, et la femme de Lot, et les murailles de Jéricho qui furent englouties sur place, pour tout cela il faut qu'il donne^ louange et gloire à Dieu. .
D'accord pour le passage de la mer, vu qu'il est écrit (Exod. XIV , 22.) : Et les enfans d'Itraël entrèrent au milieu de la mer à sec; et pour le passage du Jourdain; car il est écrit (Jos. III, 17.): Mais les sacrificateurs qui portaient T Arche de taUiance de t Etemel s'arrêtèrent à sec au milieu du Jourdain pendant que tout Israël passa, à sec jusqu'à ce que tout le peuple eût achevé de passer le Jourdain. Mais quant au passage du torrent Arnon, d'où savons -nous celai De ce qu'il est écrit (Nomb. XXI, 14.) : Oest pourquoi il est dit au livre des batailles de f Eternel n&i&â âm dm, etc. ^— Une tradition porte qu'Eth (dm) et Hav (art) étaient deux lépreux qui marchaient à la queue (;ppâ) du camp d'Israël. Lorsque les
4it Buxtorf ; c'est-à-dire, conme il snrire «oavent àsam It dialecte ifii'oiit pwlé let Tftiaadialei. -
F.5i.b.Usai3iiM passaient (entre deux moniagneêjj vinrent les Amoréens et s'y firent des cavernes, et s*y tinrent cachés en disant: ^nand 1^ Israélites passeront par id,^ nous les tnerons. Or, ils ne savaient pas que T Arche précédait Israël, et qu'elle aplanissait les montagnes devant eux. Aussitôt que l'Arche arriva, les montagnes s'accrochèrent Fnne à Pantre, et tuèrent les Amoréens, dont le sang (purvint) jusqu'aux ruisseaux d' Arnon. Quand EtA et Han ar-^ rivèrent, ils virent le sang qui sortait d'entre les deux montagnes Qqui étaient déjà revenues à lew place). Ils le dirent aux Israélites qui chantèrent un candque* Cela se combine avec ce qui est écrit (ib« vs. 15.): et le cours (*ràti) des torrens qui tend vers le lieu oè Hon est située et qui se rend aux frontières de Moab (Talm.: une mm^ tmgne s'esi renversée (*TO^) 9ur r autre).
ttraai^e •'sa^r (les pierres de grêle) que signifient ces paroles! Une tradition porte (qu'elles signifient) ^ îjjr tD*^ {à cause dun Aemme) c'est-à-dife, des pierres qui sont restées suspendues (en Fair) à cause d'un homme, et qui en sont descendues à cause d'un homme. Mlles y ont de-* meure suspendues à cause d'un àomme^ c'est-à-dire, à cause de Moïse; car il est écrit (Nomb. XII, 3.): Or, cet homme (iD^it) Moïse fort doux etc. y et il est aussi écrit (Exod. IX, 33.): ^* ^' tonnerres cessèrent j et la grêle et la pluie ne tombèrent plus sur la terre. — Elles en descen^ dirent à cause dun homme j c'est-à-dire, de Josué; car H est écrit (Ib. XXVII, 18.) : Prends-^oi Josué^ fis deNuu^ qui est un homme (py^^) en qui est tetprit, etc., et il est aus^ écrit (Jos. X, 110^ ^ comme ils s' enfuyaient de devant les fis d Israël, et qWils étaient à la descente de Bpth'Horonj f Etemel Jeta sur eux de grosses pierres. La pierre qu* Og, roi de Bachan, tâcha de Jeter sur Israël. On nous a enseigné qu'il raisonna ainsi: quelle est l'étendue du camp d'Israël 1 Trois parses. J'irai donc, je déracinerai une montagne de trois parses , je la jetterai sur eux et les tuerai. Il alla donc, déracina une montagne de trois parses et la mit sur sa tête. Alors le Saint, b^i soit-il, fit venir sur elle des fourmis (''^sip Buxt.) qui la trouèrent et elle descendit jusqu'à son cou. Il vou-
lat donc Pen retirer;, mais le» dentg lin poussèrent d'an côté et de l'autre; de 9orte qu'il né put en venir à bout. Cela se combine arec ce qui est écrit (Psau.lII, 8.) : Tu a$ ca99é les dents des méchansj et avec Texplication de IL Simeon, fils de Lakisch, qui disait: que signifie le verset: tu as cassé lesr dents des méchans^ Ne lisez pas m^iD (tu as cassé) ^ mais nââ^niD {tu as fait croître). Et de quelle stature était Moïse? U arût dix coudées {de taille)'^) il prit une hache de dix coudées et fit un saut de dix coudées ; mais il ne blessa (Og) (n**n Buxt.) qu'à la cheville et le tua.
La pierre ah Moïse était assis f Parce quUl est écrit (Exod. XVII, 12.): J^t les mains de Moïse étant devenues pesantes j ils prirent une pierre et la mirent sous lui^ et il s'assit dessus.
Et la femme de Lotf Parce qu'il est dit ( Gen. XIX, 26.) : Mais la femme de Lot regarda derrière elle^ et elle devint une statue de sel.
Et la muraille de Jericho engloutie f Parce qu'il est écrit (Jos. VI, 20.) : La muraille tomba sous soi. D'accord (que ton fasse une action de grace) pour tout ce qui est un prodige; mais ce qui est arrivé à la femme de Lot est une punition. Rép.: Il faut donc dire pour elle héni le juge de vérité. Cependant il est enseigné Itmange et gloire. Rép.: U est enseigné que sur Lot et sa femme on fait deux sortes de bénédictions. Sur sa femme on dit: béni le juge de vérité, et sur Lot: béni celui qui -se ressouvient des justes. R. Johanan disait: même dans l'heure de sa colère le Saint, béni soit-il, se souvient des justes; car il est dit (Gen. XIX, 29.): Et il était arrivé lorsque Dieu détruisait les villes de la plaine, qu'il s'é" tait souvenu d'Abraham, et avait envof/é Lot hors de la submersion, etc. — Et la muraille de Jericho qui Jut engloutie. Mais est-ce qu'elle a été réellement engloutie I
7) RatM: on déduit cela de ce (^u'il est dit que Moïse érigea le Tabernacle, ce qui signifie selon le Talmud qu'il prit la mesure des planches du Tabernacle à sa propre taille, or« il est conna qae cet planches avaient dix coadéet de hauteur.
E^ eut fhÈit tombée; car U est dit (Jos. \% 20.): £^ quand le peuple eut oui le ion du cor, et eut jeté un grand cri de joie, la muraille tomba sous soi. Bép.: Comme elle était aussi large qu'elle était hante, elle res* tait toujours la même, (après qu'elle fut tombée) c'est pourquoi elle a été engloutie (ainsi que le montre le mot mniin sous soi).
Kar Jéhuda disait avoir entendu dii:.e à Rav quatre (espèces d'hommes) sont obligés de rendre grâces (à IHeu)^ ceux qui voyagent sur mer ; ceux qui voyagent dans des déserts; ceux qui ayant été malades sont guéris, et ceux qui ayant été en prison en sont sortis. Pour ceux qui vo« 'yagent sur mer d*oû le savons-nous? De ce qu'il est écrit (Psau. CVII, 24 — 31,): Ceua^ qui descendent sur la mer dans des navires, etc. Qui voient les oeuvres de t&er' nel, etc., car il dit et /ait comparaître le vent de la tem^ pète, etc. Ils montent aua; deux, ils descendent aux abîmes, etc. Et il est dit: Ils branlent et chancelletU comme un homme ivre, etc. Et il est aussi dit plus loin: Et ils crient vers V Eternel dans leur détresse, et il fef tire hors de leurs angoisses. Et il est dit en outre: // change la tourmente en calme, etc. Et il est dit: Pif tir ils se. réjouissent de ce qtCelles sont appaisées Et il est dit enfin: qu'ils célèbrent donc envers t Eternel sa gra-tuité et ses merveilles envers les fils [des hommes. Ce qui regarde les voyageurs des déserts, d'où le savons-nous? De ce qu'il est écrit (Ib« vs. 4 — 8.) : Ils étaient errans par le désert en un chemin solitaire, et ils ne trouvèretU aucune ville habitée, etc. Et ils ont crié vers TEternely etc. Et il les a adressés au droit chemin, etc. Qu'ils célèbrent donc envers F Eternel sa gratuité, etc. Et ce qui regarde ceux qui sont sortis d'une maladie? De ce qu'il est écrit (ib. vs. 17—21.): Les fous qui sont affligés à cause du train de leur transgression et à cause de leurs iniquités, en sorte que leur âme a en horreur toute viande, etc. Alors ils ont crié vers > t Eternel en leur détresse^ etc. Il envoie sa parole et il les guérit, et qu'ils cétèbrent donc envers F Eternel ^a gratuité, etc. Et ce qui regarde les prisonniers, d'où le savons-nous? De ce qu'il
est écrit (ib. vs. 10 — 15): Cemx qwi demeurent dans te» ' tênèêres, et dans tomhte de la mort^ etc. Parce qu'ils imt été rebelles auûc paroles de DieUj etc. Et il est dit: Et ira humilié leur coeur par le travail j etc.^ et il est èkt aussi: Mors ils ont crié vers F Eternel en leur dé-tresse^ etc.^ et il est dit: il les a tirés hors des iénèbresj et de F ombre de la mortj etc. Et il est dit enfin: Qu'ils célèbrent donc envers F Etemel sa gratuité, etc. Mais qudle bénédiction doivent-ils foire 1 R. Jéhnda dit: béni eehn qui récompense par des faveurs remplies de bontés. Avaï dit qu'ils doivent rendre grâce (à Dieu) en présence de dix persoiHies, car il est écrit (ib. vs. 32.) : Et ils FeX' altent dans la Congrégation (i^npa) du peuple , etc. Mar Zutra dit: il faut que deux (i entre ces dix) soient rabbins, car il est dit: (ib«): et qu'ils le logent dans Fassem^ blée des Anciens (trapr). Rav Ache lui objecta que dans ce cas, on pourrait dire que tous doivent être rabbins. Réf.: Est-ce qu'il est écrit danw la congrégation des Anciens f Il est écrit: dans la congrégation du peuple. Mais on poui9*ait dire qu'outre les dix personnes du peuple, il faut aussi deux rabbins. Cette difficulté est insoluble. Rav Jéhnda ayant été malade, et s'étant rétabli, alla trouver Rav Hana de Ragdad, et d'autres rabbins qui lui di. rent: bénie soit la divine miséricorde, qui fa rendu à nous , et ne t'a pas rendu à la poussière. Il leur répondit: vous m'avez délivré (du devoir) d'en remercier (Dieu). Cependant Avaï disait qu'il faut faire ce remerciment en présence de dix personnes. Rép.: II l'a fmt car il a répondu Amen après leur bénédiction^).
Rav Jéhuda disait: trois espèces d'hommes ont besoin d'être sur leurs gardes (contre les mauvais esprits) ce sont les malades, un fiancé et une fiancée. Dans une Mischna nous avons appris: un malade, une accoucheuse, un fiancé et une Jiancèe; il y en a qui ajoutent aussi celui àui est en deuil, et il y en a qui disent la même chose des écoliers des savans pendant la nuit. Rav Jéhuda di-
8) Il 7 a fiei une TaHftnte entre It édUkuit aaeiennet et let no* dernet qAI ett 4e pea dt eéniéqataee.
«ait en ontre: trofa choMS prokmgMit les jours et les années de Thoinme; pndongèr ki fNrière, rester long^eii^s h taUe, rester loDg*éempa Aasm la mms^n ie la chaise (à la Belle) ^). Mais est-ce f m oefcii qui prola»ge smi pri* ère fmt une bomie acttonl Cependant R. Hija, fils d'ÂUia F. 55. «redisait avoir entendu dire à R. lebanan (Voy. ci-dessus 32* ^0 Et R. Isaac disait: trois choses font que Ton fise Tattention sur les iniquités do rhomme, savoir passer sous ' une muraille qui menace raine ç méditer dans la prière, et abandonner au ciel le jugement contre son conpagncii {en e^éra»t qu'il le emndmmnèra ^h V€rtm «k not mérite»). Cela ne constitue pas une diffii^té; car i^ il s'agît s'il a médité dans la prière (en pemiamt qu'elle $erm exr aueée pmrce qu'il a médité), ejb là il s'agit s'il n'y a pas médité' ainsi ; mais s'il Ta prolongée en s'abandonnent en*- -lièrement à la miséridorde {de Dien)^ Celui qui reste longi-temps à table {fait un acie méritoire) ; car peut^tre il viendra un pauvre, et il- lui donnera {quelque chéêe) vu qu'il est émrit (Eseelu XLI, 23.): V autel était de bois de la léauteur de troiê condéee^ etc., et il est ausn écrit (ib.): Qest ici la toile qui eU devant F Eternel. Ce verset ' commence donc par Tautél, et finit par la taile. Sut quoi R. Johanan et R. Etieser disent tous deux: aumii long-temps que le tem^e a eiLÎsté, l'autel expiait (les péckés) d'Israël; maintenant c'est la taUe de l'homme ^ les expier Mais celui qui reste long<temps dans la maison de la chaise, fait^^il une bonne action? Cependant une Baraïtha. porte: dix choses conduisent l'bomme sous terre; manger des feuilles do roseau, .les feuilles de la vigne^ les crossettes de la vigne, les )>^Ani)a d'une béte*^) l'échiné d'un poisson , du pMsson salé qui n'est pas sufiisamRient cuit, boire la fie du vin, se netéoyor (après mair purgé} avec de la chaux ^ se nettojer avec un tesson, se nettoyer avec une pi«rro dont e'est nettoyé notre compagnon, ejt il
9) Ragéhi: k roecaiion de cet troii choies on dit dans le cîel: «et homme se confie en ses mérites, voyons s^'l en a.
\Q) Rm8ûÂ<: lea parliea d'an animal «ini sont hérissées comme un traîneau à battre ,1e blé p. ex. le lalsis, Is Isas*®» ^ psQta «fe^
— 2TJ — ^
y m a qm disent vamA .s'aiscronpir ^ms to nmimm de la chaise plas (oa pins long-temps) qu'il ne fant^^^ Rép^: Cela ne coostitae pas «ne diffieollé ; car ici il s'agit si Ton y reste long-itewps et si on s'aearoufit, et là si Ton y reste long-temps sans s'a^eroapir. Cela est comme ce que disait une (certaine matrona (an'iai'iQTa) à B. Jéhuda^ fils d'EIaï: ton aspect efit (comme ta9pé€t} im «eux qui nour^ rissent des eo^oas^ et qui prêtent à usure (Voy* Nedarim f. 49. ^0 ^^)« Il 1«^ répondit: ma foi Tune et Tautre cKosa m'est défendue, mate (/a r^i$m df ma sanié f9t) qu'il y a vingt qaatm^ jnaisans de la cbaise depuis mon hospice Om^siz^'M) jusqu'à la maison de l'étude et que, quand je tiens ce chemin, je m'essaie en toutes.
B. Jéhuda disait encpye: troia choses fa<kx>urcissent les jouts et les années de l'homme; si quelqu'un lui donne* le Kvre de la loi pour le lire, et il ne le lit pas, ou la caUie de la bénédiction pont bénir, et il ne bénit pas, ou s'il diercRe à s'élever à de grande» dignité — I^e Uvre dir la loi pour leJére^ et if ne lit pas, vu qu'il est écrit (Deutt XXX, 2(L) ; cnr lui est tm vie et la longueur de tes jours. — Le ealice de la kénédictiefi pour béuir, et > il ne bénit pasj car il est. écrit (Gen» XII, ?•)• «'^ ^^nirai ceux qui te béniront — Et s'il cherche à s'élever à de grandee dignités 9 car B, HaAia, fils de Hanina, disait (à ce suiet) poiMTqnoi Joseph est*il mort avant ses frères? (Yoy., Exod. I, $•) Parce qu'il a voulu s'élever à de grandes dignités. J^e metiie B. J(éhada disait avoir entendu dire à Bav; trois choses exigent qu'on implore la miséri* eoirde de Dieu (pour les avoir) ^ un bon mi, une bonne année et un bon rêve, r- Un bon roi^ car il est écrit (Pr^v. XXI, 1.): Le coeur du roi est en la main de /*£termel comme des ruii^eaus ieau. — Vne bonne année, car il est écrit (Deut* XI, 12,): To^iours les yeux de ton Dieu eont sur elle (In terre) depuis le commencement de Vansiée jusqu'il la jfin^ -^ Uu bon r^e; car il est écrit
11) Raiehi: en fleraenraat raipestfa tor lef gesovx, m qa^alori fortminm plut nêmio dU a êooi ur.
. l%f Rmêfikfi qvi n^t feiat A^ noocU,
(Esa- XXXVm, 16.): Et tm nCas fait rêver (-«axaitTm) et me feras revivre.
R. lohanan disait: il y a trois choses que le Saint, béni soit-il, prodame lai-méme (mns se servir d'un ange) ce sont: la famine, Fabondanoe, et un bon Parnes (ou Ma^ gistrat). La famine; car il est écrit (II rois VIII, 1.): car f Rternel a appelé la famine, eie. L^aèonéance; car il est écrit (Ezecb. XXXVI, 29,) : Et j'appellerai le fro^ ment et le mulliptieraù Un bon Parnes; car il est écrit (Exod. XXXI, 1— 2,): F Eternel parla aussi à Moïse en disant: regarde , fai appelé par son nom Betsaleél, etc. R. Isaac dit: on ne prépose pas un Parnes sur une commune sans que la même commune ait été consultée; car il est écrit (Exod. XXXV, 30.): Vopez (dit Moise aux -enfans d^ Israël) f Eternel a appelé par son nom Betsal^ eél. Le Saint, béni soit-il, disait donc k Moïse: Moïse, est-ce que tu trouves digne Betsaleéll II lui répondit; Seigneur du monde , s*il est digne à tes yeux , * d'autant plus il le doit être aux miens! Il lui dit: nonobstant cela va et pi)rles-en à eux {aux €t\fams d^ Israël ,, Il alla et dit aux Israélites:' trouvez-rous digne BetsaleéH Ils lui répondirent: s'il est trouvé digne aux yeux du Saint, béni soit-il, et aux tiens; d'autant plus aux nôtres. R. Samuel, fils de Nahmani, dismt avoir enteiidu dire à R.' Jonathan: c'est à cause de sa sagesse qu'il a été appelé Betsaleél; car à Pheure que le Saint, béni soit-il, disait à Moïse (Exod. XXXI, 7. XXXV, 11.): va et dis à Betsaleél: fais ^ moi le Tabernacle, f Arche et les usten^ sites. Moïse alla, et intervertit Tordre (de ces choses) en lui disant (ib. XXV, 10. XXVI, \.)i fais une Arche, les ustensiles et le Tabernacle. Celui-ci répondit: Moïse notre maître, d'après ce qui se passe dans le monde, l'homme bâtit une maison, et puis y met dedans les ustensiles, et tu me dis: fais^moi une Arche, des ustensiles et un T<rbernacle; niais les vases que je ferai où les placerai -je f Peut-être est-ce ainsi que le Saint, béni soit-il, t'a parlé: fais un Tabernacle, une Arche; et des ustensiles. Moïse repartit: peut-être as tu été ^^:3 (dans F ombre) ^m (de Dieu) vu que tu sais cela. Rav Jébud» disait avoir entendu
dire à Rar Bet$ahêl qu'il savait associer ensemlile les lettres (du n9m de Dieu) fBX lesquelles les cîeax et la terre ont été créés; car il est écrit id (Exod. XXXI, 3.): Et je T'ai rempli de TetprU de Dieu en iagette^ en intelligence et en tcience; et il est écrit autre part (Prov. Ill, 19.): F Eternel a fondé In terre par la sapience^ et il a agencé le» deux par fintelKgenee; et il est aussi écrit (ib. Ys. 20.): Par ia science »e débordent let abîmes. R. Johanan ^it: le Saint, béni soit-il, ne donne la sagesse qu'à celui qui a de la sage^tse; car il est dit (Dan. II, 21.): qui donne la sagesse aux sages , et la connaissance à ceux qui ont de VinteUigénee. Ray Taholipha, fils de Maarva, entendit cela, et le répéta en présence de.R. Avhu qui lui dit: vous enseignez ceci (en vitus fondant) dans ce passage, et nous renseignons {en nous fondant) en ce qu'il est écrit (Exod. XXXI, 6.): Et dans le coeur de tout homme sage f ai mis la sagesse.
Rav Hasda disait: aie toute espèce de rêves (excepté ceux) où il faut jeûner^'). Le même Rav Hasda disait: an rêve qui n'est pas expliqué est comme *une lettre qui n'est pas Ine^*). Rav Hasda disait en outre: un bon rêve ne se remplit pas entièrement , et un mauvais rêve aussi ne se remplit pas entièrement». Rav Hasda disait encore: un mauvais rêve est préférable à un bon .{vu qu'il oblige à faire pénitence). Rav Hasda disait aussi: on est quittée d'un mauvais rêve pour la peine {quHl produit) , et d'un bon , pour la joie (quHl cause). Râv Joseph disait : un bon rêve même pour moi {qui suis aveugle) ^ par la joie {que j'en ressens) devient sans effet. Rav Hasda disait encore: un mauvais rêve fait plus de mal que^des coups; car il est dit (Eccles. III, 14.) : Et Dieu le fait afin qu'on le craigne. Sur quoi Rabba, fils du fils de Hunna disait avoir entendu dire à R. Johanan que cela doit être appli-
13) Raiehi: vq qii'ilt ne prétageni rien de bon. Tout ce qu'on dit ici dei révei mérite d'être remarqué pour bien comprendre l'esprit de Tantiquité.
14) Ragchii c>il-à-dire , ' il n'eit ni bien nt mauvais à cause que lei révei se dirigent selon Texplication»
qat h un mauvais tétë. {Il est iMf Jé^ém. XXID^ 28i): pre le propàèie pmr devere lequel est te senge^ récite le songe, et que eelui pur devers lequel est ma parole, pro^fire ma parole en vérité/ Quelle (conveuanee y a^t-il) de la paille avec le froment? dit t Etemel. Mais ^uel rapport a le fromeat, et la paille avec un rêve. Nid autre, disait R« Jobaimn au nom de R Simeon, fils de Joh^% ai ce n'est que de même qu^ est impossible qu'il y vki du froment «ana paiUe, de même il est imposable qu'il y ait des rêves sans paroles inutiles. R. Bs^^akia disait: quoiqu'un songe se remplisse en partie, entièrement il ne se rempBt jamais. D'où savons-nous cela? De Joseph; car il est écrit F. 55. ft. (Gem XXXVII, 9.): et voioi le soleil et la lune, etc. Mais à cette heure sa mère {signifiée par la lune) ne vivait plus« R. Levi disait : l'homme devrait toujours attendre (f accomplissement) d'un bon rêve jusqu'à 22 ans. D'où savons -nous cela? De Joseph; car il est écrit (Geà. XXXYII, 2^ : Ce sont ici les générations de Jacob: Jo-seph âgé de diX'-sept ans, arte, et il est aussi écrit .Ib. XLI, 46.): Et Joseph était âgé de trente ans quand il se présenta devant Pkaraon, etc. De 17 à 30 combien j en a-t*il? 13« Ajoutée les 7 d'abondance et les 2 de famine ^ et voilà 22.
Rav Hunna disait: à un homme de bien {le ciel) ne laisse pas voir an bon songe (parce qu'il aime à f affluer), et à un méchant U ne laisse pas voir un mauvais rêve {parce qu'il aime à t^ récompenser dans ce monde). La Baraïdia aussi dit dans^le même aens: David pendant foutes les ansées (^e sa vie) n'a pas vu un bon rêve, et Achitophel pendant toutes les années {de la sienne) n'en a pas vu un mauvais. Cependant il est écrii (Psau» XCI, 10.): Aucun mal ne te rencontrera. Sur quoi Rav Hasda disait avdr entendu dire de Rav Jérémie, fils d' Abba, {que ces paroles signifient) ne te laisse troubler ni par des songes sinistres, ni par de mauvaises pensées : {et que les autres qui suivent ib.) aucune plaie n*approchera de ta tente (veulent dire): tu ne trouveras pas ta femme en doute au sujet de ses règles lorsque tu reviendras d'un voyage. Rép.: Il faut donc dire que quant à lui il ne voit pas (de
méimm99 »o«gfv«) ; mam q|«e lés autiM en Toiem («ilr «oii compté). Mais n loi n'en viHt pa«^ eirt-ee (pour M) une boni» diQsel Cependiftil R» Zeira a dit: quiconque pa$u»e la nuit peudant »ept jours sans réves^ s'apjielle mauvais sujet. (Yoy. d^i^siias' 14. a.) Bép^: C*esl eomme ^ela qii'îl veut dire: il en voit, mais il ne satt plu» {à 90» reVeil) ce qu'il a vu*
Rav Hanna^ fils d*Aiue, dil aircnr entendu dira à R« Pédath que R« Jobanao disait: edui qui voit un réve^ dont son aine est affligée doit aller Tinterpréter devant trràu L'interpréter! Mais si Rav Hasda a dit qu'un songe qui . n'est pas interprété «et éomme une lettre qui n'est pas lue,^ n faut donc dire: qu'il aille l'interpréta en bien devant irob (c'est-à-dire) qu'il fasse venir trois et qu'il leur dise; j'ai vu un songe favorable : et qu'ils lui répondent : il est favorable, et il dpit être favorable; car la ^vine miséricorde ^posera de manière qu'il soit favorable. Sept fois on «bit décréter dans le <»el en ta faveur qu'il soit favora-
. Me, et ^'il demeure favcnrable. Pins il» doivent dire trois versets où se iront e le mot "^pn (changer) trois où se trouve le mo^ ms (ridmer)^ et trois autres ou se trouve le mot m^u? ipuîs). Les trois versets avec le mot ^Dn sMt (Psau. XXXr 12.): Tu 09 ekamg^ mou deuil e» allé^ gr€9ee^ tu a# détacii mou hk, et tu m^at ceimt de Jûie^ ( Jér. XXXi, 1^0 * Alors la vierge ee tèjeuàra en la danse^ et le^ Jeunes gene e# k» mncieuM èmemhle et je changerai Jemr deuil en joie^ eêe^ (Dent. XXIII, 5.): Maiê F Eternel ton Dieu n'eut point agréé d'écouter M^aam, et ehàf^^^ etc. Les trois avec m& sont (Psan. LV,^ 19.) : Il rache^ ter a en paias mon iàne de la guêtre g»' on me.fait^ eie^ (Esai, XXXV, !(>.): CSwmt gme IHeu aura racheté», retour-* neronty etc. (L Sam^XIV^ 46.>: Maiê le peuple dit à SaUl: Jonathan jW a /ii# cette grande déléerance en Israël mmrraU^lf ^c^ Les trei» enfin arvee Ûi!bi2» swt (£saf. I»YII, f9,): Je e^e ee fUi e^ pet^féré par let lè^ee;
^ ptdofy paia^à cehd fui €$t loin^ et àcehri fuiettpri»^ a éftil l*Eterneh ear je le guérirai (L Pairf# XII^ iê.y. et reprit rmjèiif Homme», etc. (I. Sum. XXV, 6-): Et lui dites ainsi: que ta vie soit en pai^r^ et ta maison en paiûf, etc:
Anummr, Mar Zi^ra et Rav Ache étaift aans enaemUe, disaient: que chacun de Dens dite une chose que son camarade n^ait pas entendue. Alors Tun d'eux commença à dire: si quelqu'un a vu un révCi et ne sait pas ce qu'il a vu, qu^il se tienne debout devant les prêtres dans le temps qu'ils étendent leurs mains (pour béutr), et qu'il dise ainsi : Seigneur du monde, fappartiem à toi et mes êouge» appartiennent à toi: foi rêvé un rève^ et je ue gaie ce que c'était. Soit que faie rêvé de moi-même j »oit que mes camaradei aient rené de moij soit que faie rêvé det autres ; si {tes relies) sont bons , fortifie - les et accomplis- les comme les songes de Joseph; mais s'ils ont besoinmd'ètre corrigés^ corrigeâtes comme (tu as fait) des eaux de Mara par la màih de Moïse, comme tu (as guéri) Mirjam de sa lèpre, et Hizkie de ses infirmités, et comme {tu as corrigé) les eaux de Jériho par la main dElisa, et de même que tu as iourké la malédiction de Biléam F impie, eu bénédiction, de même tourne mes rêves en bien pour moi; et qu'il finisse ensemble ' avec les prêtres, afin que la commune réponde AMen. Autrement, il doit dire ainsi : Magnifique dans la sublimité! toi qui habites dans la puissance, tu es paix et ton nom est paix; qu'il te soit agréable de mettre la paix sur nous. Ici Tautre commença à dire: si quelqu'un monte vers une ville, et craint le mauvais oril, qu'il prenne le pouce dé la main droite dans la msnn gauche, et le pouce de la main gauche dans 1^ main droite, et qu'il dise mnsi: moi N,,fils d'N. je descends de la semence de Joseph sur laquelle n'a aucun pouvoir le mauvais oeil; car il est dit (Voy. ci-dessus 20. a.) Mais s'il craint son propre mauvais oeil, qu'il regarde l'aile (miC3il Buxt.) gauche de son nez. Alors le troisième commença à dire: si quelqu'un est malade, ne doit pas manifester cela le premier jour (de sa maladie) afin que son étoile n'empire pas; mais en suite il peut le mamf ester, et c'est ce qu'a fait Rava, qui étant midade, le premier jour ne le découvrit pas, mais ensuite il dit à son serviteur: sors et féerie: Rava est malade; afin que celui • ^fd m'affectionne, implore la divine miséricorde sur moi, et que celui qui me hait, se réjouisse ; car il est écrit (Prov. XXIY, 17 — 18.): U^iond ton ennemi sera tombée ne fen
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r^'euii poùêtj et qmnd il iriiudfra que torn coeur ne s'en égaie point de peur que t Eternel ne le voie^ et que cela ne lui déplace j tellement qu'il détourne de dessus lui sa colère.
Lorsque Saïuitel voyait un rêve siniste, il disait ( Zacb« X, 2.): Les songes prof ètçent des choses vaines^ et lorsqu'il Toyidt nu. songe fayorable, il disait: est-ce que les songes, peuvent dire des choses vaines? Cependant il est écrit (Noinb. XII, 6.): je lui parlerai en songe. Rava fit ici T-e^Lposition : il est don^c émt (une fois) je lui parlerai en songe, et il est écrit (une autre fois) les songes parlent des choses naines. Rép.: Cela ne constitue pas une difficulté, car \m passage (parle des songes envoyés) par un ange, et Fautre (des songes envoyés^ par un démon,
R. Bizna, fils de Zavda disait avoir entendu dire à R. Akiva, que R, Panda. disait avoir entendu dire à R. Nahun, que R. Biriam disait au nom d'un vieillard, c'est-à-dire de K. Banax, vingt quatre interprètes des songes étaient à Jérusalem. Une fois ayant rêvé un rêve j'allai chez tous et l'interprétation de l'un ne combinait pas avec l'interprétation de l'autre^ cependant toutes se sont accomplies à mon égard, <^ qui confirme le iieton'/tous les rêves vont d'après la houcke (qui les interprète). Comufent^ est-ce que ces paroles se fondent sur un verset^ Oui, selon R* Eliéser qui dit: d'où savons-nous que tous les rêves vont d'après la bouche? De ce qu'il est dit: (Gen. XLI, 13.;: Et H arriva o^nme il nous Pavait interprété^ il arriva ainsi. Sur quoi Ibiva disait : il faut cependant que l'interprétation soit analogue au songe.; car il est dit (ib. vs. 12.): don^ nant à chacun Texplication selon son songe. Il est écrit (ib. XL, 16.): Alors le grand Panetier voyant qu'il avait donné une bonne expUcationy etc. Mais d'où savait-il cela? B. Eliéser dit: ceci nous apprend que chacun voyait son rêve, et l'interprétation du rêve de son camarade.
R. Johanan disait: si à celui qui se lève de bonne heure un verset vient à tomber (de lui-même) dans la bouche, c'est une petite prophétie. R. Johanan disait encore: trois espèces de songes s'accomplissent : le songe du lùatin, le songe que notre camarade rêve de nous, et le songe dont l'interprétation se fait pendant le songe. II y en a
qui disent: même le Èongë répéfi; ear it est £t (Gen. XLI, 32.) : Bt quant à ce que ce êonge a éêi réitéré f etc. — R. Samnel, fils de Nalimaiii, disait avoir entendu dire à R. Jonathan: riiomme ne voit en rêve que selon le désir de son coeur {eu seten les pemeéee du Jour); car fl est dit (Dan. II, 29.): Quant à tei^ o ro$\ tes pensées tt sent momtées dans ton Kt. Et si tu veax je dirai (^qu'ùu peut le déduire) dlci (ib. Vs. 30.): 1^ ^fin que tu cenuaisses les pensées de ton coeur, Rava disait: ta peux oonjoetarer ' cela de ce qu'on ne montre à personne (en rètfe) ni un palmier d'or, ni un éléphant qui passe par k trou d^tine ai- F.50.a.gniUe. César i«) £sait à R. Jébochiiay fils do R« Hanina: vous dites que vous êtes de grandis savans^ dis -moi done ce que je verrai en songe. Il lui répofidit: tu verraa que les Perses te réduiront en servitude , te dépouilleront {^ir^ it.), et te feront garder le» trenpeaax ("«Slpq) Buxt.) avec une verge d'or. Il médita là^dessu» tonte la jouinée^ c'est pourquoi il vit tout cela la noit« Le roi Sapor dKsaît à Samuel: vous dites que vous êtes de grands sa vans; di» moi donc ce que je verrai dans mon rêve4 II lai répondit t tu verras venir les Romains te rendre ci^Kif , et te faire moudre les faoyanx de dattes avec un moidîn («fi'^m Bnxt.) d'or, n 7 pensa toute la journée, c'est pomrqaoî U vit cela pendant la nuit'*).
Le fils de Hadia était interprète de réWr Pour celui qui lui donnait une récompense fl interprétait toajour» en bien, et pour cdoi qui ne lui donnait pas de récompense il interprétait toujours en mal. Or, Aval et Rava ayant eu le même rêve, Avaï M donna de l'argent, mais Rava ne lui en donna pas. Ils hri dirent : nous avons la en songe le verset (Deut. XXVIII, 31.): Ton hoenf sera tué depomt tes yeux, etc. 11 dit done k Rava: tu seras endommagé dans tes affaires*^), et les mets ne te feront aucun plairir
15) Raseki: Céiar, foi de Rome^ %pii fit U gutfrre aux PerMi.
1.6) G^i àtux pMMftgeft montrent de queUe manière plusieun ÎBpoitenri de l'antiquité jie lont pris pour léduire les limples d'eiprit, et pour amener lei événemeni lei plui factieux pour un état
17) RaicM: tel marchauditei dinimierour die pthx •» se gmteronf»
à cans» de TafSietien de toft ooevr. Qttaiît à Avaï: tu auras, lai dit41, un pr<^t dans tes affaires, et ne trouveras aucun plaisir dans les mets à cause de la si^&ction de ton coeur. Ils ku^rent: nous avons lu (c» 9onge) leverset (ib. vs. 41.): ti§ ef^gendrtrm de$ fih et âtêfilltê^ He. Snr quoi il dit à Bava ($#e ee/a 9igmifitUt) la captivité de ses enfans; mais quant à AraK: tes fis et tes filks, lui ^t-il, sercmt on si grand nombre, que tu marieras te» fiUbs par tout, et elles te sembleront comme si riles étalait al* lées en captivité. Nous avons lu le verset (ib. 22.) : Tes fih et têt fiiles seront twré» à mm autre pewpk. Sur qa<H il disait à Avaï : tes fils et tes filles seront en si grand nombre qne. tu diras (quHl ftstut les marier) à tes parons, et elle (tu femme) dKra, à ses parens. Mais elle te persnad^a, et tu les donneras à se» paremf qui te sembleront comme un peuple étranger. Quant à Rava, ta feunne, disait-il, mourra et tes fils et tes fiMes viendront entre les mains d'une autre femme, car Rava lui-même a dît avoir entendu dire à R. Jérémie, fils d*Abba, ^e Rav disait: que signifie le verset : tes fils et tes filhs seront donnés à un peuple étranger f La femme du père (la marâtre). Nous avons lu en 9onge le rerset (Kcdes. IX, 7.,: F«, mange ton pain swec Joie* Snr qum. il dit à Aval: tu ancras du profit dans ton oomineree, tu mangeras, tu boiras et Uras l'Ecriture dans la joie de ton cœur. Quant à Rava, tu auras, lai disait -il, une perte dans ton commerce, tu tueriM (des èêtes) mais tu n'en mangeras pas, tu ae boiras pas non plus, tu liras dans la Rible pour atténuer ton chagrin. No«is avons lu le verset (Dent. XXVIII, 3&;: Tu jetteras beaucoup de semence dans ton champ ^ et tu en recueilleras peu. (Sur cela) pour Avaï il tirait son interprétation de la Recha, et pour Rava de la Sepha. Nous avons lu (ib..vs. 40.): Tu auras des oliviers en tous tes quartiers, mais tu ne t'oindras point dhuile, etc. (Sur cela aussi) il tirait pour Avaï son interprétation de la ttecha, et pour Rava de la Sepha. Nous avons lu (ib. vs. 10.) : Et tous les peuples de la terre verront,^ etc. (Sur cela) il disait à Avaï, ton nom se répandra, et tu deviendras Cbef d'une Académie; ta terreur toinbera sur toutJe monde.
^ant à Rava, ks magaaÎMi O)-"*^^ Baxt.)^^ an roi (di<- 8ait-41) geroBt enfoncés, : et tu seras, sain eorome on voleur, et tout le monde jugera de cela en faisant un a maj^ri ai mimms sar ton leompte > *). Le lendeniûfi on enfonça les magasins do roi, on yint» ^on se saisit, de RaTa.
Us continuèreiit à ^Kre . (à Bmr Ma^ti) nous avons vu de la laitue sur Touverture d'un tonneau. . (Sftr qmoi) il drs«it à Avaï: ta fortane augmentera comrate la laitue^ Quant à Rava, ton corammrce, lui&ait-il, le paraîtra aussâ amer que la laitue. Os lui dirent: nous avons vu de la viande sur l'ouverture d'un tonneau. (Sur qum) il disait à Avaï: ton vin sera doux, et tout le monde viendra acheter de la viande et du vin chez toi. Quant k Rava, ton vin, disait-il, est aigre, c'est pourquoi tout le monde ira (ailleurs) ache- ^ ter de la viande pour la manger avec Us lui dirent: nous avons vu un vase de vin suspendu à un palmier. U dit à Avaï: ton commerce s'élèvera comme un palmier. Quant à Rava, ton commerce, lui dit-il, sera doux (à bon marché) comme les dattes. Us lui dirent: nous avons vu un grenadier qui mûrissait (croitiaiij dans l'ouverture d'un tonneau. U dit à Avaï: ta marchandise sera chère comme une grenade. . Quant à Rava, ta marchandise, lui dit -il, agacera les dents comme uile grenade. Us lui dirent: nous avons vu un vase de vin qui tombait dans un puits: ta marchandise sera recherchée, comme dit le proverbe: si un morceau de pain tombe dans un puits, on he le trouve plus. Quant à Rava, ta marchandise, lui dit-il, se gâtera et on la jettera dans un puits. Us lui dirent: nous avons vu le fils d'un âne (fit1»n ^a) qui se tenait auprès de notre oreiller en bruyant. U dit à Avaï: tu seras roi^o), et le crieur (au
' IÇ) ''i'^'^'TS an liea de t<3''t "^5 iiomui nutrimenti coiiime je lii dani l'Ain Jacob; ce mot coutieiit une de pluiieuri abréviationt vnlgairea del Taliuodiilei de ce tempi.
10) RaicM: en disant li cela arrive à RaFa, d'autant plui à nom, et on lera en crainte à cauie de ce fait.
20*^ Chef d* Académie. A-t-on jamaii vu plus d'orgueil et de loU tise? Un marchand de vin qui se croit i^bi en devenant Clief d'une Aca. demie, et ^nl prend nn âne pour ton Interprète. Le Talurad de iérn-
interprèié) se tiendra à ton coté. Qmnt à Rava, les mots, lai dit -il (*n79n rmti) première portée d'ânesse (voy. Exod* XIII, 13.) sont effacés de tes TepkUUn. Celni-ci lui dil^; mais j'ai va qa'ik sont là. H est sôr , reprit Tantre^ que le T de 'iTOn "lûD a été rayé de tes TephilHm^^).
A la fin Bava alla seul chez lai et lai dit: j'ai tu la porte extérieure (de lu mMieonJ qai tombrnt. U hii répondit: ta femime va mourir. L'autre loi dit: j'm tu mes dents mach^ères C^^^ Buxt.), et les autres dents se détaoher* Il lui repartit: tes fils et tes filles mourront. L'autre continua: j'ai va deux colombes qai s'envolaient. U lai dit: tu te sépareras de de«x femmes. jL'autre reprit: j'ai vu dejttx iè^s ('Ti'»:»-*ia gr;) de raves. Il lui dit: tu
V seras obligé d'avaler deux coups de mata ( noblp gr. it.
*c4^poJ^^). Rava s'en alla donc (et p^ur émier les effeiê de ce pronostic) se tint assis tout ce jour là dans la mai« son de l'étude; mais il finit par se rencontrer avec deux aveugles qui se disputaient enamnble, et étant allé pour les séparer^ il en reçut deux coups; et lorsqu'ils levèrent la main pour lui en appliquet encore un autre, il dit-: as-^ ses ("^ttDJO lat.) je n'ai vu que deux raves ^3). Mais enfin
«•léin (Berae. 29. a.) ooim rapporte Vtxtm\f^ ^ Steiéon, fàn H Cb«». tall qui M compare aa roi Jamiaî at qai lu| dcmoptra qua ion trépor ait la icieac^ de la lo»> et qu'en déli?rfuit par dei lublilitéi captieniei le» pauvret de Toliligation de donner den lacrificci, il eu avait fait autant que lui qui avait fourni à d^autrei panvrei l'argent qui leur était neceMair,e pour les acheter.
21) Uatehi: par un faiienr de Tephitfin qui aprèi avoir écrit le 1 -en '^V2T\ l'apercevant quMl ne se trouvait pat dana le texte , l'avait rajé.
22) Raschi: fiCDPIp bâton dont la, tête a la forme d'une rave.
23) On rapporte dam le Talmud de Jéruialem (Berac. 13. a.) une anectode qui a quelque analogie avec celle-là et qui sert à expliquer îea mages de temps d'oppression et de barbarie. On y dit donc que R. Zeïra s'étant fait saigner, voulut acheter une livre de viande el qu^il «n demanda la prix au boucher. Celui-ci répondit qu'elle coûtait 50 m^h , et un soufflet. R. Zeïra lui dit qu'il lui en donnerait €0 pourvu qu'ail trouvât bon de le dispenser de recevoir le soufflet:
Boucher, Je ne peux les accepter. — Zeïra. Je t'en éonnerai soixante. — B^ueker. Je ne peux pat lea «ccepter. «^ Zaimc. Qaa-
IUta viat M Ini dmnMi une ré^ompease; j^tiki lui dit: j*«i va une muraille ^ tombiât. L'autre lai répondit: tu achèteras des biens sans bornes. Il lui dit: j'ai vu le pdais d'Ayai qui tombait ^ et j'ai bté eouvert par sa poussière* L'autre lui répondit: Avaï mourra, et son académie vieur* dra sur toi. Il lui dit: j'ai ¥a mon palais qui tombait, et tout le meode venait en emporter les briques l'une après Vautre. L'autre lui répondit: tes leçons se propageroitf; dans le monde. Il lui dit: j'ai vu ma\téte se fendre^ et en sortir mon cerveau. L'autre lui répondit: c'est la lune de ton ormUer qui en sort. Il lui dit: j'ai lu la louange de l'Egypte (qu'on lit ptndmU la puque) en rêvant. L'autre lui répondit : un. miracle arrivera en ta faveur. Ensuite il arriva que (e^t inierprèiej allant avec Rava dans le même navire dit: pourquoi me trouvé je dans la compagnie d'an homme auquel il doit arriver un miradie? Lorsqu'il sortait, un livre tomba de lui. Rava l'ayant trouvé^ vit qu'il y était écrit : tous les rêves vont d'après la bouche. Alors il Im dit: scélérat, c'est donc de loi que dépendaient tous les chagrins que tu m'as causés; je te les pardonne tons, excepté (la perte) de la fiUe de Rav Hasda (ma femme) ; qu'il soit donc la volonté (de Dieu) que cet homme soit livré entre les mains d'une autorité (du royaume dee nom^Jmifs) qui n'ait aucune pitié de lui. (&iur quçi l'autre) dit: que deis-je faire 1 On nous a enseigné (Maccoth 11. «. Sanh. 37. b.) que la malédiction d'un savant s'accomplît, lors même qu'elle n'est pas motivée ; or, d'autant plus celle de Rava qui a tout le droit de me maudire. Il se dit donc: je me lèverai, et jïrài en exil; car Mar a dit: Fexil expie l'iniquité* Il s'exiki chez les Romains, et alla s'asseoir .devant la porte du Grand Trésorier en Chef (^3^T**no lat^) du roi. Or^ le Grand Trésorier en Chef ayant eu un songe lui dit: j'ai vu en songe qu'une aiguille est entrée
tre vingt, — Boucher* X« ne peux pai let accepter. — Zeira* Qoaire viogt dix« — Boucher, Je ne peux pat. R. Zeïra ayant porté toft offre jaiqo'à 100 mini9 inatilement, prit la réaolution «le permettre an fcoochcr 4e ftire telon ton utagt, et acheta la livre de vian4a pour 50 mimiâ et on toiifflet.
dans mon doigt. (B^r Hu^) bi répondit t demié-moi de Targent, 6t. comme il ne lui en donna paa^ il ne lui fit wêt cnne eupliention. (Le Trêfwier) lui dit: (une autre f où) j'ai: vu qu'un ver tombait en deux de me» doigts* L'autre lui tépoudtt: donne -moi de l'argent, et oomme il ne lui en donna pas, il ne lui fit aucune explication (Le Trésorier) lui dit : J'ai vu qu'un Ter tombait dans toute ma main. L'autre lui répondit; la ver tombera daoa toute la garde^ robe (HT^W lut.) du roL Lorsque cette nouvelle arriva au* près du roi, il fit venir le Trésorier en Cbef pour le faire tuer; mais celui-ci dît: pourquoi meil Flûtes venir celui qui le savait, et ne l'a pas dit. Oa fit done venir Bar Hadja qui dit au Trésorier: c'est à cause de ton argent que s'esr gâtée la garderobe du roi. Alors on attacha desr.56.6. eordes à deux cèdres, et oa lia en genou (de Bav Ha4i^). k un cèdre, et l'autre genoU à. l'antre; puis on lâcha les oik« des de sorte qu'il fut decbiré« (Addition de tAin Jmcob. Bava (qui $e trouvait pré$eMt) ^t: Je ne lui pardonnerai paa jusqu'à ce que j'aie vu sa tête fendue en deux)* Alors l'un et l'autre cèdre retournèrent à leur place, et sa tête déchirée tomba fendue en deux»
Ben Dama, fils de la soeur 4e ]$• Isnaël demandait à B. Ismaël; (gue veut-il dire) que j'ai vu mes deux raachoi* rea qui tombaient* Il lui répondit: deux grands personne* gu^ romains méditaient de mauvais desseins contre toi, et ils sont morts. Bar Kapbra disait à Bav : j'ai vu mes narines qui tombaient. Il lui répondit:, l'emportement de la colère (de Dieu)^*) s'est détourné de toi. Il lui dit: j'ai vu mes deux mains qui étaient coupées. L'autre lui répondit: tu n'auras pas besoin du travail de tes mains. Il lui dit : j'ai vu que mes deux pieds étaient mutilés. L'antre lui répondit: tu monteras sur un cheval. J'ai vu qu'on mè disait: tu mourras dans le mois d'Adar (Ti/fic), et ne verras pas le mois Nisan (p>3}. L'autre lui répondit: tu
24^) Qm lait i«i va ]«■ ^0 met inr l|tt ^ vi peut àigMtr eoièrë et nf» tu m^nt Wmif»» Cm taor* ck. i»a9f«.fMae qui font lea «lélieea êe loua lia ei^ciliLHiédtocrea.at pfii finKiréa uiparaiaaeiil Iiîmi atavaiitéaaa le Talaïad.
moonras dans Thonnear (2tnY*i*TM), et ne viendras pas entre les mains de la tentation (|VD3).
Un Mtnéen (autrement un Smducéen) disait à R. Ismaël: j*ai tu que j'arrosais les oliviers avec de Fhuile. Il lui répondit: qu'il avait couché avec sa mère. Il lui dit: j'ai vu que je m'étois arraché une étoile. L'autre lui répondit: tu as volé un des fils d'Israël. U lui dit: j'ai vn que j'ai avalé une étoile. L'autre lui répondit : tu as vendu cet Israélite, et en as mangé le prix. Il lui dit: j'ai vn mes yeux qui se baisaient entr'eux. L'autre l^i répondit: qu'il avait couché avec sa seur. Il lui dit: j'ai vu que je baisois la lune. L'autre lui répondit: qu'il avait couché avec la femme d'un Israélite ^ 5). II lui dit: j'ai vu que je foulois aux pieds une branche (etd')^:^ baton.) de myrte« L'autre lui répondit : qu'il avait couché avec une demoiselle fiancée (couronnée de myrte). J'ai vu une semblable branche (fii^lta Buxt.) au-dessus et au-dessous de moi. L'autre lui répondit qu'il avait tcmrné son lit (péché contre nature). U lui dit: j'ai vu des corbeaux qui venaient et revenaient vers mon lit nuptial. L'autre lui répondit: ta femme a paillarde avec beaucoup d'hommes. Il lui dit: j'ai vu des colombes qui venaient et revenaient vers mon lit nuptial. L'autre lui répondit: tu as contaminé beaucoup de femmes. U lui dit: j'ai vu que j'avois pris deux colombes et qu'elles s'envolaient. L'autre lui répondit : tu as pris deux femmes, et les as renvoyées sans la lettre de répudiation 2^}.
23) Les hommei et les femmes israêlifes sont comme autant d'é(oi> les et de loBei vis-à^vis des hommes et des femmes non-Jatfs. Ils diffèr'ent les ans des autres auUnt que les astres diffèrent des yenx. Quant aux yeux, symbole des astres, voy. ma dissertation sar Ezéchiel.
26) Je conjecture que ceux qui ont substitué ici le mot Sadueeem à Tautre Minéen , se sont laissé faire illusion par la phrase UA i^bs (ff««t lettre de répudiation)» Mais tout ce qui précède est propre a nous convainere qu'il s^agit Ici d'un non-juif. Le seul moyen de eoncilier cette contradiction, c'est de supposer que Minéen veut dire ici Néophyte y et que les Néophytes étalent toujours obligés, aux yeux des Juifiiy d'observer la loi de Moïse. Nous verrons par la suite qne lea Jaifs croient même aujourd'hui que les Néophytes sont tenus de pratiquer les prescriptions talmndiqnes aiifltt IdBg-temps qn'tts ne le. marient pas avec une femme non-juive.
Il lui dit: j'ai va qae je pelois des oeufs. L'autre lui ré* potidit : tu as dépouillé les morts. H lui dit : Tous ces crimes sont en moi , excepté le dernier qui n'est pas en moi. Dans ces entrefaites survint une femme qui lui dit: ce. manteau qui te couvre appartenait à un homme tel et tel qui est mort, et que tu as dépouillé. Enfin il lui dit : j'ai ' vu qu'on me disait: ton père t'a laissé des biens en Cappadoce (erp^iftp). L'autre lui demanda : as tu des biens en Cappadoce? Il lui dit que non. Ton père est -il jamais allé en Cappadoce? Il lui dit que non. (Alors B. Isma'êl reprit) si c'est wnA Kappa Api\&.e poutre (i^ss gr. et pers: selon Raschi) et Deçà (iip'^1 gr.) dix: vas donc et regarde la poutre qui est la première de la (première) dixaine, car elle doit être remplie d'espèces. Il alla et trouva qu'elle était réellement pleine d'espèces.
R. Hanina disait: celui qui voit un puits en songe, . verra la paix; car il est dit (Gen. XXVI, 19.): Et les ser^ viteurs d" Isaac creusèrent dans cette vallée, et y trouvé^ rent un puits d'eau vive. R. Nathan dit: il trouvera la loi, vu qu'il est dit (Prov. VIII, 35.): car celui qui me trouve y trouve la vie (d'^'^n), et il est écrit ici: un puits d'eau vive (d'^n). Rava disait: (cela signifie) la vie tout simplement. R. Hanan disait: trois choses (signifient) la paix (en songe) \m fleuve, un oiseau, et un pot: un fleuve; car il est écrit (Esa. LXVI, 12.): voici je m'en vais faire couler vers elle la paix comme un fleuve. Un oiseau; car il est écrit (ib. XXXI, 5.): comme les oiseaux volent, ainsi f Eternel des armées garantira Jérusalem , etc. Un pot, vu qu'il est écrit (ib. XXVI, 12.): Eternel tu nous dresseras (nD^n)^^) la paix. Sur quoi R. Hanina disait: cependant nous n'avons appris cela que d'un pot ou il n'y a pas de viande (car Michée a^ dit: Mich. Ill, 3.: pour si^ gnifier le malheur). Et ils les ont mis par pièces comme dans un pot, et comme de la chair dans une chaudière. R. Jehochua, fils de Levi disait: celui qui voit un fleuve en songe, doit se lever de boit matin et dire: voici. Je, m'en
27} Le verbe fldtD tignilie anui mettre nn pot au feu,
II. * T
vais faire couler vers elle (la paix) comme u» ftenve; avant qu'il loi Tienne' en pensée Tautre verset (£sa« LIX, 19.) : car Fennemi viendra comme u» fleuve. Celui qui voit un oiseau en songe doit se lever de bon matin, et dire ; comme les oiseaux volent^ ainsi garantira, etc., avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Prov. XXVIIjS.)- Tel qu'est un oiseau s'écariant de son nid, etc» Celui qui voit un pot en songe, doit se lever de bon matin et dire: Eternel, tu nous dresseras (ni&u>r)) la paix, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Ezech. XXIV, 3*)^ Mets (mott)) la chaudière, mets, etc. Celui qui voit des grappes de raisin en songe, doit se lever de bon matin e^ dire (Osée IX, \0.)\' comyne des grappes dans un désert, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Deut, XXXII, 32.) 2 Et leurs grappes sont des grappes de JieL Celui qui voit une montagne en songe, doit se lever de bon matin et dire (Esa. LU, 7.) : combien sont beaux sur les montagnes les pieds de celui qui apporte de bonnes nouvelles, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Jér. IX, 10.) : Sur les montagnes f élèverai mes pleurs et mes lamenta* tions. Celui qui voit une trompette (ou un cor) en songe, doit se lever de bon matin et dire (Esa. XXVII, 13.): Et il arrivera en ce jour là qu'on sonnera du grand cor^ avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Osée V, 8,) : Sonnez du cor à Guibha. Celui qui voit un chien en rêve, doit se lever de bon matin, et dire (Exod. XI, 7.): Mais contre tous les enfans d^ Israël un chien ne rejnuera point sa langue, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Esa. LVI, llOî <^^ *^^^ ^^' chiens goulus. Cdui qui voit un lion en songe, doit se lever de bon matin et dire (Amos III, 8.): Le lion a rugi, qui ne craindra f avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Jér. IV, 7.) : Le lion est monté hors de son halUer. Celui qui voit un rasement (l'action de raser) en songe, doit se lever de bon matin et dire (Gen. XLI, 14.): Et on le rasa, et on le fit chan^ ger de vètemens, avant iqu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Jug. XVI, 17.): Si je suis rasé, ma force m'abandonnera. Celui qui voit un puits en songe, doit se }ever de bon matin, et dire (Cant. IV, 15.): puits d'eau vive.
— aai —
avfint; qu'il Ipi vii^mie sn pensée l'autee ypr^çt (J,ér, VI, 7.); i^mme le puU$ fait bamllonner s^i emx. Celai qui Toit pn rpite^a «n song#) 4WiJt s? lev^r de boa matin et dire (Eso. XLII, 3t): Il ne hmerq, pjomi le vQseau cas^é^ ayapt <ju'il lui i^ienne dan^ la pensée raiM:re verset (II. Bols XVIII^ 21*): Vaiei mumlemnt tu fes confié en ce hàton de ro- $eau €($$Mé^^)m Les rabbins ont appris: ce}tti qui voit un roseau (mpit. Camnu) en songe, peut aspirer k \^ sagesse; car il est dit (Proy. IV, 5,): acquiers C^ap) la ^agesie (et celui qui vc^t) plaideurs rosçaux (p'^^p) peut aspirer à I9 prudence; csup il eist dit (ibp v^, 7») : £t sur toutes tes ac^ gui0»U0n0 (^ja^ap) acquiers {n;3p) l^ prudence. R. ^îra disait; «'ip (ûQurge F.) z^ip (la partie tendre des palmes) iHh"^ (cire fn, it., lat., gr.); i^'^Sp (rQsetjLu; canna it.) tout çebl signifie quelque cbose de bon dans nu rêve. B^raïtha* On ne fait voir des courges (]'»5>ii»*i) qu'à celui qui craint le ciel (J)ieu) de toutes ses forces. (Voy. Esa.. XXXVIII, J4. ir^ "àn\ Celui qui voit un J>oeuf eu jsonge, doit se lever de bçu matin et dire (Deut. XXXIII, 17») : 3» beauté Ht aomme un taureau premier né; avant qu'il lui vienne dans l'esprit l'autre verset (Expd^ XXI, 28,) : &i un boeuf heurpi de sa corne un homme*
Xics rabbins ont appris: ^inq choses o^tt été dîtes relativement À un boeuf: cdiu qui .rév^e (ie nippger dé sa di^ir (l'WSfâ) s'enrichira (ntt?5>mï) : ^ejw q^ fsroit en être heurté, aura des i^k qui heurteront (pi^l^ront) la loi; celui qui croit en ^re mordu, ser^ assailH par des diâtimeng; cdui qui croit en. recevoir des coups 4^ ]4ed, sera obligé d'intreprendre un long voyage; celui q^i croit y monter à cheval montera (parviendra) fi une |^ande dignité. Cependant «ne Barasttàa porte: s'il ^nonte ^^ lui 9 il inourra. Cela ne eoiisdtue ppts uue dâ£oi|Ué ; 4^ la première tradition veut dire': â'il monlje spr 1^ ^boeuf, et Ja seconde: ^i le lioeuf monte sur lui* Celui qui voit un à^ en songe,
28) Les paroles de tous ces versets ont an sens tanidt faTorable, tantôt sinistre, et Ton peut éviter les juauyais effets do seeond en mettant devant le premier.
doit espérer le salot (wwb); car a est dit (Zach. IX, 9.): Voici ton roi viendra àUoi ju$te, et le garantiêtant (yiDTïÔ ?«>- >oi -même, abject, et montant »nr un âne**). Si quelqu'un voit un that (btm eatu* lat, it.) en songe, et «Jla dans un Ueu où (cet animal) est appelé tnsTO rchmra) on lui fera un joU cantique ("«3 n-i^) (mai$ dan* un lien oit il ett appelé) înrTD (cAtnra) U lui arrivera ua mauvais changement (m ^W^ Buxt. sub ^3«> Lorsque quelqu'un voit des grappes de raisin en songe, si eUes son» blanches soit en leur temps, soit hors de leur temps, elles sont un bon pronostic; mais si eUes sont noires en leur ' temps eUes sont un bon pronostic; , hors de leur temp^ elles sont un mauvais pronostic. Lorsqu'on voit un cheval ~ blanc en songe, soit qu'il reste en repos, sôit qu'il courre, a sert de bon augure; mais s'U est rouge, lorsqu'à se ttent en repos fl sert de bon augure, mais lorsqu'à court, il sert de mauvais augure. Si quelqu'un voit iN:>a«^ (ImaSl) ^n sonee «a prière sera exaucée (nïaffiï) mais ce doit être absolument Ismaël, fils d'Abraham; car si c'«.t un arabe fou Ismaélite) quelconque, cela ne vaut pas. Si quelquun Toit un chameau (Vaa) en songe (cela signifie) qtf on avait fait arrêt de mort sur lui dans le ciel, et quon len a dé- Uvré R. Hama, fils de R. Hanina disait: quel en est le versêti (Gen. XLVI, 4.): Ego detcendam tecum in Âegypturn et ego a$cendere faciam te éiiam atcendendo (ta tib3>' Bav Nahman, fils d' Isaac disait, (qu'on le déduit) did (II. Sam. XII, 13.): aussi (Da) tBternel afaitpas^r ton péché; tu ne mourras point. Si quelqu'un voit Pinhas en rêve (enre) il lui arrivera un miracle (comme à Pinha*. Voy. Sank. 83.). Si quelqu'un voit un Eléphant (b^D) en rêve, des prodiges (MNÎjb) seront faite en sa faveur. S'il voit plusieurs éléphans, prodiges sur prodiges seront opérés en sa faveur. Cependant une Baraïtha porte: toute espèce d'animaux 'servent de bon augure dans un songe, F 57 «.excepté l'éléphant et le singe. Cela ne constitue pas une * ' difficulté; car la première ^adition regarde un éléphant
19) On volt par là que cei paroles da ProphèJe wnt appliquée* «a Meiiie pat let TalmuâUtei.
seHè^9 et ia seconde un éléphant qui n'est . pas sellé. Si quelqu'un voit le nam t^y]Ti(Ebma) en songe un miracle D3 sera opéré en sa faveur; si ce sont les noms de phlV £^a^3h, ïra^n, miracles sur miracles seront opérés en sa faveur. Si quelqu'un Toit le mot n^oti (deuil) en songe (cela signifie) qu'on lui a pardonné O^n) dans le ciel, et qu'il sera rédimé (immiD); n^ds ceci a lieu seulement lorsqu'il le Toit par écrit. Celui qui répond {en songe) que son grand nom soit loué (formule du Kadiêch) peut être sur qu'il sera un des fils du monde à venir. . Celui qui lit (en songe) la lecture du Chema est digne que là Chekina de- ' jneure sur lui, mais son siècle n'est pas digne de (voir) ce spectacle. Celui qui met les Tephillin en rêve, dût espérer une dignité; car il est dit (Deut. XXYIII, 10.): Et tous les peuples de la terre verront que le nom de FEter" nel est réclamé sur toi, etc. Mais une Baraïtha porte; B. Eliéser le grand disait qu'il s'agit ici des Tephillin de la tête. Si quelqu'un fait la prière en songe, c'est un bon signe pour lui, mais cela vaut seulement lorsqu'il ne l'a pas finie (lorsqu'il s'éveille sans la finir , car cela prouve que Dieu est encore près de lut). Celui qui couche avec sa mère (âfit) en rêve peut espérer la prudence; car il est dît (Prov. II, 3.): Situ (ûfi« "«^d) appelles la prudence. Celui qui couche avec une fille fiancée (ndTit^^) peut espérer {défaire des progrès) dans la loi; ear il est dit (Deut. XXXIII , 4.) : Moïse nous a commandé la loi y héritage * (roD'Tr») de l'assemblée de Jacob. Ne lis pas rraiw (A^ntagey mais mzï'ni^tâ {fiancée). Celui qui ' couche avec sa soeur en songe peut espérer la sagesse; car il est dit (Prov. VU, 4.) : Dis à la sagesse : tu es ma soeur. Celui qui couche avec la femme d'un autre en songe peut être sur qu'il sera un des fils du monde à venir (car le jardin Eden est comparé^ à la femOfe d'autrui). Mais cela vaut seulement s'il ne l'a pas ccmnue, et ne l'a pas convoitée le soir précédent. —
R. Hija, fils d'Abba dit: celui qui voit du froment en songe, verra la paix; car il est dit (Psau. ÇXLVII, 14.): Cest lui qui étabîit la paix dans tes contrées ^ et qui te rassasie de la moelle du froment. Si quelqu'un voit de
Torge (D^^l!^) en ÉoAge, tes hriqnités Mrmc effiicëes; eaé û est dit (Esa. VI, T.): Tem iniquité iera iiée ("j-'r^ no), et Af propUîttiion sera fuite pomr ton pécké. R. lÂn di« naît: Je ne ^nia pas monté de Babel veM la' terre d'Israël ^qn^à ee qne je n*aie vu de l'orge en songe ^<>\ . Si qael«« qu'nn voit en songe une vigne chargée {de grappes) sa femme ne fétn, pas dé fausses contes ; ear il est dit (Psan» CXXVin, 3.)t T» /emme serm oomtiee uàe vigne abon-dante en fruit. (Celni qui o»^) la vigne e)ccellente Çmppe* lée rrp'nw) doit attendre le Messie; ealr il est dit (Gen* XLIX, 11.) • Il attache à ta vigne sonpeutain^ et au cep êscetlent (npl w-bl) ie petit de son ànesse. Si ^elqn'nn voit nn figuier en songe (son étude) de la loi sera gurdée en loi; car il est dit (Prov. XXYII, 18.): Cèiui qui ganh lefgièiér^ mangera de son fruit , etc* Lorsque quelqu'un voit des grenades en songe, si elles sont petites, ses uSm* ires fructifieront comme la grenade; si elles sont grandes, nen affaires s'agtnndiront comme la grenade; si elles sont coupées, et il s'agit d'nn écolier des savans il peut espérer (qu'il fera des progrès) dans la loi; car il est dit (Cant* Vni, 2.): J^ te ferai boire du vin mùttionné d*aromaies **), et du moût de mon grenadier i et s'il ^'agit d'un i<Bot, S doit espérer (de remplir) les commandemens ; car fl est dit (Ib. IV, 3.>r Comme une pièce de pomme de grenade dtt temple ("jripi). Que veut dire *]np'n? Que même ceux qui sont vides ('J'Sp'^l idiots) en toi (^a®) (en Israël) seront pleins de préceptes comme une grenade. Lorsque quelqu'un voit des olives en songe, si elles sont petites, ses affaires fructifieront comme les olives: (si elles sont grandes ses affaires) multiplieront et persisteront dans cet état comme les olives. Cela vaut cependant si quelqu'un a via les fruits, mais s'il à vu les arbres il aura beaucoup d^enfans; car il est dit (Psatt. CXXVIIÏ, 3.): Tes enfÊtm comme desphmtes d'oliviers^ etc. D'autres disent : celui qui voit un olivier en songe acquerra un bon nom (de la renommée); ear
30) Voy. cUdeiioi où il est dit qae c^eat an péché de revenir de llabel en Paléitine avftnt Parrivée du Messie.
31) R^chix le vin mixtionné d*areBiat««i signifie la loi.
il est ^t (Jér. XI, 16.): VEXtrmeî avmit appelé tB» n^m olivier verdoyant^ et beau à came du beau fruit. Cehii qui voit 4e Fhuile d'olive en songe doit espérer la lumière de la loi; car il est dit (Exod. XXVII, 20.): Qu'th fap;portent de thuile d'olive vierge. Si quelqu'un voit des dattes (t3*<^Z3n) en songe, ses iniquités cessment; car il est c^t (Lam. IV722.) : Fiile deSion, ton iniquité est terminée (dn> Rav Joseph disait: si quelqu'un Toit une chèvre en songe, l'année sera bénie pour lui, et (^sHl voit) plusieurs chèvres, plusieurs années seront bénies pour lui; car il est dit (Prov* XXVII, 27.) : £t l'abondance du lait de» chèvre» pour ton pain. 8i quelqu'un voit un myrte en songe, ses biens se multiplieront (^ comme le» feuille» de cette plante), et s'fl n'a fBm de biens il lui viendra un héritage auquel il ne «'attendait pas. Ulla disait, et sdon d'autres il^ est enseigné dans une Mischna, que cela (vaut) lorsqu'on a vu Qle myrte) sur son tronc (nm^n^â Buxt.). Celui qui voit un citron Onn^) en song^, est honoré (niii) en présence de son possesseur (Dieu) ; car il est dit (Lév. XXIII, 40.) : Le fruit d'un bel arbre {"^^n y^ "^^s) ^*' branche» depaénier. Celui qui voit une branche de palme (âbib) en songe, il n'a qu'un seul coeur (ph ib) pour son père qui est dans les cieux. Celui qui voit une oie (pi2t ana» lat.) en soi^e, doit espérer la sagesse; car il est dit (Prov. I, 20.): La »apience crie hautement au dehors (Talm.: crie comme une oie) et celui qui couche avec elle sera Chef d'une académie (oil il lui faudra crier beaucoup). R. Ache disait: j'en ai vu une et j'ai couché avec elle, c'est pourquoi je suis monté jusqu'à cette dignité. Celui qui voit un coq en songe, doit espérer un enfant mâle (s'il voit") plusieurs coq^ qu'il espère plusieurs enfans mâles; s'il voit une poide (nbW*in) qu'il espère une place de précepteur bonne et agréable (nb]^i nixz nSfe'^a'Tn). Si quelqu'un voit des oeufs <&''£'^^) en songe, sa demande (ini&p^) restera en suspens (jcomme ce qui »e trouve dans Toeuf). Mais {fil en voit) qui se cassent, sa demande s^a accomplie. Il faut tenir la même chose des noix, des concombres, de tous les vases de verre, et de tout ce qui se casse comme les oeufs. Si quelqu'un entre dans une ville {en songe), ses souhaits
«eront remplis; car U est dit (Ptoa. C VII, 30.): Et it lei conduit au port (fin» Talm. : à la ville) qu'il» défraient. Si quelqu'un rase sa tête ^i songe , c'est un bon pronotic pour lui. (Voy. Gen. XLI, 14.) et s'il rase sa tête, et sa barbe; c'est {un bon pronostic) pour lui et pour toute sa famille. Celui qui est assis Qen 9onge) dans un petit bateau de transport, acquerra un bon nom; mais si le bateau est grand, c'est lui et sa famille (gui auront une bonne réputation); tout cela cependant à condition qu'il vogue en haute mer. Si quelqu'un fait ses nécessités en songe, c'est un bon pronostic pour lui; car il est dit CEsa. LI, 14.): Festinavit demigrans solvi (vel aperire, Talm.: Fimpureté et la puanteur sortiront de lui). Mais cela h condition qu'il ne se nettoie pas (car autrement il souillerait se» mains). Celui qui monte sur un toit en songe, montera à une grande dignité, et celui qui en descend, 'descendra aussi de sa dignité. Mais Avaï et Bava disent tous les deux, que celui qui y est (a une dignité), y est monté {c'est-à-dire, n'en descend plus). Si quelqu'un déchire ses habits en songe, l'arrêt de son jugement lui sera déchiré (dans le ciel). Si quelqu'un se voit nu en songe, si c'est à Babel, cela veut dire qu'il est sans péché ; mais si c'est dans la terre d' Israël (cela veut dire) qu'il est entièrement dé- ' pouiUé des: préceptes fou des bonnes oeuvres). Celui qui est saisi par un licteur (en songe) il lui arrivera d'être préservé (de toute espèce de malheur), et celui qui en sera mis au carcan ("nblp gr., lat., it.) en sera préservé ^ (du mal) avec d'autant plus de soin. Cela cependant à condition qu'il soit mis au carcan, cQir s'il est lié avec une corde ordinaire , cela ne vaut pas. Celui qui entre en songe dans un étang (oU il y a beaucoup de joues grands et petits) sera fait Chef d'une Ecole; celui qui entre dans une forêt (de grands arbres dispersés ça et là) sera créé Chef des fils de la fiancée ^2). Bav Pi^a et Bav Hunna, fils de Bav Jehochua virent en songe, le premier, qu'il entrait dans un étang, et il fut fait Chef d'école;
32) ka»ehi: le principal écolier qui explique aux autrei ce qu'lli n'biit paa comprii.
et le second qu'il entrait .dans une ferét^ et il fat créé Chef des fUs de la fiancée. Il y en a qui disent que tous les deux sont entrés dans un étang, et que Rav Papa qui avait des tablettes C^Bû lat.)»^) suspendues fut fait Chef d'école, tandis que Rav Hunna, fils de Rav Jehochua qui n'avait pas de tablettes suspendues fut créé Chef des fils de l'Epouse. Rav Ache disût: moi aussi je suis entré dans un étang, et j'avois une table suspendue, que j'ai frappée et fait retentir à plusieurs reprises.
Un Tanne enseignait devant Rav Nahman, fils d'Isaac : si quelqu'un se fait saigner en songe, ses iniquités lui seront pardonnées. (Voy. Esa. I, 18.). Cependant uneBarattha porte que ses iniquités lui seront arrangées. Or, que signifie arrangée»^ Qu'elles lui seront arrangées (ou disposées en ordre) pour être pardonnées. Un Tanne enseignait en présence de Rav Chechath: si quelqu'un voit un serpent en rêve, il mira toujours de la nourriture à ses ordres (comme le serpent qt^i mange la poussière). S'il en est mordu (sa nourriture) lui sera redoublée; mais s'il le tue, sa nourriture se perdra. Sur quoi Rav Chechath lui dit : (sHl le tue) d'autant plus sa nourriture doit se redoubler. — Cependant ce n'est pas comme cela,. et Rav Chechath (parUsit ainsi) parce qu'il avait vu un serpent en songe, et qu'il l'avait tué. Un Tanne enseignait en présence de R. Johanan: toute sorte de boisson est de bon augure en songe excepté le vin, car il y en a (gui ont rjèvé) de le boire, et il leur a apporté bonheur, et il y en a (qui ont rêvé) de le boire, et il leur n'apporté malheur. Jl y en a (qui ont rêpé) de le boire, et il leur a apporté bonheur; car il est dit (Psau. CIY, 15.): Et le vin qui ré' jouit. le coeur de P homme. — Et il y en a (qui ont rêvé) de le boire j et il leur a apporté malheur; car il est dit (Prov. XXXI, 6.) : Donnez un n3U) (boisson enivrante) à celui qui s'en va périr, et du vin à ceux qui sont dans T amertume de coeur. R. Johanan disait a ce Tanne: ce-
33) Initrnment de maiique, composé de plaiieurs roorceaux de boîi ; selon d'aatreft ce mot signifie tonnette qui est ici le symbole d'une doctrine qui fera beaocoup de brutt.
pendant on enseigne que poor an disciple savant est tonjours un bon pronostic; car, il est dit (Prov. IX, 5.): Ve» nez, mangez de mon vin, et buvez du vin fuefmmiz- F.57.h.tionné^^). C'est le même R* Johanan qui a dit: si quelqu'un se lève de bon matin, et un verset tombe au milieu de sa bouche voilà que c'est une petite prophétie. -
Les rabbins ont appris : Voici trois rois si quelqu^un voit David en songe qu'il espère la piété; si c'est Salomon, qu'il espère la sagesse, si c'est Ahab qu'il craigne une punition. Voici trois Prophètes: si quelqu'un voit le livre des rois (fragment des prophètes antérieurs) y qu'il s'attende à une dignité ; Ezéchiel, qu'il attende de la sagesse ; Esaie, qu'il attende de la consolation; Jerémie, qu'il crai*gne une punition. Voici trois grands Agiographes: si quelqu'un voit les livres des Psaumes qu'il espère de la piété; les Proverbes, qu'il espère de la sagesse ; Job, qu'il craigne une punition. Voici trois feût& Agiographes : si qudqu'un voit le Cantique des Cantiques en songe qu'il s'attende à la piété; si l'Ecdesiaste , qu'il s'attende à la sagesse; les . Lamentations, qu'il craigne un malheur. Si quelqu'un voit le livre d' Esther, un prodige sera opéré en sa faveur. Voici trois sages, si quelqu'un voit en songe Rabbi qu'il espère la sagesse; si R. Eliéser, fils d'Az)Eirie qu'il espère la richesse; R. Ismaël, fils d'EUcha {qui a été mart jf rise) qu'il craigne une punition. Voici trois disciples des savans^^). Si quelqu'un voit en songe le fils d'Azaï, qu'il espère la piété; si le fils de Zoma, qu'il espère la sagesse; si Aher (therétique^ qu'il craigne une punition.
Toute espèce d'animaux sont d'un bon augure dans un rêve, excepté l'éléphant, le singe et le hérisson. Mais cependant Mar a dit : si quelqu'un voit un éléphant en songe, un miracle sera opéré en sa faveur. Cela ne constitue pas une di|Giculté, une fois (il s'agit) d'un éléphant seli^, et une autre fqis d'un éléphant qui n'est pas sellé. Tout in-
34) Ratehi noui dit ci-desiui que le vin mixtionné signifie l'étude de la loi.
35) On donne ce nom aux tavani qui n'avaient pas été gradués par l'imposition des mains.
strument fondu a un seat» favorable en |3onge excepté une pioche (ntt» BvtxtJ), une doloire^ et une hache (ûmp Buxt.) ;' mais cela à condition qu'elles aient une anse dans leurs manches (ce qui signée qu'etleê servent pour abattre). Toute espèce <le fruits est un bon pronostic en songe excepté les dattes qui ne sont pas mûres. Toute espèce d'herbes est de bon augure en songe, excepté les têtes de raves. Mais cependant Rav a dit: je ne suis pas enrichi jusqu'à ce que je n'aie vu des têtes de raves. Rép. : C'est que lorsqu'il les a vues elles étaient sur leur tronc. Toute sorte de couleurs est un bon pronostic en songe, excepté le bleu de Jacinthe (qui e$t la couleur des malades). Toute sorte d'oiseaux sert de bon augure en songe, excepté le corbeau (^î"»'np lat., fr., ît.) le hibou (i^Dlsp it. Gufo)^ et la chauve-souria.
dilatent. rappeUent. ^^^ Corpt. Corp%.
•j-^a-^nixai •}''a^;Q ^'^'yn J|iin qi'in marques (de souvenir pour les écoliers avant que la Ira-' dition Jut couchée par écrit).
Trois choses entrent dans le corps sans que le corps (]ia*i en ressente un avantage; les cerises {ou les coriandres) les branches tendres y du palmier, et les dattes qui ne sont pas mûres.
Trois choses n^entrent pas dans le corps et cependant p)*):^ le corps en ressent un avantage, ce sont : le bain, Fonction et le service du Ut (t accouplement des sexes).
Trois choses (donnent) un avant-goût du siècle à ve»- 1^5>^ nir, ce sont: le Sabbath, le soleil et le service. Quel service? Dirons -nous le service du lit? Mais il rend maigre. Il làut donc entendre le service des trous (ventris exone^ ratio}.
Trois choses rappellent à lui même l'esprit de l'homme, |^ii^;3 eesont: la voix (d'un instrument ou d'une fèmme\ la vue «t l'odorat.
Trois choses dilatent l'esprit de l'homme, et ce sontp^n^^a une jolie demeure, une jolie femme et des meubles joUs.
dix 8Ùtr cinq
Marquee de souvenir.
tr^1Sit\ Cinq choses ont la soixantième partie d'une autre, ce sont le feu, le miel, le Sabbath, le sommeil et le songe. Le feu a une soixantième de la Géhenne (enfer) ; le miel ' une soixantième de la manne; le Sabbath une soixantième du siècle à venir; le sommeil une soixantième de la mort; le songe la soixantième partie d'une prophétie.
^W^ Six choses sont un bon signe pour un malade, savoir:
l'éternument, la transpiration, l'évacuation, la pollution, le sommeil et le songe. Uéternument; car il est écrit (Job. XLI, 9.): Ses éternumens feront luire la lumière. La transpiration; car il est écrit (Gén. III, 19.): Tu mangeras le pain à la sueur de ton visage. JJ évacuation ; car il , est écrit (Esa. LI, 14.): Festinavit demigrans (n^^niS Talm.: excrément) sotvi et non morietur in fovea. La pollution; car il est écrit (ib. LUI, 10.): Il verra la postérité (y'^t Talm.: la semence, la pollution) il prolongera ses jours. Le sommeil; car il est écrit (Job. III, 13.): Je dormirai et il y aura dès lors du repos pour moi. Le songe; car il est écrit (Esa. XXXVIII, 16.): Ainsi tu me rétabliras ('^35!3Î>nn'î Talm.: tu me feras rêver) et me feras revivre.
iWW^ Six choses guérissent le malade de sa maladie, et la guérison est durable: ce sont: le chou (^n^ crambe gr.) les bettes, le sison sec (pO^Ç grO'^)> ^a panse Cdes animaux) la matrice, et le rets du foie. H y en a qui disent que même les petits poissons, mais outre cela les petits poissons rendent fécond et sain tout le corps de l'homme.
tt7\'^9 Dî^ choses font retomber le malade dans sa maladie, qui devient plus dangereuse, ce sont : manger de la viande de boeuf, la viande grasse, la vismde rôtie, la viande d'oiseaux, des oeufs rôtis; se faire raser; le cresson, le lait, le fromage et le bain, et il y en a qui disent, les noix' aussi, et d'autres disent qu'aussi les concombres (fi'^i^^tt^p). Un Tanne de )à maison de R. Ismaël a enseigné : pourquoi
36) Siton exiguum temen eft in Syria naium apio tîmile y nigrum, ferreum, obiongum. Contra lienif vitia bibitur, nrinae diffieuHatet pottt emendat , remoratot meniez ciet^ etc. Dioicor L. III| C« 68.
on leur a donné le nom de fi'^HUZ^p? Parce^ qu'ils sont aussi nuisibles triDp au corps que les glaives. Mais ce n'est pas ainsi vu qu'il est écrit (Gen. XXV, 23.): Et f Eternel lui dit: deux naiiom (fi^^^) sont dans ton ventre. Ne lis pas b'*')â (nations) mais û^â (grands hommes Buxt.)« Sur quoi Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav que {ces deuw grands hommes) étaient Antonin et Rabl^i dont la table ne manquait jamais de raifort, ni de laitue, ni de concombres dans les jours de chaleur, aussi bien que dans les jours de pluie. Cela ne constitue pas une dlfiiculté, car là il s'agit de concombres gros (et durs) y et ici de concombres petits (et tendres).
Les rabbins ont appris : (si' F on rêve) un mort dans la maison (cela pronostique) la paix dans la maillon/ (Si F on rêve) de manger et de boire dans la maison, c'est un augure favorable pour la maison; si l'on transporte les ustensiles hors de la maison; c'est un signe défavorable pour la maison. Rav Papa fit cette interprétation relativement aux souliers, et aux sandales (î^b'iSD gr.) : tout ce qui ôte le repos (eh songe) est de bon augure excepté les souliers et les sandales (qui signifient qu^on doit sortir de la maison)^ et tout ce qui donne du repos i^en songe) est également de bon augure excepté la terre {qui signifie un enterrement^^ et la moutarde (J^i^'^n).
Mischna: Un lieu d^ou F idolâtrie a été extirpée.
Ghémara. Les rabbins ont appris: quiconque voit un marcolis (un tas de pierres consacrées à Mercure) doit dire: béni ioit celui ^ui exerce sa longanimité envers les transgresseurs de sa volonté (et s'il voit) un lieu d'où l'idolâtrie a été extirpée , il doit dire : béni sait celui qui a extirpé F idolâtrie de notre terre ^ et comme elle a été extirpée de ce lieu - ci de même quelle soit détruite de tous les lieux d'Israël daigne ramener le coeur de ceux qui servent (les idoles) à ton service. Mais hors de la terre (d'Israël) on n'a pas besoin de dire: daigne ramener le coeur de ceux qui servent (les idoles) à ton service^ vu que la plupart (de ces idolâtres) sfmt Goim (ou Couthéens). R. Simeon, fils d'Eleazar dit: même hors de la terre d'Israël, il faut dire ainsi; car il sera un temps
' qa*il8 deviendront prosélytes, vu qu'il est dit (Sopho. III, 9): mhm€ alors je changerai orna; peuple» (leurs lèvres) em de» lèvres pures , qfin qu'eua^ tous invoquent le nom es FEternel.
Rav Hamnuna (disait) en faisant une exposition: ee^ kii qui vmt Babel l'impie doit faire cinq bénédictions. S'il T<»t {la ville même) de Babel, il doit dire: béni soit celui qui a dévasté Babel f impie; s'il voit la maison de Nebucadnetsar il doit dire : béni soit celui qui a dévasté la maiion de Nebucadnetsar f impie. S'il v<Ht la fosse d^ lions (de Daniel) , et la fournaise de feu (des trois jeu* nés Igraélites) ; il doit dire : béni »oit celui qui a fait des prodiges en faveur de nos pères dans ce lieu. S'il voit un MarcbltSj il doit dire: béni soit celui qui exerce su longanimité envers les transgresseurs de sa volonté. S'il voit le Heu d'où l'on tire de la tmrre^^) fl doit dire: béni soit celui qui dit et exécute; qui arrête et accomplit sou arrêt. Lorsque Bava voyait des ânes qui portaient de cette terre il les frappait de la main sur le dos et disait; courez, ô justes, accomplir la volonté de votre Seigneur. Lorsque Mar, fils de Ravina arriva à Babel il prit de cette terre dans son suaire^ et la jeta dehors pour remplir ce qui a été dit (Esa. XIV, 23.) : et je lu balaierai dun balai de destruction. Bav Ache dUsait : quant à moi, je n'ai pas entendu ce qu'a dit Rav Hamnuna, et c'est de F. 58. ir. mon propre mouvement que j'ai fait tontes ces bénédictions. R. Jerémie, fils d'Eleazar disait: lorsque Bd)el a été maudite son voisinage aussi a été maudit, car il est écrit (ib.) : Et je la réduirai en po$ses$ion des butors et em marais deaux; mais lorsque Salarie a été maudite, son voisinage a été béni, car il est écrit (Mich. I, 6.): Oest pourquoi je réduirai Samarie en un tas de pierres dam un champ pour y planter la vigne^ etc.
Bav Hamnuna disait encore : <;elui qui voit les trolipes ("«bl^l^ gr.') d'Israël doit dire: béni soit celui qui connaît
37) Raschi: H y a un endroit à Babel d'où Ton tire continiiellement de la terre graste pour bâtir, de sorte qu'à la loagne on ne pourra plus y lemer, on y planter.
ks seorets {de hurs'eoeur^t; mais s'il i9oit) les tronpei^ des peoples du monde , il doit dire : (Jer. L, 12.) : votre mère est devenue fort honteuse^ etc. Les rabbins ont appris celui qui Toit les Croupes d'Israël doit dire : béni soit celui qui pénètre tes secrets^ quoique les pensées de ceux» ci ne se ressemblent pas entr'elles et que leurs physiono» mies (q'ïX^D gr.) diffèrent les unes des autres. Lorsque Ben Zoma voyait une multitude (d'Israélites) sur la pente de la montagne du temple il disait: béni soit celui qui pénètre les secrets et qui a créé tous ces gens pour mè servir ^^). U était aussi accoutumé de dire: que de peines
88) Raschi et Maimonides: afin qu'ils labourent, sèment la terre, poar les Théologiens ou pour ceux qui s'*adonnent à l'étude de la loi. Le Talmud de Jérusalem (Berac* 36« a.) nous présente un autre ex^ emi^Ie d'un semblable orgueil pharisiea da^a la personne de R. Simeon» fils de Johaï qui disait: j'ai vu les enfans du monde à venir, et il j en a fort peu , mais s'ils ne sont que trois moi et mon fils nous serons du nombre et s'ils sont seulement deux, ce seront mon fils et moi. li soutenait en outre que comme Abraham avait réconcilié le monde avec Dieu jmqa^ sen temps de même !1 Taorait réconcilié jusqu'à Ja fin de toutes les généralions. Pour se faire une jnsie idée de cette va* nité (qui a caractérisé en tout temps les rabl>ins) j'indiquerai ici les différentes espèces de Pharisiens qui étaient à Jérusalem du temps de J* Ch. 11 y avait nous dit plus bas (37. b.) le même Talmud. \; Les Checamites de (fi^U) épaules) qui portaient les commandemens «nr les épaules ou qui montraient à tout le monde le bien quails faisaient.
2o. Les Niephes au les Emprunleun qui disaient: i^étes-moi de Vsx-^ gent afin que je sois en état d'accomplir tel ou tel autre commandement. Leur but étaft de passer aux yeux de la multitude, pour des Zélateurs qui pratiquoient les préceptes les plus difiîciles de la loi de Moïse.
Z**^ Les Kizeen ou les Compteur» qni faisaient un coJOmavdement pour chaque transgression en disant: autant de commandei«ens que de transgressions, 4®. Ceux qui faisaient semblant de renoncer à leur fortune pour la «oiMiacrer à faire des anmdnes et d'autres oeuvres pieuses. 50. Ceux qui demandaient qu*on leur dit: de quelle transgression ils s'étaient rendus coupables pour faire une oeuvre expiatoire ou de compensation,
6». Ceux qui faisaient le bien par crainte comme Job, 70. Ceux enfin qui le taisaient par amour comme Abraham, Voy, Theor. du Judaîs :
a du jse donner le premier homme . avant de trouver un morceau de pain à manger! Il a 4û labourer, semer, moissonner, vfaire des gerbes, battre, vanner, cribler, moudre, bluter, pétrir, boulanger et puis mangïNr^ mais moi je me lève le matin et je trouve cela prêt de^^t moi. Combien en outre a du se donner de mouvement le pre* mier homme, avant de trouver un habit pour s'habiller; il a dû tondre, blanchir, carder, filer, tistre et puis il a trouvé un habit pour le mettre; mais moi, je me lève le matin et je trouve tout ceci prêt devant moi. Les gens de toute condition se lèvent de bonne heure et viennent à la porte de ma maison 3») et moi, je me lève et je Içs trouve tous devant moi. Le même (savant) était accoutumé de dire en outre: un bon hôte qu'est-ce qu'il ditl Combien de peines ne s*est pas données le maître de la maison pour moi! Combien de viande, combien de vin, combien de gâteaux («pDlbA gr.) n'a-t-il fait apporter devant moi, et toute la peine qu'il s'est donnée, il ne se l'est donnée que pour moi. Mais un mauvais hôte que dit-il? Quelle peine le maître de la maison s'est41 donnée (pourquoi)? Je n'ai mangé qu'un morceau de pain,' qu'un morceau de viande, je n*ai bu qu'un calice; et toute la peine, que s'est donnée le maître de la maison, il ne se l'est donnée que pour sa femme et ses enfans. Relativement à un bon hôte il est dit (Job. XXXVI, 24.) ; Stkuvtmi-toi de célébrer son ouvrage que les hommes voient. Et par rapport à un mauvais hôte il ^t écrit (ib. XXXVII, 24).: c'est pourquoi les hommes le craignent (Il est écrit I. Sam. XVII, 12.) : et un homme du temps de SaUl, vieua; qui venait parmi les hommes. (Sur quoi) Rava et selon d'autres Rav Zavid, et selon d'autres Rav Oschaja disait qu'on parle ici d'Isaï, père de David qui sortait au milieu d'une armée, rentrait au milieu d'une armée et dissertait au milieu d'une armée. Ulla disait: nous tenons pour règle*®) qu'il n'y avait pas de troupe (appelée fi^Dî?:D'ïî«) à
30) Raschi: il était un trèi- riche marchand. Selon Maim, an Théologien qu'on allait conialter.
40) p^ta'^pa recipimuty ratum Honfestum , fixum hahamm.
Babd, et un Tanne a enseigné, q<ane ^Db^Vt n'est pas moins de 60 myriades (600,000 hommes).
Lies rabbins ont appris: quiconque voit des Savans d'Israël doit dire: béni êoit celui qui a partagé la sageae avec ceux qui le craignent. S'ils sont des savans des peuples, du monde, il doit dire: béni soit celui qui a donné sa sagesse à la chair et au sang. Quiconque voit des rois d'Israël , doit dire : béni soit celui qui a partagé sa gloire avec ceux qui le craignent; mais s'ils sonjt des rois des peuples du monde , il doit dire : bén^ soit celui qui a été libéral de sa gloire envers la chair et le sang. R. Johanan dit: il faut que l'homme tâche toujours de courir à la rencontre des rois d'Israël et non seulement à la rencontre des rois d'Israël ; mais aussi au devant des rois des peuples du monde; car s*il sera digne {de voir les temps du Messie') il s'apercevra alors de la différence qui passe entre les rois d'Israël et les rois des peuples du monde (Yoy. ci-dessus F.) Bav Chechath était privé de la lumière des yeux ; cependant un jour que tout . le. monde allait au devant d^ua roi il se leva, et alla avec eux. 11 fut rencontré par un Minéen (autr. Saducéen) qui lui dit: les cruches entières doivent aller à la rivière \ mais^ les cruches cassées oè vont-elles? Il lui répondit: riens et vois que je Teconnaitrai (le roi) mieux que toi* Lorsque la première cohorte vint à passer, et que Ton entendit du bruit, le Minéen lui dit: le roi vient; mais Ray Chechath lui répondit : non, il ne vient pas encore. Lorsque la seconde cohorte vint à passer et que l'on fit de nouveau du bruit, le Minéen lui dit: maintenant le roi vient; mais Rav Chechath lui irépondit: non, le roi ne vient pas. Au passage de la troisièiAe tout étant en silence, Rav Chechath lui dit: c'est sans doute à présent que le roi vient. Mais d'où as tu pu savoir cela reprit* alors le Minéen. De ce que, répondit-il, le royaume de' la terre est un échantillon du royaiime du ciel; car il est dit (I. rois XIX, 11. 12.): Sors et tiens-toi sur la mon^ tagne devant T Eternel et voici t Eternel passait et un grand vent impétueux qui fendait les montagnes et brisait les rochers devant l'Eternel^ mais F Eternel n'é- II. U
mu pai dam ee i^ëkh Après te vBnt $9 fit un tremilê* mentj mat» FEterrnH itSéaié pétnt imm ce itèmblememt. Aprèi le ftemMemtnt %énuU nnftu^ mai$ tMtemel rietait pas dans ce /hu. ^ptès le feu tenait un 9èn em et subtil. Pettdafnt que te roi' passait Rav Ob^ckadi o&a^ ttiBnça à faire la Bénédiction**). Aldrs ce Minéen lui dit: Tu fsds donc une bénédiotîoii sur quelqu'un qlie tu ne tow past ♦2), Et qu^ejrt-èë qtfil est detenu ce Minéénf Quelques-uns disent que ses camarades lui ont creyé les yMix; et il y en a qui disëfnt que RaV Chechath a lancé sur hà lin coup d'oéîl et qu'il est devenu un tas d^ossetuens*'). Rav Qhila ayaiit lait fouetter un certain bomme (un Juif) qdi av£âè épousé une Goja (autre une Apaméenne eu Egyptienne) celui-ci alla faire des déuoociatioiis**) contre lui dans la maison dti roi, en disant: il y a un homme en Judée qui àdmihisbe la justice sans «n ntandat du teli% On expédia exprès pour lui un coureur («epntnt lut. j»riiecursor). Aussitôt ^ue Rav Cbila fut arrivé (devant faif$^ torité ci/oih) on lui demanda : pourquoi as-tu fait fouetter cet ^ homme? Il leur répondit: parce qu'il a cou<^é avec une ànesse*^). Ils bii dirent: as^tu dois témoins t II leur
41) Béti soU cêM pu ff M ÙbértA dé sm gMr9 emen ia cbtrir et h uang, Cfeit-Mirt) mémetn^ert les rois 4ei Mitre* iièuples da moude qal ne le craignent pM ; ear U 9*agU ici viiiblemcut d'un roi non- Juif. Lei Jaifi qui ciieiit ce paieage pour prouver la tolérance du Talmud soutiennent que Rav Chechatli a béni ce roi, au lien de dire qu'il a béni Dieu de ce qu'il pôuaie M bonté jniqo*à mettre à part de se» favean ceux qui en sont indignéir.
#3) Cfette rettiarqifè qui Tient de la part do Mthéen prouve qa'il ^tait «n Sadtfcéen propreiKedt dit oa un Jyif baptisé » comuie il me parait plus probable. .
4d) U eat arrivé à ce Minéen ce qui serait arrivé à un juif peu respectueux envers un rabbin; car lei néophytes sont tot^ours soumis aux loTi talmudiqoei , felèn les docteurs de la tradKion.
44) A la lettre: ifUUigêr dês déMomHmtiént p%rct que selon Aatclii tes dénonciateori étaient aecoatumés de goûter qoelqne chose dans la roaiion de ceux qal prêtaient Toreille à leurs dénonciations^ et se persuadaient par là qu'eUes étaient agréées.
45) Ce paatage est très - remarquable en ce qû*il lert de comment taire à lliistoire de ta mort ttel. Oh. et ^a'M velraet exattement la «ou-
Tépoi^t; oui, et alors vint Eli« sotts la feriBe d'onb^uite et servit de témeifi^^'). V^ lui firent: m e'est ainsi cet homme m^tç «l'être tué. Il leui» r^ondit: iK>as antres Jidfii depuis qiie nous avons été exijlés <ik notre terre n^iM n'avons -phm la faculté de tuer^^); mais vous, vocis pouvez faire è0 hA tout ce que vous voulez. Pembmt qu'ils faisident des réfle^dons sur le 'jugement, R. Cb3a commença à cKre^ (I. Chron. XXIX, 11*): A iai o £ier^ nêl la magnificence et Itv puissance^ ete^^). Us lui dirent; qtt'est-ee que tu dis? Il leur répondit: c'est alun que j'ai dit: iénie eoit lu divine miséricorde qui rend le rf^aume de lu terre semblable au ropawme du del, et pn vous donne du pouvoir et de tumour pour la ju»^ tice^^). Ils dirent: il hri est donc etiti^ement à ooeur la dignité du royaume ^^). Ds lui donnèrent le bâton (ttdbip \9i olava) dé commandement et hii dirent: admi» nistre la justice. LorsquHl fut sorti, l*homme {qui avait été fouetté) lui dit: la divine miséricorde fait doiM ainsi des prodiges en faveur des menteurs! L'autre lui ràpon* dit: impie, est-ce que (lee non^imfs) ne sont pas des ÉMs^^) lorsqu'il est émt (Esech. XXIII, 20*): Lm ehair
daite det Juiff dam tafftci» les «ff^froi ^w]|a^^ %mi âv«c le Ocav^rn^meiit, «t ttrec les noiuJiUfik . ^
46) Moyenannt une injure auMi révoltante lahe à la sainteté d*Ëlie, lei talmudistei ont passé eu règle de religion qu'on peut prêter ou faux témoignage devant Tautorité civile.
47) Et cela pour deux raisons !<>. parce <|ae les vainqueurs la leur avaient retirée. 2^ parce que les docteurs de la loi ne permettaient pas d'exercer ce droit que -le Sanhédrin seul pouvait exercer eompétemment, comme ils le disent
4^) Il voulait corriger par ces paroles la flatterie qoc «a position lui avait lait irapi^oviser envers rantosité civile. Il voulait 4ive qu'il bY a que hËtenicl qui ait de l'autorité sur les l«ifs.
40) Autre mensonge el flatterie détestables qui soat en couttadic^ tioB «vee le sent du veraet que R. CàUa a cité (1 dur. XXIX, 11.), et q«'B va expliquer d'une manière tout à fait antisociale et plein* (t>iu< gratitude.
fO) Void lof non-Juiii séduits fat de laofses apparences de patriotlime> et q«S. aeaovdMit eux Juifs ■ dee pptailégea jhmt parole.
51) Voici Un loifi lAaltraitant les non-Jiiiii au moaeat ai^aia qu'ils
deêqu^ti est la ehair des unes. Mais »'étant aperçu que l'autre se disposait à aller rapporter, {i»ux non^Jttifs) qu'il les avait appelés ânes; il se dit: voici un persécateur^^) et la loi a dit (Voy. Exod. XXII, 2.) : Si quelqu'un vient pour te tuer , tâche de le tuer le premier. Il le frappa donc avec le bâton de commandement et le tua. Il reprit ensuite son discours en ces termes: puisqu'il m'est arrivé un prodige en vertu de ce verset (I. Chr. XXIX, fi.): je suis autorisé de Texpliquer ainsi: à toi la mag^ niflcenee (n^rrân) cela veut dire Fouvrage de la création; car il est aussi dit (Job. IX, 10.): qui fait des choses si grandes (nibna) qi^on ne les peut sonder. Et la puis* sance (misam) cela est la sortie deFEgypte; car il est dit (Exod. XIV, 31.^: Israël vit donc la grande puissance {tihrM^ti "T^n) etc. Et la gloire (n^wonm) c'est le soleil, et la lune qui se sont arrêtés &à faveur de Josua; car il est dit (Jos. X, 13.): Et le soleil se tiiU en silence et la lune s'arrêta^ etc. Et P Eternité (Talm. : et le sang nâsani) cela est la chute de Rome (autr. de la ville impie^ de Babel ^ d'Edom^ etc. ^s^. ear c'est ainsi qu'il a été dit (Esa. LXIII, 3.) : et leur sang (dnâ23) a rejailli sur sMt vêiemens, etc. Et la majesté (Tjnm) cela est la guerre du torrent d'Arnon, car il est dit (Nomb. XXI, 14.) • C'est pourquoi il est dit au livre des batailles de l'Eter- ,nelj etc. Car tout ce qui est aux cieux (o-'JD^i) et dans la terre; c'est la guerre de Sisara, car il est dit: (Jug. V, 20.): On à combattu des cieux (D^Jau) p) les étoiles du lieu de leurs cours j etc. A toi ô Eternel le royaume;
en reçoivent des favenrs. Dam le Talmud de Jérusalem on enseigne (Berac. 33. I>. 31. b.) qu^ toutes les autres nations comparées au peuple Israélite ne sont rien, absolument rien^ et que soit qu'elles le bénissent ou qu'elles le maudissent, elles ne peuvent pas changer leur sort qui est de4ni être sooniaes comme autant 4e domestiques.
52) Les Juifs envisagent même aujourd'hui les délateurs comme autant de persécuteurs et se croient autorisés à les tuer, comme nous aurons occasion de le voir autre part.
53) Il parait par ce passage que le lait de R. Chila est arrivé sous les Romains, et non tous les Egyptiens ou sons les Aramëens, ce qui est aussi confirmé paf l'Histoire.
c*est la gaerre d'Âmalek, car il est dit dans le même sens (Exod. XVII, 16.) : Parce que la main est sur le trône de r Eternel, etc. Tu e$ élevé (H&3n»m) cela est la guerre de Gog et Magog; car il est dit dans le même sens (Ezech. XXVIII, 3,): Voici j'en veux à toi -Gog prince (it^œa) de$ chefs de Mesec et de Tubal. Sur tout en Chef (iDftnb) R. Hanan, fils de Raya disait avoir entendu dire à R Johanan: [cela signifie) que même le Chef (tD*^) des citernes (celui qui préside aux citernes) tient sa place du ciel. On enseigne dans la Mischna au nom de R, Akiya {les paroles): A toi Eternel la magnificence {signifient) rouverture de la mer ronge; la puissance, c^est le châtiment des premier-nés; la gloire, c'est le don de la loi; F éternité, c'est Jérusalem; et la Majesté, c'est le temple.
Les rabbins ont appris; celui qui voit des maisons^. 58. a. des Israélites doit dire : 'béni soit celui qui établit la borne de la veuve (Voy, Prov. XV, 25.) mmn si elles sont en mine il doit dire: béni soit le juge de la vérité. S'il voit des maisons des peuples du monde habitées, il doit dire (ib.): U Eternel démolit la maison des orgueilleua; ; mais gi elles sont en ruine, il doit dire (Psau. XCIV, 1.): ô Dieu Fort des vengeances, è Dieu Fort des vengeances fais reluire ta splendeur. Dlla et Rav Hasda avaient entrepris un voyage. Lorsqu'ils parvinrent à la porte de la maison de Rav Hena, fils de Hanitaï Rav Hasda s'inclina et laissa échapper u# soupir. {Sur quoi) Ulla lui dit: pourquoi soupires-tu? Cependant Rav a dit qu'un soupir casse la moitié du corps de Fhomme; car il est dit (Ezech. XXI, 6 ou i\.) i - Et toi Jils de l'homme, en rompant tes reins, etc. Et R. Johanan disait {qu'un soupir casse) même tout le corps de l'homme , car il est dit (ib. vs. 4 on 12.): Et quand ils te diront: pourquoi soupires* tuf AlorS'tu répondras: c*est à cause du bruit, car û vient, et tout coeur se fondra. Il lui dît: comment ne dois -je pas soupirer sur cette maison, s'il y avait autre fois 60 boulangers pendant le jour, et 60 boulangers pendant la nyit, qui faisaient du pain pour tous ceux qui en avaient besoin, et R. Hena n'otait jamais
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la màhi de laboiurÉe; car il pensait, pwiA^lare il vimdra un pauTfe, fik cflionaéiM plureni, «t a^ me faut chël*clm Ik botinie il en iroogira* U f arait to outre quatre pertes ouvertes vers les quatre vents du mètide; et Quiconque y entrait affamé en sortait rassasié. II fiûsrit austâ jeter de^ hors du froment, et de Forge dans les années de disette; afin que celui qui avait honte d'en prendre pendant le jèur, put te«ir et en prendre la nutt^^) maintenant (oeUe mm^ 8onJ esl tombée en «o tàs de mkié> et ne devrais* je pas sobpirer? L^aulte lui dit alors: c'est ainsi qu'a Ai R. io« hanan : depuis le jour que le sanctuaire fut dévasté , il tt été dé^té (dan9 le ^yielj sur les Inaisens des Justes, ^u'^el^ les le sellaient aussi; car il est dit (Esa. Y, O4): L'Biermel des armées me fti eniemite.' s4 des maièons amples ne éont en désolation <y et les grandes et les belles sans kéèiians. Mais Ik Johanan disait enioore: le Saint, bém seit^il, est prêt à lès rendis habitées de nouveau; car il est dît (Psau. CXXV, U)ï Cantique de Maàaloth (n^wan) de Datid^ceux qui se codent en f Eternel comme la montagne de Sion. (C'est-à-dire) de même que le Saint, bém soit -il, rendra habité de nouveau le mont Slôn, il rendra aussi habitées de nouveau les maisons des justes. Mais vdyani que cela ne tranquiUisait pas son esprit il ajouta : û wMt au valet d'être comme soà maître ^^}.
U çi été enseigné: quiconque voit des tombeaux d'Is-» raâ, dmt dire: béni soit celui ^i, vous a^ant formés dans lujuêfHcCj nourris dans Ja ju^ce, soutenus dans la /y- HicCj €t fait mourir dans la Jnsticey est aussi prêt é vous ressusciter dans la Justice^ Mar , fils de Ravina finissait (cette bénédiction en disant) au nom de Rav Nahman: er qui sait le nombre de vous tous: c'est lui qui est prêt à vous rendra la vie en vous ressuscitant: béni soit celui qui fait revivre les morts* (Mais s'U voit) les tosabéaux des peuples du mrade, il doit dire (Jér. L^ 12*)t votre
54) te conte de Bove&cë ^e la lééralilé de NtHhan a bianconp de rsppovtfl Avec ce paisage an Talmud.
55) ikneài: dne foie ^ne la maklOii de Dieu et( ininée il fkot MiiiTHr en paix <iae eeltee de* iFaitet le taient aawi. ^
QWjà^em^e %fTèu %Q j^urst doit dixe*: i|^»f §o^ celui f0 nmu0 0faif vwpe, qmnM$ a fn^em^ ^\et /aif att^i^dre è ce temfi-iCd. ' {jUm» s'il le retmt) .ap^^a 12 mois, il doit dirç: iént oel^ef qm fuU rsmvre i^^ mrth Ray dMî^it: «Oie <eb9se r'^ oâ^cée du coe^r /^M'fqpo-^^ 1? ,¥(i^; ^^ il eue dit <P#aiu XXXI, |3.): To4 ^é ,m^ e» mhli dam 4e coeur (deê hommes) commie un mort, fat éfé (estimé) co$f^e ^mP^ii^W¥ per^M (defiuù 12 mof;»^ ,cqr,fil9r$ m n'e^pas eiiiiigé 4e ^e rendre).
lUv Papii 0% Qav HpoAa, élu de U. Jebochu^ étant en v^^e, i;eii0ORti^i:eat Bav Haaipa^ ^ de Bay J^ca^ .et liû dirent: anssitât i^e «looft l*ayràs ^^s/^y j^oufi a^opg f^t SUT toi ces deux bénédictioms : ,iénf $e(it ^ui §ui a mis à pant de ,sa s^^esse cena; qui le ^cr^i^e^t (cùr fi. JBanina . 4$0^ #M s^nant)^ {e.t béni soit ^fù) gpi mU9 a conservés en vie» Il leur répondît : moi wmA 4or8^|ie je vous ai vus, je 1FQU3 id estintéf» dans .mon e^pi^ , ^xnanie 60 myriades de la )nfd^ d'Jsraël , et j'ai lE|it 0>w Nom trois bénédipti^Qg, savoir c««i de^ {que iiouê ven^z .de fq4re)^ et héfii soit c^lui quifénè^ les secreU^ JlsMtdirept: es-ta.sage à im td p«îiit;} Un ftiLèrent «or lid leurs jeux, et il mourut {.parce ^u'Matmt voulu pturaifre plus sfige qu'eue:).
iBi . Jebocbua , fils ^e Lfévi ^disait : ^uicouqlie v-bit dçs Lentilleux doit dire : béni soit celui qui varie les çréatu^ res. Question : ^ quelqu'un voit un nègre, un roux (Bnxt. 3.,f.) quelqu'un qui e^t trop blanc (pui^n gr.) un géant, un nain (oa^rr it) un li<Mnme foès -puissant {très gras Oipantft gr. AviQovMoç) il doit dirç : béni soit celui qui varie ses créatures. (Mais s'il voit) un qui a les pieds
j5fi) II j'% d«t 8dUionia4a.Tft]oMid oà ces (Mfokrt ligntieusM. contre les noD-Joifi ont été^ retrancbéeg. I^e léite #da.Vcnct parle, leloa lèv Talmiiâiiit«i : que Usanm-^Juif ^^t ^es dttmUer» tdientre les ^^ahnsy ^ qtu iêur jMi^ff dêii devenir eêmme un ttàiiteri, l|i Af^Ui|iieàt Mmx pAiplti 4« ttop» let ^ay» et de Umilet 4tB||>e e? que J«yéniie.«vfiit prédit leolement des. (>hBldéffi»*
miitilés^ nn $veii^9 qi^qu'mi qui a la tête trop large ^^) un boiteax, cdoi qui a les bras 'inutilég , et les lentiHeuK doit dire: bémt tait le Jugt de la vérité. Rép.: Cela ne constitue pas une difficult ; car dans le premier endroit {on parle de celui qui tit sorti lentUteux)^ des entrailles de sa mère, et dans le seconid de celui qui Test devenu après sa naissance, chose qu*on peut aussi condnre' de ce que dans la dernière tradition, on met {le lentillenœ) dans la même cathégorie que le mutilé^ et cette conclusion est très- J9Ste.
Les rabbins ont appris: quieonq\ie voit un éléphant, un singe ou un hibou (mep it. gnfo)^^) doit dire: béni soit celui qui change les créatures. Mais s*il voit de belles créatures et de beaux arbres, il doit dire: béni soit relui qui a de pareilles choses dans son monde.
Michna. Sur les ^V^^ ®*^*
Ghémara. Que sont les "ppT? Samuel dit: (qu'on appelle p'^T) une étoile faite comme une verge *») {une comi^i. Samuel disait aussi : les sentiers du ciel me sont clairs {connus) comme les rues de NeAardea, excepté les étoiles de la verge; car je ne sais pas ce qu'elles sont; et il nous at été exposé qu'elles ne traversent jamais la eibO^D (/a co»stellation d'Orion), et que si elles la traversaiekit, le monde serait ruiné. Mais cependant nous en avons vue qui l'ont traversée. Rép. : C'était leur splendeur qui la traversait, et qui faisait paraître comme si elles l'avaient traversée elles-mêmes *<*).
57) Raschi: ^tX^ *^'*ins dont les cheveux iont comme un tfitii de crin ou de laine ; car ilf iont attachéi Tnn à l'autre "I^O^D (/%rtitler) en langue barbare. 11 gérait dune prouvé par ce passage 'que la Piica Poleniea devrait être plutôt appelée Pliea Judaïca»
58) Raschi: nn otaeau qui ressemble à l'homme, ce qui cadre avec le hibiMi. Le Koran sert "de Commentaire au Talmud lorsqu'il parle si •onveni des hommes changés en singes et en d'autres animaux.
50) Raicki compare les comètes à une flèche laminense qoi porte ses rayons d'un endroit à Tautre.
00) On retrouve dans ce galimatias des idées plus précises sur k naturo des eomètes que dans les écrits de plusieurs philosophes de Tantiquité. Ces dernières paroles p. ex. font voir que les Taimndistes les ont réellement envisagées comme autant de planètes.
Rav Hana, fil» de Rav Jehochua disait (un p'f?) c*egt le voSe (]'^b^1 lat) qui s^ déchire sur la surface de la sphère (baba), et qui lusse voir la splendeur du firmament (M^'^p'i). Rav Ache disait: c'est une éteile qui se détache d'un côté de 1' Orion , et effraie notre camarade qui la voit du coté opposé, Tefiraic; ear^ la T(Ht comme si elle avait traversé iOrion). SamucJ faisait cette opposition: il est écrit (Job. IX, 9.): CWi» qui fait ttt3> (/'Oi^r^e) i)t)D (Orim)^ et T77Si'^:D (tes Pléiade$\ et il est aussi écrit (Amos Y, 8.) : Celui qui fait le n»'»^ et le î)*Dû (pourquoi donc b'»D^ eit làuvunt rw^'Dj et ici nJa*»^ ^vant b-^osî C^est pour démontrer) que, si la chaleur de b^D^ .n'était pas, le monde ne. pourifaît poibt subsister à cause de la froideur de n^'^lb, et si la froideur de r;73'^3 . n'était pas, le monde ne pourrait point subsister à cause de la chaleur de ^^^ ^ ^). Il nous a été aussi exposé que si la queue du Scorpion (M!i^p:^ la même cAoêe que rr^D) n'était pas couchée dans le fleuve JDtfwor (^Tîa'w, Bu3tt. Eridanus peut-être, qui affaiblit sa force) tout homme qui ferait mordu par un scorpion , ne pourrait pœnt vivre, et cela combine avec ce que la divine Hiiséticorde disait à Job (XXXYIII, 310* Peux -tu lier l09 liem de rt^'^'D au dénouer les cordes de ^"^D^?
Qu'est-ce que »g|iifie n'i^^'D \ Samuel disait environ cent (nMas) étoiles (qui constiiuent la force de cette constellation) j et qui, agissent selon quelques-uns conjointem^it et selon d'autres, s^arément. Qu'est-ce que signifie tt?:^? R. Jéhuda dit la ti^tw. Et qu'est-ce que la V(tw% U y en a qui disent que c'est la queue du bélier {nb^, et d'autias disent que c'esj; la tête du taureau {)ù^:sf). Et l'opimon la plus probable est selon celui qui dit, que c'est la queue Avi bélier; car il est écrit (Job. XXX^lII, 32^: Peux-Ué reconduire t^^ sur ses fils (iT^ai b^ manière de dire) d'où l'on peut conclure qu'il manque à V^9 quelque chose ^ et il parait que cette chose lui a été arrachée par^ 59. ir. iovce et qu'il (l'u):^) va après la nJS^D, et lui dit: rends-moi mes fils; vu que à l'heure que le Saint, béni soit-il, se
61) Hasehi: le Ï^^OtD domine en été et la HZ^'^lD en biv^.
détermina à fair« venir i^ détvge «ur fe neade, il ôta deax étotles ie la tvsrOj et fit descendere (par ceê trùUi) le délnge sur la terre, et lom^u'il vonkit les beuelier, il prit deux étofles de Tt^ar et les boucha. Màit Dien devmt remettre à lear place {le» même» éi9ik0 pf4l ammi dtéeê du ms^d^. Rêp.: Une fosse ne p^ pas se «omUér par le sable (qt^^n en a téré^ ear U ne êujBfii pas) ou bien im accasatenr {niAnsp gr.) ne pent pas servir de défenseur (ni:('^ gr.) (en ^atêtres terme» ce fui a fmHJe mal ne pent pae fititt ie iienj^ Mds idors il devait créer deux: antres étoiles. Bép. : {Il eet ait Eecl J, ^.) ti n'y a rie» de nouveau »om ie eeieii. IUt Naliman disait: k Saint, béni soit-9, les ki rendra à Favenir, car il e^tidit: et rw9 sur 9e» ^t^n» tu r^fcçndutra». .
MUckna. Et 9ur h» m5^T.
Ghémara. Qi^eirt^ce tfm lâgnifie «i*M»n? Rav Katma disait : c'est fun iremUement de terre) appelé imia (e^uèn motion). Lorsque Rov Katina, qni était en voyage, ar* rîva à la porte de la maison d'un Python in^rar («fl» pre»^ tigiateur fui préiieait f avenir par le» fO» ée» mort») se fit entendre un tr^nbleroent Je iterre coimne une oommo*» tion (i^rfni). (Sur fuoi Katina) dit: est-ce ^ue ce Python impur saurait ce qtt''est un «remblenient 4e «erre c^pelé s^rnx'i Alors parvint jusqu'à lui oetle voix: Katina, Ka- .^a ! pourquoi fie le saucais^je pas^ Bans le temps que le Saint, ^béiii' sdi%«il, «e souvient die ses efifans iqm demeurent flans FafBiction parmi les peuples du meade, fl laisse tomber deux «larmes dans l'Océan, et leur bruit est entendu d'un bout à l'autre de l'univMrs, et c'est le trea»» blement qu^on ^t tm'n ce Python impur, dit Rav Kattna, est u^ menteur et *ses paroles me sont ^ue mensonges, car si c^était ainsi -deux fois la commotion (Mim) aurait dâ avoir lieu. Cependant la diose n?élait pas -comme c6la^ >car en effbt deux commotions étaient «arrivées : mais il «e l'avoua pas, de icrainée que tout le monde ne se lafssèt induire en erreur ou ne suivit les avis (de ee pre»tigit^ leur), Rav Katina dit alors d'après sa propre opinion (que le tremblement de terre) arrive lorsque Dieu frappe ses mains ensemble; car il est dit ^Ezech, XXI, 22^): Je
MS
ter ai ma fwreur. il. KatkAki dittùt : que «'.est lenque DLett> fait entendre «n «(mpir*^) {voy» ^«deâsns) ear fl est dit: (Ib« Y, 13.): ear ma coièrt {"^tfonma ekml^tr) é'aeeom^ plira et je fermi^ repoier mm fureur sur eux. Mais le» rabbioa disent: que t'est lorsqu'il foule {au pre»9e avec le$ piedi) \t &riiiaiiieiit, car il est dit (Jer. XXV, 30.): J^ redouhlera verê tous ie$ kaèikmê dé la terré un cri Senceuragemeut eomme quand ou pres$eau preeteir^ fiar Aha 9 fik de Jacob dit q»e c'est lorjsiqn'il frappe see pieds au-dessous du trône de sa Majesté (c'at/nè-dUre sur la terre) car il est dit (Esa. LXYI, 1.): oâltt a 4ii TEternel: les cieMâ; sent làon drène et la terre est le marché-^ pied 4e meê pieds ^^y
MiscimOé JSi sur le» tonnerres.
fihètnëra. ^èUe est ta cause des tonoerresl Samuel dit: des nuages en tourbillon (Mb:ib:i3)^ car il est (£t (Psau. LXX, 19;) : Le son du tonnerre dans ia ^hère (bab:ia Talin.: dans %n teurbâlon) les éelmrs 'Ont échsiré la terre habitée y la terre en a éàé émue et en a trevAlê.
t)2) Baaelii: Diea est envigagé ici comme un homme qui ayant
ohautf, ie «oirfage tm loapirant ou en loofflant. Plug bai on lui attribue
touteg leg extravaganceg d^nn homme en colère. C^egt aingi que M
Talmudigtet oui pcnfe#tioaiié la Tàéolo^é à iwir Manière mecootumée.
63) Le tremblemect d« itrce a iieu , selon le ^Imud de Jérugaleoi
(Berac. 35. b,).
I^. Lorgqoe leg Juifg ne donnent pas lea offrandes et leg d(mag qui
«ont des préceptes attaches au sol,
2\ Lorgqne Bleu jette on égard lur leg Ihéâtreg «t leg cirquei dev -atitret peupta et et sonvient que ion aBmrtotin egt désolé. 3«. Largqu*Aii conmet le pétlié de Peâerttstiem 4o. enfin il arrive auggi à caoge des disputes.
On recherche dans le même endroit pourquoi Dieu a créé les insectes et les reptile|, et on en assigne deux raigons, gavoir: lo. parte que chaque fois que les hommes pèchent Dieu regarde les insectcli, «t les reptiles et se dit : si ae conserve ce qdi n'^gt pas nécessaire d'autant plus je dois oonaerver «ee qui est nécessaire. 2°; et que ces animaux fournissent souvent des remèdes très-utiles p. ex. la mouche est bonne contre la piqûre des guêpes, la punaige est bonne contre la sangsue, les serpeng contre la gaie et l'arraignée contre le gcorpion.
Mais les rablnns disent: des nmges qui venmd Tean Fan dons l'autre; car U est dit (Jér. X, 13.): Séièt qu'il a faii éciaier ta voix^ il y a un grmnd èruit feûua; danê l€È eiêMX. Rav Aba, fils de Jacob dit/ c*est ua éclair bien fort qui éclate dans un i|uage, et casse les morceaux de grêle. Rav Ache dit: ce sont des nuages ayant des creux, et vient l'ouragan et souffle dans leur orifice, comme il le ferait dans l'orifice d'un tonneau. L'opinion la plus probable est cdle de Rav Aha, fils de Jacob que c'est un éclair qui éclate , et que les nuages mugissent et que la pluie tombe.
Miickna. Ei sur les vents.
Ghémara. Quelle est la cause des vents? Ayaï dit: l'ouragan {ou le tourbillon). Le même Avaï disait encore: on nous a exposé que les ouragans n'ont pas lieu la nuit. Cependant nous avons vu qu'ils 7 ont lieu. Rép. : Ceux-là avaient déjà commencé pendant le jour. Aval disait en outre: on nous a exposé, que l'ouragan ne dare pas (iNp Mb) deux heures pour remplir ce qui a été dit (Nah.1,9.): La détresse ne reparaîtra pas (Dipn itb Talm. ne durera pas^ deua; J'ois (Talm. deu^ heures). Mais cependant nous en avons vu qui ont duré (ce temps là). Bép.: Alors (t ouragan) est interrompu (et n'a lieu que) par intervalles.
Mischna. Et sur les éclairs^ on doit dire: béni soit eelui dont la force et la puissance remplissent le monde.
Ghémara. Quelle est la cause des éclairs? Rava disait une splendeur («ip*i^). Le même Rava disait : un seul éclair, un seul éclair blanc, un éclair verdâtre, des nuages qui montent vers le coin ocddental, et qui viennent du coin méridional et deux nuages qui montent l'un contre l'autre; tout cela est de mauvais augure. Et qu'est-ce qu'on doit en conclure? Qu'il faut implorer la divine miséricorde; mais ceci n'a lieu que lorsqu'ils arrivent pendant la nuit; car s'ils arrivent le matin ils ne pronostiquent rien. Samuel, fils dlsaac disait: ces nuages matinaux ne pronostiquent rien; car il est écrit (Osée VI, 4.) : votre gratuité est comme une nuée du matin, etc. Rav Papa disait à Avaï, cependant les hommes disent: si lorsque tu ouvres les por»
les (de la maiê0n le matin) il jdeu^; aiiief plie ton sac ei dors (ear le hlé $era à bein marché). Cela ne constitue pas une difficulté; car cette tradition parle des Ta* peurs denses, et de la première des vapeurs qui sont rares, R. Alexandre dkMÔt avcnr entendu dire à R. Jébochna, fils de Levi; les tonnerres n'ont été créés que pour aplanir la tortuoûté.du cowir, c^ il est dit (Éccles. III, 14.): Et Dieu le fait qfin qu'^n craigne sa préienee. R. Alexandre, disait en outre avoir entendu dire à R. Jehoclnia, fils de Levi: celui' qui voit Tarc-en-ciel dans une nuée est obligé de tomber sur sa face; car il est dit (J^éch. I, 2&): Comme la viiion de fare qui 9e fait dans la nuée^ etc. Je^ tai vue^ et je guis tombé sur ma face. En Occident on . maudissait celui (qui faisait cela) à cause qn*il a Tappa* rence de quelqu'un qui veut adorer Fare, mais il est certain qu'il lui faut faire la bénédiction. Et quelle bénédktion? Béni soit celui qui se souvient de t alliance. U est ens^né dans une Mîschna que R. Ismaël, fils de R* Johanan, fils de Rruca, disait (^'il faut faire la bénédiction) celui qui esthète à son alliance ^ et qui demeure con^ stant à sa parole. Rav Papa dit: c'est pourquoi nous disons Tune et Fautre bénédiction (smooir) béni soit^ etc.
Mise Ana. Sur les montagnes et les vallées ^ etc. on dit: béni soit celui gui a fait F oeuvre de la création.
Gkémara. Donc tout ce que nous avçns dit jusqu'ici n'est pas l'oeuvre de la création ^^). Mais cependant U est écrit (Psau. CXXXV, 7.): Il fait les éclairs pour la pluie. Rép, : Avaï dit que la Mischna renferme deux choses en une^^). Mais Rava disait que là (dans tous les cas pré-cédens) on doit faire ces deux bénédictions : béni soit ce« lui dont la force remplit le monde: et celui qui a fait l'oeuvre de la création. Mais qu'ici (oii il s'agit des mo^^
04) u eut corienz de voir dsnr le Talmud de Jérmalem (Bevae. 32. «•) eoBiin«nt on ie prend à dénioatrer que le fea et lei animaax bâtarde ne forent pas crées pendant les six joors de la manière dont on en indique l'origine.
65) "^^ni ^1T)3 à la lettre: involutum est et docei c'est>à.dire pour être plas concis le Tanne ne parle que d'une seule bénédiction ; mais il faut entendre qu'on doit en fiiire deux povr chaque cas dont on vient de parler.
imgmsj Ac himèdMio»} : cehti fut a fttii Hem>r€ de ta
crémtion «Bt à propoi^ àmdis qvte l'autre : dont la fwt
Ttmfi^ la terre n*Mt pas à propos (car lee montagnee, ne
9e tromeemi pat eur touie la terre). R Jehoehna, fils de
Iliévi dît : quiconque voit le firmament daiM sa pureté doit
dira : bém toit celui qui a faU f oeuvre de la création*
Quand cela a^t-il. lieu? AvaS dit: lorsqu^il a jim toute la
nuit, et que le matin- Tient Taquiloa (fionDfit), et rend le
del serein, ce qui diffère de Topinion jle Raphram, ffis de
Papa qui disait , avoir entendu dire à Rav Hasda : dès le
jour que le sanctuaire a été dévasté, on n'a plus vu le fir-»
marnent dans sa pureté; car il est dit (£sa. L, 3. : Je re^
têt9 leg deux de noùreeur,y et Je mets un iaç pour leur
couverture.
K59.&. Les ri^bins <mt appris: qmiconqiye voit le soleil dans
sa révolution (Tecupha) ^^) la hine dans sa force (dane eon
plein) ^ les étoiles dans leurs rentes (revenir $ur leur$ routoê
mceoutuméefjj et les planètes dans leur ordre (recommencer
dee cycles ou leurs révolutions) il doit dire: héni celui qui a
faU toeuvre de la eréation. Et quand (ta révolution du
soleil) a- 1- elle Heu? Avaï dît: tous les 28 ans. Alors le
cycle recommence, et la Tecupha de Nisan^"^) tombe usa
Saturne <»*) le soir à la tronnème heure du quatrième jour ^^).
%^) ^D*)pn révolution, eych, 9ohtice^ épiinoxe^ etc., ee mot vient ici pour le cycle solaire de 28 anft qui ramène le loleil au même point do ciel où il a été lors de la création dés Inminaires. Voy. Bartoloccf mhl. Mag. P. Ii; p. 488.
Q7)> Lès Astrorooiei jalfe soatieoiicnt taatdt ^«e le «onde a été eréé dans la Tecuipha de Siêan (KqiiJiMxe da printemps) tantôt dass' celle de 2V«e/4rt(Equinoxe d'automne). Sur lesTecupJies Toy^ Bart. Ib. p, 443. etc, 68) A l'imitation des Egyptiens les astronomes juiCi accordent U dcrtnination du commencement de chaque jour naturel à une des sept planètes, et disent que la première semaine après la création en fàt dominée dans cet ordre. Le 1«' jour par Mereuce, le 2^ par Japiter, le 8« ^r Vénus, le 4« par Sadurne, le 5<^ par le soleil^ &r6« par U kme^ et le T" par Marsu Cest poorqnoi on dit ici que le comnwncement du A^ jour tombe sur Saturne dans une Teottpba qm ramène la suceesiioa des jours da premier moment de la création: Voy. le Calendrier de MéinMer.
60) P^rroAferiafixn itmthimimarùttertûtieHieetdieiàorm, BlâBitor«*6«
— ai9 —
Mùdm. B^ Jéhuda dit: eeltri qui voit la mer y etc.
Giémara.. (Celui qui la voif) par intervallect. Et quel est le tentps' (fui doit paner entre un intervalle et Vautre). Rami, fik d'Abba, disait avoir entendu dire à R. baac : irente ^urs. Le même Rami disait smsû avoir en^ «•fidu dire à R. baac: quiconque voit l'Eupbrate (n^o) du pont, doit dire: béni ioit celui qui a fait l'oeuvre^ de la €réaUon ^ <>> ; mais aujourd'hui que les Perses en ont change le cours (on ne dit cette bénédiction) que depuis le palais dç Sapor et plus haut, (et au^de-là). Ray Joseph dit: depuis lit Dakira (fitn-»pn -«n^ ville iur VEupkr^e)^ et plus haut. Buni) fils, d' Abba, disait en outre : quiconque voit le Tigre (n^an le ï{nn de la Bible) du pont de Chavistana (^nD'^nu}) «toit dire : béni celui qui a fait r oeuvre de la, création. Qko signifie ^nn? Rav Ache dit: (ce w^t veut dire) que «es eaux sont subtiles (|'nn)» et légères Q'^pi). ^^ V^ signifie mt}. Que ses eaux font fructifier (l'^^t) , et mul^ tiflier {l'^y^^). Et Rava disait: voici la cause que les fils (ée la ville) de Mehuza {tKMrlKï) sont si spirituels ; . c'est qu'ils bcHveiit les eaux du Tigre : voici la cause qu'ils sont roux; c'est qu'ils couchent avec leurs femmes pendant le jour: voici enfiùla cause qu'ils tournent çà et là les yeux; c'est qu'ils denleurent dans un lieu obscur»
Mischna. Sur lapluie, etc*
(iièaHura. Est*ce que sur la plaie on fût la bénédiction :2'^D»rTi :i^t3n? Cependant Rav Avhu a dh, et selon d'autres on enseigne dans une Mischna: quand fait -ou la bénédiction sur la pluie 1 Lorsque le fiancé sort à la rencontre de la fiimeée, (c'est-à-dire, la goutte qui e^ tombée, saute et se rencontre avec une amtre goutte qui tombe). Et quelle bénédiction devons -nous faire I R. Jéhuda disait : nous te remercions pour chaque goutte que tu as fait descendre en notre faveur, et R. Johanan terminait cette bénédiction ainsi: si notre bouche était pleine de chants comme la mer, eêc. nosu me pourrions pas s^ffire pour te remercier, è Etemel notre Éieu, etc. jusqu'aux
70) Renehix cela avait lieu avant qii« lei hommet entteiit cluuigé le ceort de tt fleave.
mots: tu ierûi adêréy béni toi , o Eternel {fu4 métitei) beaucoup de louangef. Beàaconp de louanges» et non toutes les louanges? C'est pourquoi Rava disait qu'il faut dire: Dieu de$, louanges, Rav Papa disait: c'est pour cela que nous les disons toutes les deux; {savoir Dieu) de beau^ coup de louanges et Dieu des louanges. Mais voici cependant une difiicnlté (car cette tradition prescrit une au^ tre bénédiction que notre Mischna). Bép.: Non, cela ne constitue pas une difficulté; car là (dans la Mischna ^ on parle du cas) s'il a entendu dire des autres (qu'il a plu), et ici du cas, s'il a tu pleuvoir lui-même. Mais s'il a entendu dire cela des autres c'est une bonne nouvelle, et nous avons déjà appris (dans une autre Mischna) que, pour de bonnes nouvelles, on dit: béni le bon qui fait le bien (^•^tettm aiDh) (et il ne fallait pas le répéter dans ceUe-^i). Bép. : C'est que l'une, et l^autre traditions parlent du ca« "si quelqu'un a vu (la pluie) de ses yeux, et pourtant cela ne constitue pas une difficulté, car la seconde fois (»/ s'agit) s'il a plu un petit peu, et la première fois s'il a plu beaucoup. Ou si tu veux, je peux dire que l'une et l'autre «traditions (parlent du cas) ou il a beaucoup plu, et que cependant cela ne constitue pas une difficulté ; car la première (vaut) pour celui qui a une terre, et la seconde pour celui qui n'en a pas. Mais s'il a une terre à lui, est-ce qu'il doit faire la bénédiction :i'it:JQm riltsn I Cependant nous avons appris : celui qui bâtit une nouvelle maison, et achète des ustensiles neufs (pour lui-même) doit dire: béni soit celui qui nous a fait vivre ^ subsister y et atteindre à ce temps-ci. (Mais sHl la bâtit) pour lui-même et pour les autres il doit dire: a-ïtswn :aitDr7. Cela ne constitue pas une difficulté. Là {dans le cas de la terre) il a des associés (d^ autres qui possèdent des terres et qui jouissent du même bienfait de la pluie). Mais ici {pour la maison) il n'a pas d'associés. Et une Baraïtha porte en outre : bref» pour tout ce qui appartient à lui il doit àïtei^béni soU ce^ lui qui nous a fait vivre y etc. et pour tout ce qui appartient à lui, et à son compagnon, il doit dire: béni celui qui est bon et qui fait le bien. Et pour tout ce dont les autres n'entrent pas à part avec nous on ne fait pas la béné-
dietion ^'mtsm Mtsn. Cfftaimxi ium BaràUhaporle: si en Ini ait cue sa femvse a enfanté na mâle il doit dire: béni le h^n qui fait le Uen. Êep.: Mms dans ce cas aussi si^ femme apart (k son bonheur); car elle est cnntente d'avoir reçu nn mâle. Viens et écouté: si le père 'de qudqu'un est mort et qu'il en hérite, au commencement il doit dire: béni êoit le juge de vérité, et à la fin: bém le bon qui fait le bien. Bép. : Dans ce cas aussi il y a des frèrês qui héritent' avec InL Viens et écoute : si quelqu'un change de vin (à un repas) il n'a pas besdin de faire la bénédiction (du vin); mais s'il change de lieu (et boit du vin) il est tenu de faite la bénédiction* Et Rav Joseph, fils d'Abba, a dit a^oir entendu dire à R. Johamm, que quoiqu'on ait dit: si quelqu'un change de vin, il n'a pas besoin de faire la bénédiction, cependant il lui faut dire: béni le bon et celui qui fait le bien. Bép.: Dans ce cas wissi il y a une compagnie d'hommes qui boivent avec IvL
Miâcina* Celui qui bâtit une nouvelle maiton^ et qui achète des ustensiles tout nef{fs, etc.
Qkémara. RavHnnna dit: qu'on n'a enseigné cela que ^ dans le cas qu'il n'en ait pas eu de semblables (en héritagej; mais que sll en a eu de semblables, il n'a pas befuàtè de faire la bénédiction. Mais R. Johanan disidt que lors même qu'il en a eu de semblables (en héritage)^ il est tenu de faire la bêné£ction (vu qu^ alors P achat est ne^/).F.ûO,ft. Il résulte de cda que s'il en a déjà acheté, et qu'il en achète de nouveau , on convient unanimement qu'il n'a pas besoin de faire la bénédiction (car alors rachat n'est plus neuf)^ Selon d'autres, B^v Hunna dit que Ton n'^a enseig:né cela que (pom le cas) où l'on n'en a pas acheté, et qu'ensuite on en achète; mais que si on en a déjà acheté, et puis qu'on en achète de nouveau on n'aurait pas besoin de faire la bénédiction, et que R. Johanan disait que même si l'on en a déjà acheté, et puis qu'op en achète de nouveau on a besoin de faire lat bénédiclîon. B résulte de cela que sll en a de semblables, et que puis il en achète, on convient unanimement qu'il est obligé de faire la bénédietion (car alors Fachat est net^f). Question: % quelqu'un bâtit une nonveUe maison, et n'en a pas de semUa- IL X
Mes; si quelqa'nn achète dey ustensiles toot/neafs, et n'en a pas de semblables, il est obligé de faire la bénédiction; mais s'il en a de semblables, il n'a pas besoin de faire la bénédiction: paroles de R. Meïr. R. Jéhnda dit: dans un cas comme' dans l'antre il lui faut faire la bénédiction (vu que n'ayant pas acheté les premiers^ F achat des dernier» est neuf). Or, d'accoi:d que pour la première citation Rav Hunna combine avec R. Meïr, et R. Johanan avec R. Jéhuda, mais quant à la seconde d'accord que R. llunna puisse être de l'opinion de R. Jéhuda; mais R. Johanan d'après l'opinion de qui parlerait-il alors 1 II ne parlerait ni d'après l'opinion de R. Meïr, ni d'après celle de R. Jéhuda. . Bèp. : R. Johanan te dira que m^e d'après l'opinion de R. Jéhuda, celui qui en a déjà acheté, et qui ep achète de nouyean a besoin de faire la bénédiction; or, s'ili^ diffèrent pour le cas où quelqu'un en avait (de semblables) ^ et puis en achète (encore) c'est pour te faire connaître la force de R. Meïr (qui soutient) que même celui qui en achète, lorsqu'il . en avait déjà, n'a pas besoin de' faire la bénédiction, d'autant plus donc s'il en avait déjà acheté, et qu'il en achète de nouv'eau, il n*a pas besoin de faire la bénédiction. Mais alors même la différence d'avis pour le cas: si quelqu'un en avait acheté j et quHl en achète de nou^ - veau , il n'a pas' besoin de faire la bénédiction (pourra servir) à te montrer la force de R. Jéhuda. Bép.c La force dans un cas de permission est préférable ^^).
Mischna. Il faut bénir pour le mal^ etc.
Ghémara. Comment cela? P. ex.: si une inondation s'est emparée de ses terres, quoique cela soit une espèce de bonheur pour lui, car sa terre se couvre {ixp'0'12 Buxt.) de limon, et se bonifie; mais pour le moment c'est une espèce de malheur.
Mischna. Et sur le bien, etc.
Ghémara. Comment cela? P. ex. : si quelqu'un a trouvé un trésor, quoique cela soit un malheur pour lui, vu que
71) Il vaut mieax iixer Patiention ior celai qui facilite la pratique des précépieg que sur celui qui en avgMenta let diffieultéf .
si le roi vient à en entendre parler, il le lui reprendra, ce* pendant pour le moment c'est une sorte de bonheur.
Mischna. Si m femme étant enceinte il dit qu'il te soit agréable qu'elle enfante^ etc. Voici une prière vaine.
Ghémara. Les prières peuvent donc n^apporter aucun avantage (dam ce cas). Objection de R. Joseph (il est écrit Gen. XXX, 21.): St puis (^mi) jelle enfanta une file, et la nomma Dîna (ni-^n). Que signifie ici ^hi*"? (et puisj} Sur quoiRav disait: après (^nôîb) que Lea eut prononcé cette sentence (^•»*T nan) en elle-même, et qu'elle eut dit: douze tribus sortiront de Jacob: six en sont sorties de moi et quatre des servantes, ce qui fait dix. Or si cet errant (que je porte dans mon sein) est un mâle, ma soeur Rahel sera comme une servante^ tout de suite (le mâle) devint une femelle; car il est dit: et il appela son nom Dina {n^i). Rép.: On ae cite pas de prodiges pour (prouver quelque chose). Et si lu veux, je peux dire que I^affaire de Lea arriva dans (les premiers) 40 jours, selon ce que dit cette Baraïtha: les trois premiers jours (posi coitum) rhomme doit implorer la divine miséricorde afin que la semence ne se gâte pas. Depuis le troisième jus- • qu'au quarantième il doit l'implorer, afin que ce soit un mâle; depuis le quarantième jour jusqu'au troisième mois, il doit l'implorer afin qu'il ne soit pas un Sandal (^^^^)t^\ Depuis le troisième mois jusqu'au sixième, il doit l'implorer afin que sa femme n'avorte pas ; depuis le sixième mois jusqu'au neuvième, il doit Hmplorer afin que (l'enfant) vienne au monde en paix. Mais est-ce que les prières peuvent être utiles (dans le cas)? Cependant Rav Isaac fils de Rav Ami, a dit: si l'homme effundat semen le premier il naîtra une femelle, et si la femme effundat semen la première, elle aura un mâle; car il est dit (Lé v. XII, 12.): Si la femme après avoir conçu (iJ'^'nrn ''^ Talm.: après avoir été la première ad effundendum semen). Rép..:
72) Rasehi: que la femn|e. ne' devienne pai enceinte encore une foie et que le second enfant ne gâte paa^lk forme 'dû premier de manière qu'O reaiemble an poinon Sondai.' '• * "
MaUi ié quoi nous lommea-noiui ooeapéir i€i? Du csut «A run et Taatre €(jfuierunt semeu à lu fins.
Miickna. Si cehi gui est en cAemâi, eiTc, Glémara. Les rabbiaa ont appris : il est armé à Hillel le vieux » qu'étant en chemin il entendit des vwx et des cris dans la ville^ et ^u'fl dit : je suis sûr que cela n'est pas dans ma maison, C'eçt donc de lui que le verset (CXII» 7.) a dit: Il n'aura peur d'aucun mauvais rappart (Talm.: hruit) iou coeur est ferme f^^ assurant en l\Etertteh Rava disait; chaque fois que tu veux explique]; ce verset ^ tu dois chercher la raison de la Becàa dans la SepAa^ et celle de la Sepha dans la R^chà, Cherche la raison de la Bêcha dans la Sepha (en disant) : il ne s'^raie pas d'un hruit sinistre j, par quelle raison? Parce que son coeur est ferme et qu'il se fie en Dieu. Cherche la raison de la Sepha dans la Recha (en disant) ; son coeur est ferme et se fie en Dieu parce qu'il ne s'^raie pas dun hruit sinistre (comme un criminel)^ U y avait un disciple qui^ allant après R. Ismaëlj fils d« R. Jpse, par une nie de Sion s'aperçut qu'il s'effrayait, et lui dît: es* tu un pécheur? Car il est écrit (Esa. XXXIII, 14,) : Les pécheurs seront effrayés dans SioUé L'autre lui répondit: mais il est aussi écrit (Prov. XXVni, 14,): Bienheureux f homme qui se donne frayeur continuellement^ Cela^ reprit le disciple^ est écrit (de la crainte doublier) les pardes de la loi^ Jéhuda, fib de Nathan^ étant chargé, et allant après Bav Hamcnuna qui soupirait, lui dit: cet homme cherche à attirer des châtimens sur lui-même; car il est écrit (Job lU^ 25«): Paro^ que ce que je craignais le pins m'est arrivé^ et ce que j^appréhendais m'est survenu. Mais il est aussi écrit ré- , pondit l'autre; bienheuret^a; thomme,^ etc.
Mischna. Celui qui entre dans une ville fortifiée^ Giémara. Les rabbins ont appris: que dit-U lorsqu'il y entre? Qtfil soU agréaMe en ta présence^ i Eternel fMn DieUy que tu me fasses entrer dans cette ville fortifiée en paix, n y entre et dit: je te rends grâces en taprésence^ è Etemel mon Dieu y que tu m'as fait entrer dans cette ville fortifiée en paix. Lorsqu'il vent en sortir, S dit: qtt'il soit agréable en ta * présente, h Eternel «mmi Qêeu^ ei
Jhku de m^ mi^Utêà fue iu me /iuiee eerNr 4$ cette wlie ferêijiét em jwtrc Une £m feUl en est «orti^ fl doit 4ire: /e te rende gràeeê em Ui préiem^j ù Siemei mom IHeu, de m'MoirfeUt iorUr de cette vUie fortifiée empaùr^ et comme tu nfM fmit eortir em p^stix^ muai guide^moi em pmSXj mppuie^moi m paia^ et /ktt-moi mmêcer em pais; et dHi^re-moi êee mmine de tout enmemi^ et de eeiui qui temd dee piégeê tm ^emim. Bav Mftilana dit: on n'a enseigni cela que d'une vâle oii on ne juge pas à mort; mais dans une ville où Pon juge à mort, on n'a pas besoin de oda^'). D'autres «Bsent ^e Rav Mattana a dit: ^e même {em entrmmt) dans une TiUe oa Ponjkigé à mort {U lui fimt /mire ewtte iéfU di^ tiom); car il peut arrirer quelque fois qu'^i ne a'y trenye pas nn^ hemiiie qui sadie défendre son innocence.
Les rabbins ont fi^pris: eelui qui «titre dans un bidn dwit dire: qu*U eoé agréable em ta préaemce^ i Etermei m0m Dieu y de me délivrer de ce danger et d'uMtree $em^ Umtle»^ (et de faire') qu^il me m'arriee riem de komteu^ et de crimimei^ et em cas qu'il m'arrive quelque cHee de Aorn^ teuw et de erimiimef^ que ma mort eerve d'cspiatiom pour toutce met iniquités^ Aval disait qve l'homme iiedeit pas parler mnsi pour ne peint oavrir la bouche à &9Aan^ \Voy. ci^cesue F. 19. a.). Et lorsqu*il en sort qa'est-ce qu^il éxÀt dire? Selon R. Aha: je te rend» grâces em ta pré* eemce^ ô Eternel mom Dteu^ de m'acoir délivré du feu. R. Arha étant monté dans un bain (^a^ "^^ Buxt* It^ lat», fiv), et le bain s'étant ouvert sous lui il lui arriva ce prodige : il ae trouva placé sur une colonne (de mamière) qu'il put eauver 101 individus par un seul de aes membres ^^)« Il disait donc: voilà que ce qu'a dit R« Aba {eut juste)*
Le mtoe R. Aha disait aussi: celui qui entre {quel-que par^) pour s'y faire saigner, doit dire: qu'il soit agré* aèh em ta préeemce^ à Etemel mon JDieu^ que cette càon me serve de retmèd»^ et gu6ris^eÊei\ car tu es l0 vérifie
73) Batchii va que chacan M gmrée iMtttrelieineiiit de eoiSRieUre à»B criniei et d'entrer diuii une telle vU|t l^nqa'U en a eonmii.
74) iUi9€ki: il taiiil de •en htm sa et «eux qui MUsirent m lenr tuur d'AVtrei jusqu'à 101.
médecin^ et ta gnérison eit (la 9€ule)f^fttable. £k e/fet^ le$ hommes ne anU pas à même, de gvérir quoiqu'ils exercent cette prcfessibn. Sur quoi Avaï disak que l'homme ne devrait pas dire ainsi; car une Baraïtha de la maison de B. Ismaël porte: {U est écrit Exad. XXI, 19, ) (nb^*» M'iS) et il le fera guérir en le faisant guérir , d'où l'on I^it déduire que (Dieu) a donné à un médecin la capacité de guérir. Quand il se lève {du lieu oii il s'est fait saigner) , qu'est-ce qu'il doit dire? StdiOnH. Ahen béni soit celui qui guérit gratis.
F. 60 *. Celui qui entre dans la maison de la diaise {garde^ robe y lieu d aisances) doit dire: {aux anges qui taccom^ pagnent, voj. Psau. XCI, 11.): Soyez honorés, o honorés et saints serviteurs du Très - haut. Rendez honneur au Dieu dlsra'êU Eloignez vous de moi, jusqu'à ce que Je sois entré, et que f aie fait ma volonté, puis je revendrai à vous. Avaï disait que l'homme ne doit pas dire ainsi, car peut-être le quitteront -ils et s'en iront; mais qu'il doit dire : gardez-moi, gardez-moi; aidez-moi, aidez^moi; ap^ puyez-^moi, appuyez-moii attendez-moi , attèndez-moi. Jusqu'à ce que Je sois entré et sorti, puisque telle eêt la coutume des fils de l'homme.. Lorsqu'il en sort, il doit dire: béni soit celui qui a formé Vhomme avec sagesse, et a créé en lui trous sur trous, et tubes sur tubes; il est révélé et connu devant le trône de ta gloire, que s'il s'en ouvrait un, ou qu'il s'en fermait wi, il serait ifàpossible d'exister en ta présence é Comment finit -ill Selon Rav: (béni soit) le médecin des malades; mais Samuel disait: est-ce que le Père (Dieu) rend égal^nent malade tout le monde? U faut donc dire : le médecin dé toute la chair {car la selle fait du bien à tout le corps). Selon RaV Chechath il faut dire : celui qui faU des miracles^ ^). Rav Papa disait: c'est pourquoi nous disons toutes les deux formules ensemble: le médecin de toute la chair, et celui qui fait des prodiges.
75) Raschi: le corps est «renx comme une outre, mais pendant qu'an seal trou suffit pour faire sortir le vent contenu dans une oatre tant et tant de trous ne font pas sortir tout à la fols le vent du corps humain, ce qui est un grand prodige.
Quiconque entre (dans la ohambre) pottr dormir sur son lit, après avoir récité VEcoute Israëi jusqu'à tut mm 9tm) il. doit dire: béni soit celui qui fait tomber les liens du sommeil sur mes yeux^ et t assoupissement sur mes paupières^ et qui fait reluire la ptqnlle de mon oeil: qu'il soit agréable en ta présence, ô Eternel mon Dieu^ de me faire coucher en paia:, et donne-^moi^ mon partage dans ta loi; accoutume-moi aux préceptes et non aux transgresssionsj ne permets pas que Je vienne entre les mains du péché j de t iniquité j de la tentation et de la honte; fais qu'il domine en moi le bon et non le mauvais penchant j et délivre-moi d^une mauvaise rencontre et des maladies malignes: que des rêves sinistres , et de mauvaises pensées ne me troublent pas; que mon lit soit sans reproche devant toi {c'est-à-dire, sans fils illégitimes ou scélérats) : fais reluire mon oeil afin que je ne dorme pas le sommeil de la mort: ^éni soit t Eternel qui fait reluire le monde entier par sa gloire. Lorsqu'il se réveille, il doit di^e: mofè Dieu, l'àme que tu as mise en moi est pure; tu Pas formée en moi, tu Pas inspirée en moi, tu la gardes au milieu de moi, et tu la reprendras de moi et me la rendras de nouveau à l'avenir. Tout ce temps que Pâme sera au milieu de moi, je rendrai grâces en ta présence^ o Etemel et Dieu de mes pères. Seigneur de tous les mon^ des, maîire de toutes les âmes; béni toi, ô Eternel, qui rends les âme% aux cadavres des morts. ^ Lorsqu'il entend la voix du coq (fitbi:t3'nn lat.) il doit dire : béni soit celui qui a donné au coq ('»'î:dujî> Buxt;) de f intelligence, pour discerner entre le jour et la nuit. Quand il ouvre les yeux il doit dire: béni soit celui qui ouvre (les yeux) des aveugles. Lorsqu'il se lève et s'assied (sur le lit) il doit &re : béni celui qui délie les captifs. Quand il s'habille il doit dire : béni celui qui habille les nus. Lorsqu'il se lève {sur le lit) qu'il dise : béni celui qui dresse les courbés. Lorsqu'il descend sur la terre, il doit dire: béni celui qui a étendu la terre sur Peau. Lorsqu'il se chausse (•'a&îB Buxt) il doit dire: béni celui qui dirige les pas de l'homme. Lorsqu'il finit de se chausser (rr'^fitD^ Buxt.) il doit dire i béni celui qui a fourni à tous mes besoins. Lorsqu'il lie sa
— 3ÎS —
ceintHie (m3^*»2m Buxi.) il doit Mte: bini celwi qui ceint I$raëi dont Im/oree. Lonqu^ étend le snair* sur la tête il doit dire 9 béH4 celui ftrt e0uronm Israël 4é magnificence^ Lorsqu'il s'enveloppe dans les Tiiiiiià (qui étaient Jadis JFune gnmde dimemiMl) il doit dire : béni celui qui nom m êandifiéspar ses cemmandemenê^ et nouê a ordonné de nouê envelopper dame lee Tsitsitit Lorsqu'il met les Te-* piilUn (qtfon portait toujourê autrefois) sar le bras il doit dire : téni celui qui nous a sanctifias par ses eommandemens, et nous a ordonné de mettre les TepMlin. Lomqu'il les met sur la tête û doit dire : béui^ etc. et nofis m prescr& l'ordonnance des TepUllin, Lorsqu'il lare les mains il doit dire : béni^ etc. et nous a prescrit de laver les mains» Lorsqu'il lave le visage, il doit dire: béni celui qui Jait passer les lieks du sommeil de mes yeua;^ et Passoupissement de mes paupières. Qu'il soit agréable en ta présence j o Eternel mon Dieu, de m'accoutumer à ta loi et de m'attacher à tes préceptes j et ne me Imsse venir entre les mqinSf ni du péchéj ni de l'iniquité, ni de la tentation, ni de la bonté; plie (p|id) mon désir à ton service, et éloigne-moi de Pkomme méchant et d'un compagnon méchaàt; attache-moi au bon penchât^, et à un bon compagnon dans ton monde, et accorde*moi aujourd'hui et tous les Jours grâce, bonté, miséricorde à tes yeua;, et aux yeux de tous ceux qui me voient, et récompense -moi par tes bénignités favorables. Béni soit t Eternel qui récompense par ses bénignités pleines de fhvews son peuple Israël.
MiséhntL Jj homme e^ tenu de faire une bénédietien, etc,
Ghémara. Qa'e8t<»oe que signifie: on est obligé de faite une bénédiction sur le mal ainsi qu'on en fait sur le bienf Dirfût-on que comme sur le bien on fait la bénédiction fii'^tà^m WOti, on doit la faire aussi sur le mal? Cependant nous avons appris: pour de bonnes nouvelles on doit dire: â'^DJûm aitan , mais pour les mauvaises il faut dire : béni le Juge de vérité. Bava disait : on n'a besoin que d'accepter (Je mal aussi) avec joie. Sur quoi R. Aha ajoutmt au nom de R. Levi qtie cela est fondé sur le verset (Psau. CI, !.)•• J^ chanterai' la bénignité et le Juge-
Wèmi; &wrÈelJé te pmtmoiierui. Il «st donc dit : je ckan^ terai tant pour la bénignité que pour le jugement. R. SamxïA^ fils ^ Nahmam, disait ^qu'il faut le déduire d'ici) iPsau. LVI, 11.) : Je huerai en tEiernel (mmîi) sa parole. Je louerai en Diea (ûvèfi^a) m parole, m^îtj {en V Eternel) ôgaifie l'attaibat de la henié^ et û%nbfip {en Dieu) signifie rattribnt de la vengeance» B. Tanhuma disait que d'ioi (Ps»i.CXVI,13. ts. 3—4.): Je prendrai la coupe de$ déliwramcee et f invoquerai le nom de P Etemel. J'anai» rencontré la dék'esse et Fennui; mai$ j'invoquerai le nom 4e TJStemeL • Et les rdbfoins disent que d'id (Job I, 21.) : L'Eternel Pavait donnée et P Eternel Pa été: le nom de f Eternel $oit béni.
Bav Hunna disait avoir entendu dire à Bav au nom de R. Meïr et selon une tradition, au nom de B. Akira: toujours rhomme doit contracter l'habitude de dire: tout ce que fait la divine miséricorde te fait pour le bien. Eu effet, B. Akiva se trouTunt en voyage parvint dans une ville, et demanda hospitalité (£$T^&il)1M lat.) ; mais commt on tie la lui accorde jpas^ il dit: tout ce que fait la divifie miséricorde, elle le fait pour le bien. Il alla donc passer la «mit dans le désert. II avMt avec lui un coq {pour PeveHler)^ un âne et une lampe; mais un vent étant venu éteindre la lampe, un chat manger le coq, et un lion dévorer Tànè, il dit: tout ce que fait la divine miséricorde, elle le fait pour le bien. Cette même nuit une troupe d'ennemis survint, et rendit captive la ville. Il dit donc {à ces disais pies): ne vous Favais-je pas dit, que tout ce que fait le Ssmty béni soit-il, tout est pour le mieux ^•)?
Bav Hunna disait encore avoir entendu dire à Bav auF*.6i, kiom de B. Meïr: l'homme devrait toujours parler peu en présence du Saint, béni soit il; car, il est dit (Eccles. V, 1.): Ne te précipite point à parler et que ton coeur ne se hâte point de proférer aucune parole devant Dieu ; car
76) Raschi: si la Iaknpe avait brtilé oa que le coq oa l'âne eagsent fiait entendre leur voix, lei enneniii le feraient saïaîi ausii de R. Akira.
Dteu €9t aux deux et toi tur la terre; c^ est pourquoi use de peu de paroles*
Bay Nahman, fils de Bav Hasda, faisait cette exposition ! pourquoi est-il écrit (dans le passage) (Gen. II, 7.) : Orj r Eternel Dieu avait formé Fhomme le mot •nit'^'î {avaU forme) avec deux Jodf Parce que le Saint, béni soit-il, a créé deux désirs (d'^^iâS'^) Tun bon et l'autre^ mauvais, Rav Nahman, fils d' Isaac, faisait là-dessus cette objection : mais il suivrait de là que le bétail pour lequel n'a pas été écrit 'n^^'^1 ne devrait avoir aucune fantaisie ; et cependant nous voyons qu'il fait des dommages, qu'il mord, qu'il rue. Il faut donc (l'expliquer) comme R. Sîméon, fiJs de Pazî, qui disait: malheur à moi de la part de mon Créateur (;>^^*)^ qui est prêt à me punir si Je suis mes désirs), et malheur à moi de la part de mek désirs (^'n^'*^ ; car si Je ne les suis pas de mauvaises pensées me tùurmentent\. Ou bien sdon R. Jérémie, fils d'Eléazar; qui disait: deux (n gr«, lat., it.) aspect (p&iâS*-)& gr.) a créé le Saint, béni soit-^l^ au premier hoibme; car il est dit (Psau. CXXXIX, 5.){ Par devant et par derrière tu m'as formé (^3*}'nas). (^Sur les paroles Gen. II, 22.) : JEt t Eternel Dieu fit une femme de la cote, Rav et Samuel (diffèrent d'avis); Fun dit que le mot ^^^ (côte) signifie aspect (un des deux aspects ou côtes d'Adam qui fut séparé de lui pour former Eva), et l'autre dit qu'il signifie queue (la queue qu'Adam eut au commencement, et dont Eva fut formée). D'accord quant à celui qui dit aspect, car cela combine avec ce qui est écrit par derrière et par devant tu m'as formé (c'est-à-dire, tu m'as fait deux aspects) ; mais pour celui qui dit queue, que peuvent signifier (les paroles) '7\Ttt!^ par derrière, dnpi et par devant tu m'as formé? Bép.: Elles signifient ce que dit Rav Ami ("Tïni^) l'homme a été le dernier dans l'oeuvre de la création (û^pl) et le premier dans le châtiment. D'accord qu'tnnfiî signifie le dernier dans l'oeuvre de la création, vu qu'U n'a été créé qn''avant l'entrée du Sabbath, mais si dnp*) (signifie) le ^^remi^ dans le châtiment, de quel châtiment parle-t-on ? Dira-t-on (qu'on parle) du châtiment du serpent? Cependant une Baraïtha porte : Rabbi dit : lorsqu'il s'agit d'exalter on commence par le plus grand, et
lorsqu'il, s'agit de déprimer (de vumdire) oa . commence par le plus petit* Lorsqu'il iagit d'exalter on commence par le plus grand; car il est écrit (Lév. X, 12.) : Puis Moïse parla à Aaron j et à J^lémzar et à lAamar sesjUs^ qui étaient demeurés de reste: prenez^ etc. Lorsqu'il s'agit de déprimer il faut commencer par le plus petit, vu qu'au oommeueement c'est le serpent qui a été maudit, et puis Eva et enfin Adam. (Voy. Gen. III, 14.). Bép.: Mais on doit donc entendre cfla du châtiment du déluge (et de ce^ lui du serpent) ; car il est écrit (Gen. VII, 23.) : £t il extermina toui ce qui subsistait sur la terre, depuis les kommes jusqtiaux bêtes, où Tliomme est au commencement et * puis viennent les bêtes. D'accord pour celui qui dit aspect, car celia cadre avec le mot 'n^'^l qui se trouve écrit par deux Jod; msds pour celui qui dit queue, que voudrait alors dire 'n^'»'»l (écrit de cette manière)^ Rép.: Ce que dit (cidessus) B. Simeon, fils de Pazi. D'accord pour celui qui dit aspect; car cela combine avec ce qui se 4jrouve. écrit (Gen. I, 27.): Et il les créa mâle et femelle. (Cest-à-dire, Dieu créa un homme composé de deux corps ou de.dmtx aspects selon le Talmud); mais pour sauver l'opinion de cdui qui dit (^tf^^ comment (faudrait-il expliquer, ces parofesJ.etH le créa mâle et femelle f Bép.: Selon l'avis de R. Avhu qui fait cette opposition: il est écrit: et il les a créés (au pluriel) mâle et femelle, et il est aussi écrit (ib. IX^ 6.): Car Dieu a créé l'homme (au singulier) à son image. Or, comment cela? Au commencement il était venu dans l'esprit de Dieu de créer deux hommes, mais enfin il n'en créa qu^un seul^^). D'accord (encore une fois), pour celui qui dit aspect; car cela combine avec ce qui est
77) IJae impiété g&te ici toai les preitigei da symbole de la créalion d*Adam et d*£ve ayant un lenl corps on une seule et même chair. C^est presque dans toutes les aUégoires du Talmud qu'on passe de la même manière du propre au figuré, et vice- versa et qu'on laisse le lecteur dans l'incertitude lequel de ces deux sens mérite d'éti^ préféré. — An lieu de proposer des symboles il paraft que 1^ Talmudisfes ont réprouvé l'exemple de ceux qui s>en étaient servis.
hmt (Ib. 2à, 2i*>: et «Anudr carmem pro en. Mafe prar celai qui dk ^eme que roudrait'^il signifier: ^/ ùlautU car^ nem fro enf Bip.: B. Jâréatie dil (tt «ekn d'antres Bar Zavid e* d'autres diseat Bar Nahman, fib d' Isaac) cela n'était néeessailre (qtêe pour ttuUqmer qu'on n reêtefri ou tm^i mvec Im ckair) Fendroit d'oà (/a queue) avait ei/k oeupée (à Admm). D'accord pour cdui qui dit gu^i€; car cela combine avec ce qui est écrit (ft» II^ X!L) : )â^l ei Mffiu PEtemei la côte (Tabi. : Lm qweue^ our danger umo queue enjemme c'est éi^er ou èàtir); mais d'après celai qui dit aspect comment faudrait-il expliquer le mot '^Vt (^ il éd^a)f Bép..' De lnjmanière que reX]^que B.^méony fils de Manasia (qui dit): pourquoi est-il écrit: et ^Mternei édifia la ^:ai'i Pour l^apprendre que le Saint, béai âoit-il, tressa les cheveux d'ËTC , et puis la eondmsit an premier homme; car dans les villes maritimes on dit édifice (mi'i^Sâ) de la tresse ou coëiBfure des dieveux (t^:^pb)« Autre ex- ]|^ieation% Le mot pn selon Bsrv Hasda (et d'autres disent que 4:da se trouve enseigné dans une Mischna) sert à nous apprendre que le Saint, bém soit-il, bâtit Eve comme la structure d'un magasin; car de même qu'un magasin est étroit en haut, et large en bas pour mieux contenir les fruits, de même la femme est étroite en haut, et large en bas pour mieux contenir le fétus. Les paroles et il la coM' duisit à Adam (ib«) nous i^^nnent sdon B. Jérémie, fils d'Eléazar, que le Sidnt, béni soit*il, a été le paranym^e (l^rstDIUï) du premier homme* Cest par là que la loi neus apprend le devoir du grand (riche) de s'occuper des noces (n'}^'^i3U)tB)a) du petit (pauvre), et de ae pas s'en croire dés«honeré. Mais d'après celui qui dit aspect (ou corps), lequel de ces. deux corps (joints ensemble) marchait le premier? Bav Nahman, fils d'Isaac, dit : qu'il est à présumer que (le corps) de l'homme marchait le premier; car une Baràîth'a porte: l'homme ne devait pas aller derrière une femme sur la route, quand même elle ne serait que sa propre femme. Celui qui la rencontre sur un pont, doit la faire aller de côté, et quiconque passe une rivière en suivant une femme (qui doU nécessairement lever les habits) n'aura point de paît age dans le monde à venir* Les rd^bins ont appris:
etèA q«i eoMpte de IWgant è nm femne^ eaot U iusMii passer de «a propre main dans celle de la femiae, poiur la eoBtempkr, quand même il posséderait autant (de science) ^ la I<H et autant de boimes oeainres que Moïse notre précepteur, il i'irut pas exempt (rrpy^ JHb) dn ji^^ement de la Géhenne; car il est ^t (ProT. XI, 210'- ^ ««^ ^^ matn'^^) le méeiant ne demeurera point impuni (nps*^ n^}, (e^es^ à-dire) il ne sera pas mcempt du jugement de la Ge-ietme. Rav Nahraan disait: Manoah a été un idiot; car il est écrit (Jug. XIII, 11»): Et Maneak suivit su femme. S«r quoi Rar Nahman, fil» d'isaac, faisait cette objection: mais alors, paisque rriativement à Elcana il est écrit: et JSioana aHu derrière su/emme'^^), et par rapport à Elisée il est écrit (IL RoîkIY, 30.): li se leva dene et s'en ullu après elkj nous dcTrions aussi dnre quHs sont reéUeratMit allés après des femmes. II wa&k donc mieux dire qtt'ils ont suivi leurs paroles, leur conseil, et qne Maaoab* ni même a suivi les paroles et le conseil de sa femme. Raw Ache disait: d'après ce que dit Rar Nahnum que Mônofdi a été un idiot (en pourrai creire\ que dans l'école d'im Rar il n'a pas même lu ce qui est dit (Gen. XXIV, 6K): Alors Beiecca se leva avec ses servantes, et elles meMè-^ rent sur les ekameanx^ et alfàremt derrière c^ homme. {li . n'est donc pas dit qu'ettee avèrent) devant cet homme. R« Jokanan ^ait: d^ni^e un lion (Antot que derrière- une fsmme; derrière une femme plutôt que derrière vm. i&latre\ derrière un idolâtre plutôt que derri&rto la Synagogue dans le tsmps que Passanlilée y f?Sà la pnète. Mais (ce qui regarde la Sjfnagogue) n'a été dit ^^ dans fe cas mit (eehri qui passe par derràre} ne porte paa quei^pm choas (furdeau); maia s'il petto quelfuo cbese^ on n'y fait pa» ^attentioa. ' Cela nia été dk 900 daM le cas où la SyiMK
ÎS) R4f$ehii de main en mtin. veisl 4|re qoADd miéne ou aumll. rfça la l<vl ^ la miin dcoUe de Dies comme, Hoïie» ijAin Jacob contient «Uni ce paBMge une variante q,ai combine avec rexplicatîon de Raichf,
79) ToBeph, : c'est une errear, car ée Tiertet 41e te iroare |^a dant l»n{We. Cleat ponr^noi ce» pavofea aoiit owiee» dana i^Aîn Jacofr.
gogfM n'aurait pas une porte de derrière; ïxèjbû» si elle a une porte de derrière, on n'y fait pas attention. Cela n^ été dit que dans le cas où il ne soit pas monté sur un âne, mais s'il est monté sur un âne on n'y fait pas attention. Cela enfin n'a été dit que pour le cas où il n'ait pas sur lui le TephiUin^ mais s'il a sur lui les Tephillin on'n'y fait pas d'attention (Voy. ci -dessus F. 10. b.) Rav disait: le mauvais penchant ressemble à une mouche (âlât), et est ^ assis entre les deux portes du coeur; car il est dit (Eccles. X, 1.): Lei mouches (p'^^*)^r) morteê font puet et homU tonner les parfums du parfumeur. Mais Samuel dit qu'il ressemblé à une espèce de froment (qui pullule); car il est dit (Gen. IV, 7.): Le péché (nfitdn Talin.: rrtan le fro^ ment) est couché à la porte. Les rabbins ont appris: deux reins sont dans l'homme dont l'un lui conseille le bien, et l'autre le mal, et il est probable que le bon est à droite et le mauvais à gauche; car il est écrit (Ecoles. X, 2.) : Le coeur du sage est à sa droite et le coeur du fou à sa gauche. Les rabbins ont appris: les reins conseillent, le coeur délibère, la langue décide (s'il faut^ manifester ce qui est dans le coeur)y la bouche (les lèvres) met en exécution (les décisions de la langne)^ l'oe^phage fait entrer F. 61. b. et sortir toute espèce de nourriture, la trachée artère (mp it.) fait sortir la voix, le poumon altère toutes sortes de boissons, le foie se fâche, la bile y jette une goutte et l'ap-' paise, la rate fait rire, le jabot (des oiseaux) moud (la nourriture) , l'estomac fait dormir, et le nez éveille. Si ce qui éveille fait dormir et ce qui fait deitnir éveille, l'homme se feme et s'en va. On a enseigné que si tous les deux font dormir, ou tous les deux éveillent, on meurt sur le champ. Baraïtha: R. José le Galiléen disait: les justes sont jugés (guidés) par leur bon penchant; car il est dit (Psau. CIX, 22.) : Mon coeur est blessé au dedans de moi (Talm. : le mauvais penchant est mort len moi), et les impies sont jugés par le mauvais penchant; car il est dit (Psau. XXXVI, 2.): La transgression du méchant me dit au dedans du coeur qu'il n'y a point de crainte de Dieu devant ses yeua; (Talm. : Ifi »ivp ou mauvais penchant me dit, que la crainte de Dieu ne se présente pas à tes yeuai)^^
Bigitized by VjOOQ IC
Mais les médiocres (les tièdes d'esprit) sont jugés par Tan et par Taatre penchant; car il est dit (Psau. CIX, 31 0^ 1/ se tient à la droite du misérable pour le sauver de ceux qui jugent {ti'^t^'QXûJO au pluriel) sou âme/ Rava disait: comme par . exemple nous qui sommes tièdes ; mais Avaï lui répondit: mais si Mar (est tiède), il ne reste pas une seule créature qui mérite de vivre [ou qui soit juste). Alors Bava reprit : Je monde n'a été créé que pour ceux qui sont entièrement impies ou pour ceux qui sont entièrement justés* Il se demandait en outre : Thomme peut-il savoir par lui-même s'il est parfaitement just^ ou non? Rav disait que le monde n'a été créé, que pour Ahab, fils d'Amrî, et pour B. Hanina, fils de Dusa; pour Ahab, fils d' Amri, ce monde ci (nï) et pour R. Hanina,. fils de, Dusa, le monde à venir, . . Mischna* Et tu aimeras V Eternel ton Dieu, etc. Ghémara. Baraïtha: R. Eliéser disait: puisqu'il est dit: de toute ton àme, à quoi bon dire de tous tes moyens? Et puisqu'il est dit: de tous tes moyens, à quoi bon dire: de toute ton àme? Mais il y a des hommes qui aiment mieux leur corps que leur fortune; c'est pourquoi.il est dit: de toute ton âme; et il y. en a d'autres qui préfèrent leur fortune à leur corps, c'est pourquoi il est dit: de tous tes moffenSé R. Akiva ^ait qiie (les paroles) de toute ton âme (signifient tu dois aimer Dieu même) lors même qu'on veut prendre ton âme {fêter la vie). Les rabbins ont appris: une fois le royaume impie ^^) avait décrété que les Israélites ne devaient plus s'occuper de l'étude de la loi. Papus, fils de Jéhuda, étant survenu , trouva R. Akiva qui rassemblait plusieurs communes (nnbnp), et s'occupait de l'étude de la loi ^^). Il lui dit: Akiva! tu ne ergiins donc rien de
80) rr2^l2)^rT D')!Dbâ Regnum impietatis cVst ainii qu'on trouve écrit dam TAin Jacob et dans les denx Editions 4e Cracovie et d'Anmterdam. L'Ain Jacob ajoate qne le projet du Rt^aume impie a été de faire apostasier les Jtiifs (l^lZ)). D'autres éditions plus modernes portent )V DI^^Ta Regnum graeeum , altération faite visiblement par la Censure des Chrétiens on par celle des Jnifs ; car il est évident que l'on parle ici du Royaume des Romainft et non de celui des Grecs.
SI) Dans P Ain Jacob: t7 étaii &$tf$ et faisait des ejrpegitions ou expUcations de la loi.
— aae —
la part du royaane impie I II hii répondit ^3) j^ té finral une parabole: à quoi cette affaire ressemUe-t^dle? à im renard qui étant allé Sur le bord d'nne rivière, vil qae les
Soissonff couraient en foule d'un lien à f autre et il leioit: devant qui fuyez-vous? Ik lui répondirMit, devant ia» filets que les fils des hommes jettent sur nous* Il leitv dit: s'il vous plaît, montez sur la terre 'Sèdbe^ et moi et vous nous demeurerons ensemble, de même que mes ancêtres ont demeuré avec vos ancêtres. Il 1m répendirent : est-ce donc de toi que l'on dit que* tu es le pkis prudràt d^entre les animaux I Tu n*es pas prudent, mais tu es fou; car si nous craignons dans le lieu de notre vie, dans celui de notre mort d'autant plus* De même nous qui sommes maintenant assis et occupés dans la loi, dcmt il est écrit (Deut. XXX, 20.) : Car elle est tm vie et la longueur de tes Jours {et cependant nous souffrons); si nous venons à la négliger, d^autant phis*»). On conte qu'il ne se passa pas beaucoup de jours, qu'on se saisit de IL Âkiva, et qu'on le lia dans la maison des captifs; mais on se smsit ausri de Papns, fils de Jéhuda, et on repohaîna avec lui. Akrva lui dît: Papus qui t'a amené ici? Il lui répondit: bonheur à toi R. Akiva qui as été emprisonné pour les paroles de la loi, et malheur à Papus qui a été emprisonné pour des choses d'auctme utilité. Lorsqu'on menidt K. Akiva à la mort, c'était le temps de la lecture du Cbema;^ on étrillait sa chair avec des étrilles de fer, mais nonobstant il coii^ tinuait à accepter sur lui le joug du royaume des deux (iê? persistait à lir^ le Ckema)* Les èccXmSfs lui dirent: notre maître, jusquïci (c'est assez ^ ne lisez pas plus loin}. M leur répondit: tous les jeurs {de ma vie) j'ai été en anxiété à cause de ce verset de toute ton ame {qui signifie) \&s^ même qu'où veut, t'ôter ton âme. Je me> disais'; quand se présentera-t^ette à moi l'oeeasioti de rempbr cdi»? £t maintenant que cette occasion s'est préstotée, ne devrais-je pas
8tt> Ain Jacob: eVs# dêÊU toi PapfiS ftf'o» appelle smnmitl fu m*0g
85) On voit p«r ce pMsage t^e Kétade Ac la kif tit ITéléaieiit des Joifii de la dîipersion.
1% rempUrMl traîna donc (ta voiûf) mr h mot nm (unique) de manière que son âme le qidtta pendant (qu'il profonçait) Wi^ (Voy.ci-dessns). IJ sortit alors une Bath-- Col qxA dit: bonheur à toi R« Akiva; car ton âme est sortie dans (le mot) nm* Mais les anges du ministère dirent en présence du Saint, bém soit^il: telle est donc ta loi et telle ta récompense ! (Il est pourtant éerU Psan* XVIII, 14.) : De$ hommes de ta main^ d Etemel j des hommes^ etc. (Tcdm^: des personnes aussi pieuses qu'AAiva ne devraient pas mourir de la main des Aommesy mais de la main de Dieu). Il leur répondit (par les paroles* du même passage) leur partage est dans cette vie. Alors il sortit une Bàtk*Col et dit: bonheur à toi, ô Akiya, qui as été prédestiné à la vie dû monde à venir.
Mischna. (lue l'homme fie se comporte pas avec trop de légèreté devant la porte orientale qui est placée visà*4ns la maison du Saùit des Saints^ etc.
CUkémara* R. iéhuda disait avoir entendu dire à Rav: cela n'a été dit que (pour ceux qui se trouvent) en Tsophim^^) et en deçà, et à condition qu'on voie (le temple j ou qu'on ne soit pas placé dans une vallée). Il a été dit ans»: R. Abba, fils de R. Hija, fis d' Abba disait: c'est QÎnsi que disait R. Johanan : cela n'a été dit (que pour ceux qui se trouvent) eu Ts^him et en deçà, et qui voient (/e temple) et lorsqu'U n'y a pas une haie (qui en empêche la vu0)j et pour le temps où la Cheàina j résidait (Cest-à-dire, pendant le premier temple). Les rabbins ontr appris: celui qui ivB,me en Judée ne devrait évacuer ni vers l'Orient ni vers l'Occident, (pour ne point montrer sa nudité à Jérusalem) mais plutôt Vers le S^tentrion et le Midi« Mais en Galilée on. n'évacua que» vers l'Orient ou vers l'Occident^ Mais R. José permet {ce que les autres défendent); car il est dit que l'on n'a fait cette défense que pour celui qiii voit (Jérusalem) et pour un lieu on il n'y a pas de haie (qui en empêche la vue), et pour le temps où la Càekina y résidait. Cependant les savans le défendent. Ques-
84) Ratchi: D^fil^ ceit un lieu à\où, «a peut voir le (einple; de là et plui loin on ne peut pu le v»ir (Boxt.). '
II. Y
tion: Mais alors lessavans dirai^Bt la même chose que le premier Tanne. Rép.: Ils diffèrent entr'eax pour les lieux situés de eôté^^). Autre Baraitha: Celui qui éraeue en Judée ne doit évacuer m vers TOrient ni rers TOccident; mais vers le Septentrion et le Midi; mais en Galilée vers le Septentrion et le Midi il est défendu, et permis vers rOrient et l'Occident* Cependant R. José permet (ce^ que les autre$ défendent) ; car il dit que Ton n'a fait cette défense que pour celui qui voit {Jérusalem^. R. Jéhuda dit: du temps que le triple existait cela était défendu; mais pendant que le temple n'existe pas, il est bien permis. B. AJdva le défend en tout lieu. Question: R. Âkiva dit d(mc la même chose que le ju-emier Tanne. R^. : La différence qu'il y a entr'eux (regarde ceux qui se trouvent) hors de la terre de promission (pour lesquels R. Akwa est plus rigoureux que le premier Tanne), Quant àRabba Çqui demeurait à Bob j/ lone) on^ avait la costume de lui placer les briques 8 «) entre rOrient:et l'Occident, nudsAvàï (son disciple) alla et les mit vers le septentrion et le midi*, Rabba étant monté, les remit à leur preipière place en disant: qui est celui qui me fait ce chagrin? Moi, je suis, de l'opinion de R. Âkiva qui dit qu'il est défendu en tout lieu (de /aire que Jérusalem voie la nudité). «
K62.tf. Baraïtha. K. Akiva disait: une fois j'ai suivi R. Jehochua dans une maison de la chaise (de Palestine)^ et j'ai appris de lui trois choses: j'ai appris qu'on n'évacue pas vers l'Orient ou vers l'Ocddent; mais vers le Septenfrioit ou le Midi; j'ai appris qu'on ne se découvre pas étant debout, mais lorsqu'on est assis; et j'ai appris qu'on ne se torche pas avec la . main droite, mais avec la gauche. Le fils d'Azaï lui dit: jusqu'^à ce point as-tu été effronté en^ vers ton KabbilU lui r^ondit: cela concerne la loi, et il
85) Raschi: qui ne sont pas vii-à-vîs de Jéniiàlem, comme la JTu-^ dée et la Galilée et diaprés le premier Tann^ ces lieux ansti sont dé* fendos. Les savans défendent seulement les lieux situés ris-à-yis de Jérusalem, loni^éme qu'on ne peut pas la Toir.
â6) Ratchii où l'on s'appuyait pour évacuer et qui servait pour cacher la nudité du côté de Jérusalem.
était de mon devoir de l'apprendre. Baraîtha: le fils d'Ar zaï disait : une fois je suivis B. Akiva dans une maison de la chaise, etc. (on rapporte un cas $emhlahle au précédent), Bav Cahna monta et se cacha sous le lit nuptial de Bav. Ayant entendu qu'il parlait {indécemment) folâtrait et faisait sa besogne (avec sa femme) , il lui dit : la bouche de mon père (maître) paraît ne pas vouloir attendre que le met soit brûlé {elle semble trop avide ou impatiente). II lui répondit: Cahna es-tu donc ici? Sors, car cela ne se pratique point. Mais Tautre repartit: cela aussi appartient à la loi et je suis en devoir de l'ajprendre.
Pourquoi donc ne se torche- 1- on pas avec la droite, ^ais seulement avec la gauche? Bava dit: parce que la loi a été donnée avec la droite; car il est dit (Dent. XXXIII, 2.) : De sa dextre le feu dé la loi pour eux. Babba, fils du fils de Hanna disait: c'est parce qu'on porte {la droite) à la bouche; et B. Simeon, fils de Lakisch, disait: c'est parce qu'on noue avec elle les Tephillin. Bav Nahmiui, fils d' Isaac, disait: c'est parce qu'on montre avec elle les goûts ('>»5>tDles accens) de la loi^^). Ce sera donc une dispute des Tanaïtes; car B. Eliéser dit: c'est à cause qae l'on mange avec {la droite); B. Jehochua dit: c'est à cause que l'on écrit avec elle; B. Akiva dit: c'est à cause que l'on montre avec elle les accens {ou modulations) de la loi.
B. Tanhuma, fils de Hanilaï, disait: quiconque se comporte décemment dans la maison de la chaise, sera délivré de trois choses, des serpens, des scorpions et des esprits malins, et il y en a qui ajoutent que même ses rêves seront paisibles {ou consolans) pour lui. Il y avait une maison de la chaise à Tibériade, où si même deux montaient ensemble et cela pendant le jour, ils étaient maltraités {par les mauvais esprits). Mais B. Ami et B. Asi y montèrent un à un séparément, et n'en furent pas maltraités. (Voy. ci -dessus.) Les rabbins leur dirent: Vous n'avez donc
87) Ratcfhi cf RtAe, Ce§ acceni n'étaient pas des signet, mais des toDi , des modalàtions qu'on accompagnait avec le mouvement de la droite, comme j'ai vu faire, dit Raschi aux lecteurs qui viennent de Palestine.
pas eu peurf Un letir répondirent; nous avons appris par tradition que la recette contre la maison de la chaise est la décence et le silence, et la recette contre les afflictions c'est le silmce et l'imploration de la divine miséricorde. Avaï accoutumait un agneau à monter avec lui à la maison de la chaise; mais il poutait bien y accoutumer un chevreau. Bép. : (Il ne l'a pai fait parce que) le démon (n'^sni) voy. Esa. XIII, 21.} se change en bouc (n^j^). Avant que Rava devînt chef d'académie, la fille de Rav Hasda (#a femme') lui faisait du bruit avec une noix dans un bassin (fii^pb gr. et lat.: pour chaster lei mauvaii esprtU pendant qu'il était au privé). Mais après qu-il fut devenu roi (ch^) elle lui fit un trou (^Ja»» la muraiUe et elle lui tenait la main sur la tète^^). Ulla disait: derrière une haie on peut évacuer tout de suite fsans façon) % mais dans une plaine il faut toujours (s'éloigner) autant que, s'il éte^nue d'en bas, son camarade ne l'entende pas. Isi, fils de Nathan, enseigne comme cela: derrière une haie il faut toujours (s'éloigner) autant que, s'il éternue dVn bas, son camarade né l'entende pas; mais dans une plaine toujours autant que son camarade ne puisse pas l'apercevoir. gestion. Ils (les ouvriers) sortent hors de la porte d'une maison à écacher les olives et évacuent derrière ses mutailles et ils restent purs. Rép. : Lorsqu'il s'agit de la pureté ou facilité^'). Viens et écoute: combien doivent-ils s'éloigner (pour avoir lu certitude) qu'ils sont restés purs? Autant que l'un puisse voir l'autre (ce qui ne combine pœ aéec la tradition dlsi). Bép.: C'est une autre cèose lorsqu'il s'agit (de procurer) que les mets restent purs; car les rabbins facilitent à leur égard (les règles du privé). ' Rav' Ache disait: qu'est«<ee qu'a voulu dire Isi, fils de Na-
88) Rasehi: pour réunir tncore mieox à chatter let maavaii ^tpriU qui tout plot achftrnét contre det tarant en place qoe contre de timplet particaliert.
80) Rasehii comme il i^agit id de tarveiUer que Thaile ne devienne pat impure par quelque accident, ou exige det oovriert que l'un ne perde pat de vue Tautre pour t'atsnrer qn'U ne t'ett pat touillé. Voy. Tahorotli Cli. 10. Mitch 2.
than fiur les paroles: toujours autant que son camarade ne poisse le voir? Bép.: Toujours autant que son camarade ne puisse voir sa nudité, mais quant à lui il peut voir (ses camarades). Un pleureur de funérailles étant descendu devant. Rav Nahman disait: ce mort a été ami de la décence dans ses v(des (manières); mais Rav Nahman lui dit: est-ce que tu es ponté avec lui dans la maison de la chaise pour que tu saches qu'il a été ami de la décence ou non! Car une Baraïtha porte: on n'apelle ami de la décence que celui qui l'est dans la maison de la chaise. Mais pourquoi Rav Nahman attachait de l'importance à celai Parce qu'il est dit dans la Baraïtha: de même qu'on punit Us morts, ainsi on punit les pleureurs (qui flattent) y et ceux qui répondent (Amen) après eux (après leurs faus-ses louanges).
Les rabbins ont appris; qui est ami de la décence! Celui qui évacue la nuit dans le lieu où il a évacué le jour {en féleignatft des homtâes). Mais ce n'est pas ainsi vu que Rav Jéhnda disait ayoir entendu dire à Rav: l'homme devrait toujours s'accoutumer (à faire ses nécessites) le matin (de bonne heure) et le soir pour n'être pas obligé de s'éloigner (des hommes). Et outre cela Rava, le jour, allait un mille (pour évacuer) ^ mais la nuit il disait à son domestique: cherche-moi un lieu (so^ litaire) dans une des rues (des places) de la ville. Et de même R. Zira disait à son domestique : regarde s'il n'y a personne derrière la maison de la société ^^), car j'ai be- SMn d'évacuer. Rép.: Il ne faut pas dire dans le lieu^ nuds de la même manière qu'on a évacué le jour (Voy. dt-dessus F. 23. &.)• Rav Ache disait: on peut même dire dans le lieu^ mais on n'a besoin de cela {de cette clause) que lorsqu' {on peut faire ses nécessités) dans le coin d'un angle. La même tradition porte que Bav Jéhuda disait mvoir entendu dire à Rav: thomme devrait totyours s'aceoutumery etc. Nous avons appris encore ainsi: le fils d'Âxaï disait: lève-toi de bon matin et sors, et le soir sors
00) t't^'^^n n^!3 domut êodaiitii: maiion dei étadiant oà let étu- Alani l'associent ott deviennent dignes de s'associer aux savans.
àe nouTeau, pour ne pas être obligé ^e t'éloignertàl^*^), puis prends place; mais ne prends pas place avant que tu aies tâté, car si quelqu'un s'assied et puis tâte, m£me les sorcelleries qui se font en Aspamen^^) viendront sur lui. Mais si par oubli il s'est assis et puis a tâté, comment y remédier? Lorsqu'il se lève il doit dire ainsi '^h iib (pas à moi) '^h t<b (pas à moi) d*»nnn iù\ dWi «b (ni les Tahim ni les Tahtim^^) n^n» «il xn t6 ni elles (c'eiTà^dira toutes les sorcelleries) ^ ni une partie d'elles) ô^pUî'nm ^U)nn fièl ttttJ'nm "«©^n «î (ni les sorcelleries d*un sorcier y 7ii les sorcelleries d'une sorcière). F. 62. 6. Baraïtka. Le fils d'Âzaï disait: couche-toi sur tout gite^ excepté sur le pavé; et assieds-toi sur tout siége^ excepté sur une poutre (car elle pourrait tomber).
Samuel disait: le sommeil et l'évacuation vers (le temps que se lève) la colonne de l'aurore est (aussi utile au corps) que l'acier («atiD« gr.) au fer.
Le fils de Caphra vendait ces paroles pour de l'argent: mange pendant que tu as faim; bois pendant que tu as soif; vide ton pot pendant qu'il bout (évacue aussitot que tu en as envie). Lorsqu'on sonne de la corne à Rome (pour avertir les acheteurs) fils du marchand de figues, vends les figues de ton père (sans attendre son retour).
Avat disait aux rabbins t quand vous montez par les sentiers de la ville pour sortir aux champs ne regardez ni d'un côté ni de l'autre , car peut-être des femmes y sont assises, et il ne convient pas de les ccmsidérer.
Rav Ss^phra étant monté dans une maison de la chaise, R. Abba y vint aussi et toussa à la porte (pour savoir si' quelqu'un était là), (Rav Saphra) lui dit que Mar
01) RascM: ton corps, pour Texciter à évacuer, voy* Chabballi 82. a, d'autres disent: tâte Tendroit où tu dois l'asseoir, pour ne point te souiller.
02) i<^^DD2<!3 in Hispania , dit Boxtorf, car il paratt certain que l'Espagne a été habitée par les Juifs dans les preipiers siècles de l'Eglise.
93) Ratchi: noms de sorcelleries faites par dei esprits souterrains*
monte, mais lorsqu'il fiit sorti (B. Abba) lui dUt: jusqu'à présent tu ne ressemblas pas à un Saïr (démon de jpriW)**); mais tu as fini par imiter les moeurs d'un 8atr. N'avons-nous pas appris ainsi (Tamid Ch, I. M. 1.) : U y avait dans (ie cour du temple) un foyer et une msdson de la chaise qu'on honorait beaucoup. Son honneur consistait en ce que, si on la trouvait fermée au verrou, on comprenait qu'il y avait quelqu'un ; mais si on la trouvait ouverte, on comprenait qu'il n'y avait personne. Nous voyons donc qu'il ne convieht pas (d'y parler); mais Ràv Saphra avait pensé qu'il serait perniâeux (pour JR. Abba d'arrêter f évacuation)^ car une Baraîtha porte : B« Siméoiî, fils de Gamaliel, disait: la colonne qui rentre, etc. (Voy* ci-dessus F. 25. a.). R. Eléàzar étant monté dans une maison de la chaise il y vint un Romain (ou Persan) qui le heurta» Lorsque R. Eftazar se fut levé et fut sorti, vint un dragon (fi^^ip'in gr. lat.) qui se glissa dans l'intestin rectum {du Romain). Sur quoi R. Eléazar (dit le verset Esa. XLIII, 4.): Et je mettrai f homme (tnt«}. Ne lis pas lD^fi« (homme) y mais ûriN (Edomite).
(Il est écrit I Sam. XXIV, 11.): Et il m'a dit guh je te tuasse et elle fa pardonné. Au lieu de *n»^i (il a dit) il devrait être •»m»fi<'ï [et fai dit) et au lieu de Otm (et ell^ fa pardonné) il devrait être ^n^ff] (et je^ taipar^ donné). Sur quoi R* Eléazar disait que David dit à Saul : d'i^près la loi tu es fils de l'occision {digne d'être tué) vu que tu es un persécuteur, et la loi dit: (if^J2t^) si quelqu'un vient pour te tuer, tue-le le premier (Voy. Exod. XXII, 2.); mais l'amour de la décence qui s'est trouvé chez toi, fait que l'on te pardonne (rroM). En effet, que signifie ce qui se trouve écrit (ib. VS..4.): £f il vint aux parcs des^ brebis auprès du chemin, oiê il y avait une caverne , et SaUl y entra pour y couvrir ses pieds (pour y fiiire ses nécessités)? On nous a enseigné (que cela sig-
04) Selon d'autrei Saïr veat dire ici Edomiie ou Pertan; esr les Persans aussi sont appelés Edomites par les Talmudistet ainsi que nous le verrons plus bas. Alors il faudrait traduire : ies moeur» ne tant jpai encore aus$i pures que eelleê d'un Persan,- car tu parles dans un privé.
ttifie) qu'il y avait aae muraille yis-à»vii d'une autre muraille, et une caverne vis-à-vis d'une autre. Le mot j^otfr couvrir {*^prib) signifie selon R. Eléazar que Saâl s'était couvert comme un Tabernacle (riDiD^s en faUant $€$ ni^ ceisùés). (Ib. vs. 5.): Et David se leva et coupa tout doucement le pan du manteau de SaUL Sur quoi disait R. José, fils de Hanina: quiconque n'a point d'égards pour les habits, finit par n'en pouvoir tirer aucup avantage; car il est dit (I Rois I, 1.): Or, le roi David devint vieux et avancé en âge et on le couvrait de vêtemensy mais il ne pouvait pas se rechausser, (h Sam. XXVI, 19.): David dit à Saill: si c'est r Eternel qui te pousse (yr)'y^n Talm. : qui te séduit) contre moij que ton oblation lui soit agréable. Sur quoi disait R. Eléazar que le Saint, béni soit-il, dit à Dayid: tu m'as appelé Séducteur (n''D») c'est pourqucH je te ferai broncher sur une chose que savent même les enfans de l'école, de leur Rav; car il est écrit (Exod. XXX, 12.): quand tu feras le dénombrement des enfans d^Israëlj selon ceux qui sont visités^ ils donneront chacun à F Etemel le rachat de sa personne^ etc. Tout de suite {comme il est dit I. Cliron. XXI, 1.): Satan s'éleva contre Israël^ incita David à faire le dénombrement tTI^raël; et il est aussi écrit (II. Sam. XXIV, K): Ei (Dieu) incita David contre eux à dire: va ^ dénombre Israel \ ainsi David en fit le dénombrement sans en piendie d'eux l'expiation. C'est pourquoi il est écrit (ib. vs. 15,): L'Eternel donc envoya la peste en Israël depuis le matin jmfpt'au temps de tassignation (i^iJO na^ H^l). Que sîgnilie ^^V2 n^^? Samuel le vieux, gendre de R. Hanîtia, disait au nom de R. Hanina {que cela signifie) depuis le temps du sacrifice perpétuel jusqu'au temps de raspersLOQ du sang. R. Johanan disait: jusqu'à midi exactement, (Ib. vs. 16. . Et t Eternel) dit à tange qui faisait le dégât parmi le peuple y c'est assez {Sii). Sur quoi R. Eléazar disait: le Saint ^ béni soit-il, dit à Fange: prends-moi le plus distingué {Ti) d'entr'eux qui puisse payer beaucoup de leurs dettes. A cette même heure mourut Abisaï, fils de Tseruja, qui équivalait à la plus grande partie du Sanhédrin. (Il est dit etifin L Chron. XXI, 15.) :
Ei CfHime il ftriêmié le cd^gàiyL tEierml regarda (jnairs Talm.: r#) et ie repeiUU. Mais qu'esft-^ce qu^il a tuI R&y disait qu'il a vu Jacob notre père; car il est écrit (Geo. XXII, 120: Et Jacob dit: lorsqu'il les eut Vas (l»n). Samuel cUssdt qu'il a vu les cendres d'Isaac, car il est dit (ib, XXII, &):, Dieu $e pounmra (mn*«) d^nn agneau. R Isaac . le forgeron disait qu'il a vu l'argent de la rançon; car il est dit (Exod. XXX, 16.): Tu prendrai F argent dei propiiiationi des et^am d'hraëly etc.**). B. Johanto dit qu'il a vu le Sanctuaire; ôar il est écrit (Gen. XXn, 14.): en la mmUagne de F Eternel il y sera paurvu {fW^'*^. Mais là-dessus dilOfèrent d'avis, B. Jacob, fils d'Idi, et 4t. Samuel, fils de Nahmani ; car l'un dit qu'il a va l'argent de la xançon^ et l'autre ^it le Sanctuaire; mms l'opinion de -celui qui dit le Sanct$kiire est plus probaUe; csœ il est dît.(ib.) : c'est pourquoi on dit aujourd'hui^ dans la montagne de FEiernel il y sera pourvu.
Misera. L'homme ne doU pas entrer dans la mon* iagne du temple avec 'Un bâton, etc.
Ghêmmra. Qu'est-ce que signifie ttv^i^&p (lat.)! Bava disait: eomj^diaria {via) selon son nom. Mais BavHunna, fils d' Ada, disait an nom devBav Sama, fils de Bav Mari (qurU faut F entendre) selon ce qi;ie ^ent les hommes: lïnnfit ^ic^pzan^ au Heu de faire le tour des rangs des maisons Je monterai par id {par le miUeu). B. Nahman disait avoir entendu dire à Babba, fils d'Avhu: si quelqu'un entre dans une Syi^gogue, sans le dessein d'accourdr le chemin, il peut bien s'en servir comme d'un accourdssement de chraiiin. B. Avhu dit:' cela est permis s'il y avait |un sentier au commencement (avant que là Syna^ gogue fût batié)* B. Hdbo disait avoir entendu dire à BavHunna:^ quiconque entre, dans la Synagogue pour prier, a to permission d'en faire un acconrcissement de chemin ; car il est dit: (Esiéch. XLYI, 9.): Mais quand le peuple du pays y entrera devant F Eternel pendant les fêtes solenneltesj etc.
95) Raicài: comme cet argent a élé donné lelon le 4ioml»re' dei «i^nn a»itraèl, il a éxp\é le péché du dénombrement.
Miichna. Et d'autant piui il ne doit pa$ y cracher.
Ghémara. R. Bibi disait avoir entendu dire à R. Jehochua, fils de Levi: celai qui crache aujourd'hui dans le mont du temple, fait, comme s'il crachait dans la prunelle de l'oeil de Dieu; car il est dit: (L Bois IX, 3.): Et mee yenx et mon coeur seront toujours là. ,Rava dit: le crachat dans une Synagogue est permis; car il n'a atucune préférence sur les souliers. Or, de même que le soulier est défendu dans le mont du temple et permis dans une Synagogue,- ainsi quant au crachat, voilà qu'il est défendu dans le mont du temple et permis dans une Synagogue. Rav Papa disait à Rava, et d'autres disent que c'est Ravina qui disait à Rava, et selon d'autres R^v Ada^ fils de Mattana (parlait ainsi) à Rava: au lieu de déduire cela du soulier, nous pourrions le déduire (de la défense) d'accourcir le chemin {doMS une Synagogue), Il lui répondit: une tradition nous apprend qu'il faut le déduire du soulier, et tu dis (qu'il faut le déduire) de l'accourdssement du chemin! Or, qu'elle est cette tradition f Nous ayons appris: l'homme ne doit entrer dans le mont du temple ni avec un bâton à la main, ni avec dés souliers à ses pieds, ni avec de l'argent lié dans son suaire (l'i'iD gr. et lat.) ou avec sa gibecière (TTTnio gr. et lat.) suspendue sur le dos, ni en faire un accourdssement de chemin. Quant au crachat c'est un minori ad majus déduit des souliers ; car si pour les souliers qui ne contiennent pas un acte de mépris la loi a dit (Exod. III, 5.): déchausse tes souliers de tes pieds d'autant plus le crachat {doit'être défendu), car il renferme un acte de mépris. R. Jose^.fils de Jéhuda, disait: on n'a pas besoin de. cela; car voici qu'il est dit (Est. IV, 2.): car il n^était pas permis d'entrer dans la porte du roi étant vêtu dun sac, N^est-ce . pas que ces paroles contiennent un a mi» nori ad majus; car s'il est ainsi pour un sac qui n'excite aucune aversion en pi:ésence de la chair et du sang, d'autant plus un crachat qui excite de l'aversion .en présence d'un roi (doit être défendu) devant le roi des rois. L'au-. tre dissfit (à Rava) : moi je dirais comme cela que l'on se tienne à la sentence la plus rigoureuse dans l'un et dans
Tatitre cas et que l'on dbe: pour le mont da temple oà le^.^.«. soulier est défendu, on déduit très-Uen du. soulier (que le crachat aussi y est défendu); mais pour la Synagogue où le soulier est permis, plutôt que de déduire (le crachat) du soulier pour le permettre , il faut le déduire de raccourcissement du chemin pour le défendre (en disant si Vaccour^ cissement est défendu d'autant plus le crachat). Mais Rav a dit (que la Synagague) est comme notre propre maison; or, de méjne que par rapport à sa propre maison Thommc se fâche lorsqu'on s'en sert pour accourcir le chemin; mais il ne se fâche pas lorsqu'on y crache ou qu'on y porte les souU^is; de même dans la Synagogue Raccourcissement du chemin est défendu et le crachat et. les souliers sont permis. Misehna, A la fin de toutes les bénédictions du sanctuaire, etc.
Ghémara. Tout cela pourquoi 1 Parce qu'on ne répondait point Amen dans le sanctuaire. Et d'où le savonsnous? De ce qu'il est dît (Neh. IX, 6.): Levez vous, bénissez votre Dieu de siècle en siècle. Et il est aussi dit (ib.) : et qu'on bénisse (o Dieu) le nom de ta gloire et qu'il soit élevé au-dessus de toute bénédiction et louange. On pourrait donc croire que pour toutes les bénédictions il était assez d'une seule louange, c'est pourquoi l'Ecriture dit: et qu'il soit élevé sur toute bénédiction et louange. C'est-àdire, à la iin de chaqi;e bénédiction rends lui une louange* Mischna. Ils ont établi que Vhomme doit saluer son compagnon, etc.
Ghémara. Qu'est-ce que signifie: et il est dit? Rép.: Si tu voulais dire qu'il faut entendre que Boaz a dit cela de sa propre volonté (et que par conséquent il ne peut pas servir de règle), viens et écoute (Jug. VI, 12.) : Que t Eternel soit avec toi très -fort et vaillant homme. Et si tu voulais dire qu'il faut entendre que l'ange a dit cela à Gedéon (seulement pour remplir son message et non pour le saluer), viens et écoute (Prov. XXUf, 22.): Nemé prise pas la mère quand elle sera devenue vieille (Talm.: ne néglige pas lapratique de Boaz; car il f avait apprise des, vieux d Israël), et il est aussi écrit (Psau. CXIX, 126.): Il est temps Sopérer pour l'Eternel, ils ont aboU ta loi.
'^ Rara disait qu'on fent Interpréter ce veniet (m argumen" tant) du jcommenoement à la fin, et de Ja fin au commencemrat. Du commencement à la Jin^ il est temps, ô Eternel, que tu opères {ou fouet det jugemem). iPour quelle raispn? Parce qu'ils ont aboli ta loi. De la fin 0U commen^ cornent: ils ontakoli ta loi^^). Pour quelle raison? Parce qu'il ^tait temps d'opérer pour l'Eternel {pour f honneur de Dieu).
Baraïtha. Hillel le vieux disait : dans le^ temps oU tes atetres ramassent, dissipe; et dans le temps où les autres dissipent, ramasse. (Oest^à^dire^ si tu vois une génération à laquelle la loi est chère, dissipe-la, {ou enseigne la) ; ' car il est dit (Prov. 'Sly 24.) : Tel répand qui sera augmenté davantage. Et si tu vois une génération à laquelle la loi n'est pas chère, ramasse -la {ne la Jette pas à eux gui la méprisent); car il est dit (Psau. CXIX, 126.): Il est temps d'opérer pour P Eternel, ils ont aboli ta loi. Lcf fils de Caphra exposait: {si une marchandise) est à bon mardié ramasse-la , achètes-en« Dans un lieu où il n'y a pas d'homme {comme il faut) tâche d'être homme. Avaï disait: il résulte de cela, que dans un lieu où il y a des hommes {comme Hfaut) tu ne dois pas tâcher d'être homme (c'est-à-dire, d'enseigner la loi où d'autres savans ou précepteurs l'enseignent). Mais cela va sans dire. Bép.: L'observation d'Avaï a seulement lieu où l'un (celui qui enseignait déjà), et l'autre {celui qui voudrait enseigner) sont égaux en savoir {alors le second ne doit pas enseigner). Le fils de Capra exposait: quelle est la petite Parcha d'où dépend tout l'ensemble de la loi? (Le verset suivant Prov. III, 6.): Beconnois-le en toutes tes voies et il dirigera tes sentiers. C'est-à-dire, selon Rava, lors même qu'il s'agira d'une transgression (indispensable compte celle dEliey
Le fils de Capra exposait: l'homme devrait toujours enseigner à son fils un métier pur et facile. Lequel? Rs|v
96) Raêchi: on est quelqae fois forcé de violer la loi île Dleu^ comme £lie qoi établit on autel sar le Carmel quoique, cela GU défendu alors (Voy. I. Roia XVIII, 19. etc.).
Hasda disait: Taigtiilie deâ sillons (fart de fair^ de$ con-^ tures auiii droites que tes sillons).
Baraïtha. Rabbi disait: rhomme ne devrait jamais augmenter les amiis (en avoir beaucoup^ dans sa maison; car il est dit (Prov. XYIir, 24.): que Fhomme qui a des amiSy se tienne à leur amitié^ (^â^tnnnb Talm. : esi eùcposè à une ruiné).
Baraïtha. Rabbi disait: Tbomme ne devrait jamais préposer un intendant (OlDlhts'^Dfi^ gr.) à tsa mabon, car si Potiphar n'avait pas fait Joseph intendant de sa maison, il ne lui serait pas arrivé de mauvcûses aventures.
Baraïtha. Rabbi disait: pourquoi la Parcha Nazin (Nomb. VI.) suit-elk immédiatement après la Pûrcha Sota (ib. V.)? Pour te dire que quiconque voit une Sota {une femme adultère) dans sa honte doit s'abstenir de vin (comme un Naziréen, car le vin cause souvent Fadultère^* Hizkia, Ms de R» Parnac, disait avoir entendu dire à R. Johanan: pourquoi la Parcha Sota suit immédiatement après la Par" cha Trumoth (des offrandes) et Maaseroth (des dîmes) (ib. YO? Pour te dire que quiconque a des oflfran^ et des £mes et ne les donpe pas au prêtre, finira par avoir besoin du piètre à cause que sa femme (deviendra Sota); car il est dit (ib, vs. 10.): Les choses que quelqu^un aura saf^tifiées appartiendront à lui (au sacrificateur. Talm.: et si tout ce que P homme {^'^») a sanctifié il le retient pour lui-même iTn ib)j et il suit immédiatement (ib. vs. 12): ttuand la femme de quelqu'un (iD'^lt) se sera débauchée (mu)n) ; et il est écrit (ib. vs. 15.): Cet homme (iD'^tm) fera nenir sa femme devant le sacrificateur. Et non seule^' ment cela, mais à la fin il aura besoin (des dimes comme un pauvre) ; ^r il est dit: tout ce que Fhomme aura sanc" tifté sera pour lui {ym> %b Talm,: s'il ne F offre pas à Dieuy il en aura besoin Im-même). Rav Nahman, fils d'I* saacj disait: mais s'il lesdonne^ il finira par être riche; car il est dit (ib. vs. 10.): Tout ce que Fhomme aura donné au prêtre sera pour lui (n^n^ lb), c'est-à-dire, il se coiTvéirtira pour lui-même en beaucoup d'argent.
Rav Hunna, fils deRarakie, disait au nom deR.Eléazar Haccappar: Si quelqu'un associe le nom du del (i^
Dieu) à son aiBictilon O'n^S^s) sa nourritnre sera doublée; car il est dît (Job XXII, 25.): £^ ^^ Tout^puisiant sera ^ ton or ('j^'nisa) et T argent de tes forces (mD5>in Talm.: redoublé), K. Samuel, fils de Nahmanî, disait: sa nourriture volera (n&Dl^fii) envers lui comme un oiseau ;« car il est dit et Targent de tes forces (niô^in).
R.Zavi disait avoir entendu dire a R* Jochie: quiconque se relâche {sur la pratique) des paroles de la loi, n^a pas de force pour résister le jour de détresse; car il est dit (Prov. XXIV, 10.): Tes - tu relâché (n'^B'nnrT) tm jour de la détresse ? Ta force en est restreinte. (Talm. : Testu relâché f etc.) R. Ame, fils deMattana, disait avoir entendu dire à Samuel (cela arrive) même {lorsqu^on négligé) un seul commandement; car il est dit en général: fes^tu relâché?
Rav Saphra' dit: R. Avhu racontait que lorsque Hanîna, fil$ du frère de R, Jehochua, descendit dans (Je pays) delà captivité (Je Babel) il intercalait les années et fixait le mois hors de la terre de Palestine (ce qui est défendu). On envoya donc après lui les deux savans R. José, fils de Kipper, et le petit fils de Zacarîe, fils de Cavutal. Aussi- . tôt que Hanina les vit, il leur dît: pourquoi êtes- vous venus? Ils lui répondirent: nous sommes venus pour apprendre la loi. U fit donc publier : ces hommes appartiennent aux sujets plus distingués de cet âge, et leurs ancêtres ont servi dans le* sanctuaire, selon ce que nous avons appris dans la Mischna. Zacarie, fils.de Cavutal, dit: pluàeurs fois j'ai lu devant lui (le grand-prêtre) dims le livre de Daniel. Hanina commença donc (à enseigner) ; mais ce qu'il déclarait impur, ils disaient que c'était pur, et ^Ce qu'il défendait ils le permettaient* Il fit donc publier sur leur compte: ce sont des hommes faux, des vauriens. Us lui dirent: ce que tu as déjà bâti, tu ne peux pas le démolir et ce que tu as entouré d'une haie, tu ne peux pas l'enfoncer (tu ne peux pas détruire ce que tu as dit à notre avantage). Il leiir dit : pourquoi co que je déclare impur, le dites vous pur, et ce'que je défends, le permettez vdusï Us lui dirent: c'est parce que tu intercales les années, et fixes les mois hors de la terre de Palestine. Il leur dit:
est-^e qu'Akira, fih ie Joseph) nlnteroalait pas les années et ne fixait pas les mois hors de la terre de Palestre? (Yoy. Jeyammothl, 22.) Ils lui dirent: laisse en repos R. Akiva qui ne laissa en Palestine personne qui lui fut semblable (lor»qu'il en sortit). Il leur dit: moi aussi je n'ai laissé personne qui me fut égal en Palestine, Us lui dirent: les cabris que tu as laissés sont devenus des boucs arec des cornes, et, ce «ont eux qui nous ont envoyés auprès de toi, et qui nous ont dit: allez et parlez lui en notre nom: s'il écoute, bien; si non, il sera dans Texcommunication Niddai\ et dites de même à nos frères de la cap-F.63.5. tivité (qu'ils ne doivent pas le suivre). S'ils vous écoutait, bien, si non, montez sur une montagne (à Nnstar des po/^ yens). Ahia Qchefde la captivité) y bâtira un autel, Hananie (le Lévite) jouera de la harpe et ils se trouvenmt tous d'accord et diront: qu'ils n'appartiennent plus au Dieu d'Israël^ ''^). De suite tout le peuple se mit à crier et à pleurer en disant: que le ciel nous préserve, nous voulons toujours appartenir au Dieu d' Israël. Mais tout cela pourquoi 1 Parce qu'il est dit (Eça. II, 3.): Car la loi sortira de Sion et la parole de T Eternel de Jérusalem^ ^). D'accord qu'Os aient déclaré impur ce qu'il disait être pur; car cela augmente la rigueur de la loi ; mais comment se peut-il qu'ils aient déclaré pur, ce qui selon Fautre était impur, vu qu'une Baraïtha porte: si un savant soutient que quelque chose est impur il n'est permis à son camarade de la dédarer pure, et s'il la défend il n'est pas permis à son camarade de la permettre. Bép^: I|s ont été d'opinon qu'il fallait faire ainsi, afin qu'on cessât 'de marcher sur ses traces.
Les rabbin» ont appris: lorsque nos rabbins entrèrent dans la vigne ^^) à Javne il s'y trouvait R. Jéhada et R.
97) Cette cérémonie d'excommonication d'an peuple entier est digne d'être remarquée.
9S) Jérusalem était jadie pour lei Jnifi ce que Rome e»t aujourd' hui pour lei Catholiquei.
90) Baseài: on appelait Tig^ne une Académie où Ton étaU attis sur plutieori rangf comme les plantes d'une vigne.
JoM et it Nehtole M E. Eléaw, £la de R, Jos» le Ga^ lilé^i* lis commencèrent tous à louer Thosj^alite (tt'^ï&M gr«) en faisant des expositions.^ Jt Jéhuda, chef des orateurs en tout lieu commença à rhonaenr de la loi et fit cette expoëtion. (Ce qui est dit Exod. XXXIU, 7.): St Mi^e prit unpmill(m et le tendit pour 90% horê du can^p. Est-ce que ces paroles ne contienniNit pas cet a minéri ad magus: si, relativement à l'arche de Dieu, qui n'était éloip gnée que de 12 milles, la hA a dit (ib,): et torn ceux qui cherchaient P Eternel sortaient loers le pavillon d'aseignar tiomj d'autsmt. plus (cela doit valoir) pour les disciples des savans qm vont de ville en viUe, et de région en région, pour apprendre la loi. (Ib. vs. 11.) Et TEternel parla à Moïse Jace à face (p'*^ ^ b'^Sd). Selon R. Isaac le Saint, béni soit-il, dit à Moïse: Moïse, ^oi et toi nous ferons l'acceptation de persoimes (&^aD "^^^âOâ nou9 noms cidérone mutuellement) dans YHalaca. Selon d'autres (il faut ea;pliquer) mnsi: leSrâit, béni soit-il, dit à Moïse: de même que j'ai fait acceptation de personnes (û*»30) à ton égard, de même tu la feras à l'égard des Israélites, et remets le pavillon à sa place. (Ib.) Puis Moïse retournait au campy etc. Sur quoi B. Avhu disait que le Saint, béni soit-il, a parlé ainsi à Moïse: maintenant on dira que le précep-, teur (Dieu) est en colère, et que le disciple aussi (Moïse) est en colère. Que deviendront donc les Israélites? % tu remets le pavillon en son lieu bien; si non^ Josué, fils de Nun, ton écolier deviendra mon ministije à ta pjace, ce qui c<MAbine avec le verset j>ii« il retourna au camp^ Baya dit: quoique (JUfoà^e y seit retowrné) la parole de Dieu n'est pas sortie en vain; car il est dit (ib.): et son serviteur Josuéj/irs d^ Nun^ jeune homme^ ne bougeait point du pavUlon.
En suite R. Jéhuda commença à l'honneur de la loi et fit une exposition {sur ce qu'il estécHt Deut. XXVII, 9.): Fais aUention (niiDn) et écoute, ô Israël, tu es aujourd'hui devem le peuple de f Eternel ton Dieu. Est-ce que dans ce jour la loi a été donnée, ô Israël? N'est- il pas plutôt vrai que ce jour a été la fin des 40 ans {du désert) f Mais cela veut nous enseigner que la loi est chère à ceux qui
VéiuAient c^q^e jour , oomme an jam qu'elle fut 4oniite cmr le mont Smau B. Tanhuma, fils de R» Hija, homme de Opiar Acco disait: tu pi^ix conje^urer cela de ce que si quelqu'un fmt la lecture du CAem» matta et sw, et me^ la fait pas un seuKsoir, c'est cmnme s'il ne -Favait jamaki faite. Le mot nSDn (jigmjiey: faites des sectes et de« sectes nins mns, et occupez-^ous (ipoy) dans la loi, vaque la loi ne peut être acquise ^u'en société, sdon R. Jose^ fils de R. Hanina qui dit : que signifie ce qui efii écrit (Jér. L,36.): L'épéeeit surlef impviteurê (iman), etih en de^ viendront ti}«^#«é«^ Qu'elle sera sur les ennemis des disciples des savons {c'eft-à-dire sur les déscipies même$) qui sont assis un à un (*%^ iâ), et qui s'occupent dans la loi ; et non seulement cel^, mais Os deviendront fous ; car ici il est écrit *ïi>-î<{i3^ (et ils en deviendront inse»sé$)j et il est écrit autre part (Nomb. XII, 11.) 13Î)«13 tnttJdr (ce que, nous avons fait follement). Et non seulement cela, mms ils sont des pécheurs (ib.) I3»ûn '^ttWîl (et ce en quoi nous avons péché). Et si tu veux je le déduirai d'ici (Esa.XIX, 13.): Les principaux de Tsohan sont devenus insensés (niîi«i3). Autre explication ; {les mots) fais attention (n^Drr) et écoute Israel (signifiera) froissez -vous (inns) sur les mots de la loi selon l'opinion de Risch Lakisch qui dit: d'où savons-nous que les paroles de la loi ne restent qu'en celui qui se tue sut son étude? De ce qu'il est dit (Nomb. XIX, 14.) : , C'est ici la loi quand un homme sera mort en quelque tente (Talm. : /a loi est dans l'homme qui se tue dans la t^nte où on f étudie). Autre e^cplication: (les. mots) fais attention (n^Dn) et écoute Israël (signifient) tais - toi (Dr?) (écoute) j .et puis casse-la (nns médite ou fuis des questions) selon l'opinion de Bava qui disat; l'homme devrait toujours (commencer) par apprendre ]r, loi et jpuis y méditer *®®). Ceux de l'école de R. Jannaï disaient : que veut dire ce qui est écrit (Prov. XXX, 33.) : Comme celui qui hat le lait fait sortir le beurre, et celui qui presse le .
100) Ce long p&tsagé iar l'étude de la foi eit commenté par la conduite et réiftt de santé dei ratibins d'aHJoifrlfliaî.
0K fmU iorUr i$ 9Mg; aimi celui ^ pre$9e Im colère eape^ la. querelle f CheiE qui trouves-tu I» bemre ie in kri? Cker celai qm y vwait le lait quHl a eueé dee ' mameliee ée m mère. Bi celui qui preise le nez (ffm Tdba.: eemromjp) faH weriir le $ang^ (Ce» paroles sign4* flemft) tmtt éoelier qvi se tait lorsque sott BabU se fâche pciur la première fois contre l«t sera trouvé digne de disocnMr entre le sang impur et le sang pur. Et celui qui presie im colère (D'^oet Ti^. deua: foie) excite la que* retle* (€eê parolee signifSemt:^ tout écolier qui se tait lorsque «on RaUst se fâche ooniare loi' une ou à&gtx fois, sera treuré digne de discerner entre les cans^.pécnniaires et les causes capitales; car nous avons appris: R. bmàaël Usait: quiconque veut devenir savant doit s'appliquer aux <»ases pécuniaires; car ta n*as rien de plus abstrus dans la loi, et dies sont comme une source jaillissante.
R. Samuel, fils de Nahmani, disait: que veut signifier ce qui est écrit (Prov. XXX, 32.) : Si tu fes porté folle-ment en f élevant , et n tu as mal penséy (wzi) mets ta main stir la bouche? Quiconque se rend fou pour les mots de la loi^), finira par être élevé; mais s'il tient ses pensées renfermées en lui-même (ûzaï) (il fera cdhtraint de se mettre) la main sur la bouche {lorsque les autres le ques^ tionneront.
R. Néhémie commença à Thonneur de Thospitalité, et fit cette exposition: que veut dire ce qui est écrit (I Sam. XV, 6.): Et Saill dit aux Keniens: allez ^ retirez-vous^ [descendez de parmi les Amalekites, de peur que Je ne vous enveloppe avec eux; car vous usâtes de gratuité én^ vers tous les enfans d^ Israël. Ces paroles ne contiennentelles pas va^a minori ad majusf Si Jethro {Kenien) qui traita Moïse à cause de son propre honneur (voj. Exod. XVIII y 12.) en fut récompensé «dnsi, d'autant plus celui
l) jR#idUrf il «xpose ieUcflieiit «et 4oiitcs • à son rabbfn i^iw lea ^ autres diiciplei ie croi^H fan,.
qfti aecaeittit im ^Ksdple savant datnft sa .maison, et loi donne à ntanger et à boire, et le fait jouir de ses biens.
B. José commença à la lonange de Thospitalité, et fit une exposition Cgur leê paroles Deut. XXIII, 7.): Tu ii aurai point en abomination Viduméen; car il est ton frère: iu n'auras point en abomination V Egyptien; car t^ as' été étranger en son pays. Ces mots ne contiennent -ils pas on a minori ad majus? Si on doit (^raiter ainsi les Egyptiens qui n*ont accudlli Israël qu'à cause de leur propre intérêt; car il est dit: (Gen. XLVII, 6.): Et si tu connais qu'il y ait parmi eux des^ hommes puissans, tu les étatliras gouverneurs sur tous mes troupeaux, d'autant plus celui qui reçoit un disciple savant dans sa maison, et lui donne à manger et à boire, et lui fait part de ses biens ^).
R. Eléazar, fils de R. José le Galiléen, commença à là louange de Thospitalité, et fit une exposition (sur les paroles U. Sam. YI, 11.) : Et l'Eternel bénit Hobed-Edom Quittien et toute sa maison à cause de l'arche du Seigneur. Ces mets ne contiennent-ils pas un a minori ad majusf Si cet homme a été récompensé ainsi pour Farche qui n'a ni mangé ni bu, mais on a seulement balayé la maison et fait tomber la poussière (en sou honneur) ; d'autant plus celui qui accueillit un disciple savant dans sa maison, et lui donne à manger et à boire, et le fait jouir de ses biens. Mais quelle fut la bénédiction dont (Dieu) le bénit I R. Jéhuda, fils de Zavida, dit: elle consista en ce que Hamotb (sa femme) et ses huit brus accouchèrent chacune dQ six enfans de la même ventrée (à la fois) ; car il est dit (L^. 64. «/ Chr. XXVI, 5.) : Pehulletaï le huitième, et il est écrit (ib.) : car Dieu t avait béni, et (vs. 8.): Tous ceux-là étaient 4es enfans d'Hobed-Edom eux et leurs fis et leurs frè-
2) On pourrait conjecturer par ce passade, qu'avant cette époque l«a sa vans Talmud istes ne se refusaient pai de manger à la table des non-Juifi , et d'eoiretenir avec eux les droits d'une hospitalité mutuelle ; aillai qfie Icjirs «neëtres l'ont pratiqué autrefois.. U faut dMie convenir yqiM lea choses omi hiea «hangé de nos j«ir«. • -
re«, àowmei vaiOanM et f wit pour le sermce taùmfUe €t deux itHobed'Edom^).
Rav Avia le Lévite disait: quiconque veut fmre violence au temps, en est repoussé, et quiconque se laisse pousser par le temps voit le temps être poussé devant lui (lui céder comme on peut s'en convaincre par ce qui ar^ riva) ^Rabba et à R. Joseph. R. Joseph (se nommait) Sinaï parce qu'il était très-versé dans la Baraïiia, et Rabba (se disait) arracheur de montagnes (vu qu'il f emportait toujours dans une dispute)* Ils (les rabbins) se trouvèrent dans une occasion très-pressante (oit ils avaient besoin d'un chef^ d Académie). On leut envoya Sinaî et tarracàeur de montagnes (pour voir) qui des deux mériterait la préférence. Ils envoyèrent dire que Sinaï la méritait vu que tout le monde a besoin d'iin possesseur de froment (d'un homme qui a ramassé beaucoup de connoissances). Nonobstant cela R. Joseph n'accepta pas (cette charge); car les Chaldéens lui avaient prédit que son règne ne serait que de deux ans. Ainsi Rabba régna 22 ans, et puis^ Rav Joseph régna deux ans et demi; (parce qu'il se laissa pousser par le tems^ et qu'il eut patience). Or, pendant toutes les années qu'il régna, Rabba (/ut populaire) Jusqu'à tel point qu'il ne fit jamais appeler le Chirurgien (càez luij mais il alla le trouver lui-même).
R. Avin le Lévite, disait aussi : que signifie ce qui est écrit (Psau. XX, 2.): Que l'Eternel te réponde au Jour que tu seras en détresse; que le nom du Dieu de Jacob te mette en une haute retraite^ Pourquoi le Dieu de Jacob et non d'Abraham et d' Isaac? Rép.: De là le proverbe: le maître de 'la poutre entre dans l'épaisseur de la poutre (la connaît mieux que les autres)*).
3) Savoir lei hait enCaoi qu'il avait déjà. Les 6 que sa femme lai enCaota après la bénédiction de Dieu et les 48 de ses huit bras fé~ condées de la même manière que sa femme. Les femmes jai res en Egypte avaient joai de la même bénédiction.
4) Rasehi: de même Jacob père de tooles les tribiia connaissiiii mieux qae les »u(i'es Patriarche!, ce qu'il fallait fkire à leur arvantage. >
R/Âfin le Lévîtc disait encore: ceint qui jouit «Tun repas, auquel un écolier savant assiste, c'est comme s'il jouissait de la splendeur de la Chekina; car il est dit (Exod. XVni, 12.): Et Aaron et torn les anciens dP Israël vinrent pour manger du pain avec le beau-père de Mouise en la présence de Dieu. Est-ce qu'ils ont mangé en présence de Dieu ? C'est plutôt devant Moïse qu'ils ont mangé. C'est donc pour fapprendre que quiconque jouit, etc.
R. Avin le Lévite disait en outre: celui qui prend congé de son camarade, ne doit pas lui dire: va enpaixf mais: va à la paix^ vu que Jethro dit à Moïse (Exod. IV, 18.): Va à la paix j et celui-ci partit et prospéra; mais David <fit à Absalon : va en paix^ et celui - ci s'en alla et fut perdu.
R. Avaï le Lévite disait enfin : celui qui prend congé d'un mort ^) ne doit pas lui dire : va à la paix, mais : *va en paix; car il est dit (Gen. XV, 15.): Et toi, tu fen iras vers tes pères en paix.
R. Levi, fils de Hija, disait: celui qui sort d'une Synagogue et entre dans une école pour s'y occuper de la loi, sera digne d'accueillir la face de là Chekina; car il est dit CPsau. LXXXIV, 8.) : Us vont de bande {h^n Talm. : assemblée) en bande pour se présenter devant Dieu en Sion^ Rav Hija, fils d'Ache, disait avoir entendu dire à Rav: les disciples des savans n'ont de repos ni dans ce monde, ni dans le monde à venir ^') ; car il est <lit (ib. idem). R. Eléazar disait avoir entendu dire à R. Hanina: les disciples des savans augmentent la paix dans le monde; car il est dit (Esa. LIV, 13.) : Et tous tes enfans seront ensei^ gnés de l'Eternel, et la paix de tes Jils sera abondante. Ne lisez pas *|^53 (tes Jils\ mais *]"»3'ï^ {tes architectes de ta loi), et (Psau. CXIX, 165.): Paix abondante pour ceux
5) Rasehi: Loriqn'oii portait lei morts d'one ville à Tant^e, ceux qui ne poifvaient pas les accompagner jusqu'au liei# de l'enterrement, rebroussaient chemin en prenant congé d'eux.
G) Ratchi: car ils ?ont et iront toujours d*nne Académie et d'une éeole à l'autre.
pd aimeni ta hi et point dmêkoppêment pour eux , et (Psw. CXXII, 7. 9.)* Q*^ '^ P^*^ ^^^ à ton m^mut^murj et la proêpérité dams tes palais. Pour V amour de mesjrè^ res et de mes am^s Je prierai maintenant pour ta 'gaix a cause dt la maison de t Eternel notre Dieuy je procurerai ton bieuj et (Psav. XXIX, 11.}: Lf Eternel donnera 4e la force à son peuple; P Etemel bénira son pétale en paix.
' Qfie notre retour soit sur totj ô
♦ ;«nnn
et c'est la ftn du Traité Beracoth.
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portion dis cinq espèces de productions de la Palestine* ' l^l*
Bénédiction du riz et du millet. 101 «q.
Ocu choses dont on peut faire le pot de bouillie, 162.
— aei — ,
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De In bénédiction qa« doit fiilre celoi qai mâche do frooMiit et du
ri*. 163.
Combien de bénédictions faot-ll faire pour tout ce <|tti api^artlent
anx lept éipèoea de productions de la Palestine? 164.
Différence entre la bouillie des villageois et celle des bonrgeots. 165.
Des bénédictions qu'il faut faire sur la soupe appelée Habitta. ib,
I)ès mets qui sont ou ne sont pas soumis à la loi de la Halla. 167.
De la bénédiction do miel de palmier. ib.
De la bénédiction de la Tarima, 10g.
De la bénédiction do met appelé Che'Hta, ib.
Formule de la bénédiction du pain. IDO,
De la bénédiction des herbes. 170.
Qaantité de nourritore pour laquelle il faut foire une bénédieti»n, 173.
Différence qu'il y a entre un morceau do pain et nn pain entier. 175.
Que rhomme est obligé de rompre deux pains dans le Sabboth. 177.
De celui qui interrompt une bénédiction. ib.
M i S c h n a Ih.
Des formules de bénédictions qu'on peut changer , ou qu'on ne ' peut pas prendre l'une pour l'autre», ]80w
G h é m ti r a^
Du fruit dont a mang^ le premier hOmme* ^ On ne peut pas faire de changemens aux formules des bénnédie-
tions fixées par les savana. 181,
S'il est permis de faire une bénédiction dans nne langue prolane. 182. Il faut faire dans chaque bénédiction, la commémoration du nom
de Dieu et du royaume du ciel. ib.
M i S C h n a lUe.
Des bénédictions quMI fout faire pour les choses qui ne proviennent pas de la terre. 183.
Dernière décbion de la partie controveriée de cette IVIiaehna. ib.
M i,8 C h n a IV^.
De celui qui a devant lui plusieurs productions de la terre parmi '
lesquelles il s'en trouve une de nept etpècet, ib.
Dernière décision de /a partie controversée de cette Mischna* ib.
D^s bénédictions qo'oa doit foire siar ce qoi ne provient pas de
la terre. ' ib.
De ,1a signification du mot ni^SI^ {ce gui tomAe de soi-même)» 184.
Des choses de peu de conséquence par rapport an Demaï. ib.
Du met principal et du met accessoire. 186 et 199,
Désignation des sept espèces de produits de la Palestine et de leur
valeur respective. . 1S7.
De la défense de manger quelque chose lonqae les antres ont fini,
le repas. l^m
Coutume de s'oindre à la fin du replis. 101,
Mi$chnaV^.
De la bénédiction du vin et des fHandises que Ton donne avant
et aprèft le repas. ib«
Dernière décision de la partie controversée de cette ^fisdlna. fi>.
• M i i c h n n VP.
»e la différence qo'il y a entre I» manière de faire la bënédic- ^''*^'" lion de ceux qol sont astis et de ceux qai sont conchés à table.
ib.
De la différence flo'îl y a entre la bénédiction qo'll ftiut faire ■ur le vin, le Samedi et les jours de fêle, et celle qu'on y fait les antres jours de l'année. 192.
Si celui qui feit la bénédiction du pain délivre les friandises et vice versa.
Oe la bénédiction do repas de dix personnes qui voyagent ensemble. ' ^
Du cérémoniel d'un repas. ' 194^ De la bénédiction da parfum et de Thuile qu'on apporte après
De ce qu'il eêt défendu de faire à un disciple Savant. 199.
M i s c h n a Vile.
Qne la bénétiction du principal sert aussi pour Taccessoiré. 201.
>ftue tout repas où il n'y a pas de sel, on un meU liquide, ne mérite pas ce nom. «i^»
M i 8 C h n a Ville.
Des cas on il fkut faire trois bénédictions après le repas, ou un
abrégé des tl-ois bénédictions. ..
Dernière décÎMon de la partie controversée de cette Mischna. ib!
Différentes formules de l'abrégé des trois bénédictions qu'il foot faire après le repas. 203 «a
Que tout ce qui est chargé d'une bénédiction aprèg, l'est ordinal
rement aussi d'une bénédiction avant. 205
Qu'il est défendu de manger du chou avant la quatrième heure. 206
Qu'il faut se conformer en tout à la pratique du plus «-and "**'»»»'^*- . 208.
Septième Section.
Mischna I^e^
Que trois qui mangent ensemble sont tenus de faire le Zimun ou la bénédiction en commun, et au pluriel, linê personnes avec lesquelles et des choses pour lesquelles on ne fait pas le Zimun,
Mi $ C h n a Ile.
Qu'on ne fait pas le Zimun avec les femmes, Us domestiques et les mineurs. 2i0w
poges.
De la quantité de nourriture qui suffit pour faire le Ztmun, 210.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischna. fb^
G h é m ar a.
Celui qui répond amen, ne doit pas lever la voix plus que celui qui fait le Zimun, ib.
Si deux qui mangent ensemble sont tenus de faire le Zimun* 2ll.
Du Zimun de dix qui mangent ensemble. 213.
De celui qui doit faire le Zimun au nom des autres. ib.
Formule de la bénédiction du maître de la maison. 215.
Du temps que dure le Zimun. jb.
Des bénédictions qui sont fondées sur la loi de Moïse. 216.
Cérémonial du repas. 217 et 21 9.
Dans quels cas Aiut-il accorder la préférence au plus digne? 218 et 220.
De la manière dont il faut répondre amen^ après une bénédiction, 219.
Des personnes auxquelles on peut faire manger le Demain 22o!
Des Couthéens et des Idiots. 222.
Si on peut accomplir un précepte par une transgression. 224.
Des personnes et des choses qu'on peut s'^assocler pour faire le Zimun , on pour compléter le nombre de dix dans la Synagogue, ib.
De ceux qui ont institué les- bénédictions du repas. 227.
Cérémonial de la bénédiction du repas. . 228.
Manière dont elle est fondée sur la loi de Moïse, Ib]
De la bénédiction de la loi. 229.
Cérémonial des bénédictions en général. 230.
Qu^on doit faire le Zimun pour autant de nourriture qu'un oeuf
ou qu'une olive. 235,
M i 9 c h n a JT/«.
Du cérémonial du Zimun. ib.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischna. 236.
Manière dont on peut connaître un disciple savant par le Zimun. 236 sq.
Du 2^'mun de la maison du Chef de la captivité. 238.
Mischna IVe.
De ceux qui peuvent ou qui ne peuvent* pas se séparer pour
faire le Zimun^ 239.
Mischna Ve.
ba Zimun de deux compagnies de convives qui mangent dans la
même maison. ib.
Trois qui mangent ensemble ne peuvent pas se séparer pour
faire le Zimun. 240.
Coutume de se laver les 'mains ai'ec du vin. 240 sq.
Qu'il faut choisir les meilleures choses, pour remplir les préceptes. 241.
Des quatre choses que les sarans ont dites pour le pain. H».
De celui qui, par oubli, met quelque chose dans sa bouche sans
faire la bénédiction. 242.
Des six choses que les rabbins ont dites sur Vaspargos. 243.
Des règles de conduite dictées par les anges aux hommes. ' 244.
De dix choses que les rabbins ont dites du calice de la bénédiction. 245.
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Huitième Section.
M i $ c h n a Ire ^ VHP.
Dei ckotes eonfroreriéei entre la naiion de €b«iBMaî et celle rUUIcl ma tojet iu repai. 248.
I|ae i^r rapport ao lavement des naioa la déciaîon ett selon U nulaon de Cbaaiaiai. ib.
S'il faut faire avant la bénédiction nir le joor et-pnia snr le ?Ib,
on ?lce-.veraa. 249.
Si l'on doit Uver lea ainins et pnii Fermer dnui le eallee , on fI-
ee-veraa. 252.
De U manière dont il fant a^eaanyer les mains. ^^
S'il Cant balayer la maison et pais te la?ec les Maina, ou rlce-
rersa. 254.
Si Ton doit faire la bénédiction sur la lampe et pais swr les parfums , ou viee-Fcrsa; 255.
De la formule de la bénédlctfon de la Jampe. 25<^
De la lampe et des parfams des Idolâtres et des Contbéens. ib.
De la lampe d'une Ecole. , 250.
De la lampe et des parfams d'an mort. 260.
èn'An ne fait pas la bénédiction d'une lampe jusqu'à ce qu'on,
jouisse de sa lumière. 261.
De celui qui mange et qui oublie de Caire la bénédiction. 262.
De la mesure de la digestion. 263.
De la bénédiction du vin qu'oa «pporie après la repas. 264.
Dç l'huile dont on se sert aprèa le Mpas. 265.
Neuvième Section.
M % $ c h n a Ife.
De la bénédiction qu'il faut fkire pour lea miraclea et pour Texlirpation de Thérésie. 266.
M i $ C h n a Ih.
De la bénédiction des phénomènes et de« objets les plu* reipar-
qnables de la nature. ib.
Dernière décision de la partie controversée de cette Misebna. Ib.
M i s c h n a IIP.
pmgêê.
De la bénédiction qu'il faut fitire iionr et qui eit nonveliement ^
bâti on nouvellement acheté. 266.
M i S C h n a IV:
Oei bénédiction! que doit dire celui qui entre une place fortifiée. 207.
Dernière déciiion de la partie conCroveriée de eette Miachna. ili.
Qu'il faut faire une bénédiction pour le mal comme pour le bien, et le conduire avec i;eipect dam lei lieux conaaeréi a>i culte
de l'Eternel. ib.
Dei prodigea«faitf .à ploaieora ou à un leul jndividu. 268.
Du paMage de la mer rouge. " 269.
Do paaiage du torrent A mou. ib.
Def pierrea de gréle qui aont reatéea auspenduea à cauae de Moïae. 270.
De la pierre d'Og, roi de Bachan. ib.
De la pierre où Moïae fut aaaia, de la femme de Lot et de la
muraille de Jérilio. ' 271.
De ceux qui aont obligea de rendre grâce à Dieu. 272.
De ceux qui ont beaoin d'être aur leurs gardea contre lea man-
vaia eaprlts. 273.
Dea choaea qui abrègent lea joure de Fhomme. 27.'>.
Dea choaea que Dieu proclame lui-même. 276.
Traité aur lea révea favorablea ou ainiatrea et aur la manière de
lea interpréter. ^ 277.
Formule de bénédiction pour l'idolâtrie extirpée. 301.
Bénédictiona que doit dire celui qui voit Babel limpie. 302,
Celui qui voit lea troupea, lea aavane on lea roia d'Iaraèl. $92 aq.
Conduite qu'il faut tenir contre lea dénonciateura. 306.
Bénédictione que doit dire celui qui ^MAi lea mahKina ou lea tombeaux d'Iarael. 309.
Celui qui revoit ann camarade. 311.
Celui qui voit un homme qui a quelque défaut corporel. Ib.
Celui qui voit un éléphant, un ainge ou un hibou. 112.
Celui qui voit le eofeil, la lune, lea ét<^lta et lea planètes. 318.
Celai qui voit la mer. 319.
Celui qui voit la pluie. ib.
Celui qui bâtit une nouvelle maiaon, ou dea uatenailea tout neofa. 321.
Formulea de bénédictions que doit dire celui qui entre dans nn
lieu fortifié , ilana un bain, etc. 324.
Que l'homme doit avoir l'habitude de dire dana le bonheur autai bien que dana le malheur : t9tU ce qu9 fait la divine miiéri-
eorde , elh le fait pour le bien, , -. 329.
De la création et du «ort du premier homme. 330.
De la manière dont l'homme doit se conduire avec une femme. 332.
Du bon et du mauvais penchant» '^34.
De la manière dont il faut aimer l'Eternel. 335.
De la manière dont on doit évacuer en Palestine et à Rabyloue. 337.
Pourquoi ne ae torche-t-on paa avec la droite? 339.
De la manière dont il faut ae comporter dans la maison de la
chaise et d'autres règles de déccnre. ih.
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Qu'on ne peat pai trtveraer vA lieu aaînt pour accourcir son
chemin. 345.
Qu'on ne pent pai cracher ou entrer avec le baton et lea lou-
liers dans fin lieu saint. 346.
Qu'il faut saluer son compagnon. 347.
Différentes sentences des rabbins. 348.
Qu'il ne faut pas intercaler lea années et fixer les mois hors de
la Palestine. 350.
JKIoge de rétude de la loi faite en société, et de l'hospitalité. 352.
Eloge de la patience. 356.
De la manière ,de prendre congé. 3ô7*
J u d a ï S m e considéré comme doctrine pernicieuse.
Blasphèmes contre la divine Providence, contre J. Ch. et contre lea
Prophètes : ><yg^. 16. 26. 98. 116 bis. 118 bis. 119 bis. 121 1er. 124.
Epicureîsme, SadduceTsme, Pharisaïsmè, Fatalisme, morale relâchée du
Talmud, fraude, ruse, restriction mentale, etc.: pag. 5. 7. 11. 82. 90,
94. 108. 110. 112. 121. 129. 162. 176. 188. 201. 228. 243. 263. 282bis.
bis
Effronterie et malpropreté entretenues par esprit de religion : pag. 28.
29. 38. 43. 45. 49. 53. 54. 55 bis. 56. 59. 60. 61. 62. 63. 64bis.
65'bis. 68. 115. 151. 152. 154. 199. 200. 225. 242. 244.274. 275 bis.
278. 295. 296. 299 bis. 300. 323. 337. 338 ter. 339 bis^ 340. 341.
342 bis. 343.
Orgueil, haiue et vengeance érigés en maxime de religion: pag, 26. 65,
222 bis. 224. 225. 249 bis. 256. 257. 258 bis. 261 bis. 282 ter. 283.
285. 286. 301. 302.303. 305 bis. 307. 308 ter. 309 bis. 311. 333.
jlgadei ou fables obligatoires , contes exagérés et ridicules , esprits malins, préjugés, supersvilion etc.: pag, 22. 90. 115. 122. 140.
142. 198. 215. 220. 244 bis, 247. 261. ,269. 270. 271. 273. 280.
ter. 281 bis. 282. 290. 296. 325. 330. 331. 339 bis. 344, Meulion de J. Ch. et des Chrétiens, omission ou allérailion de plusieurs
passages qui, le plus ordinairement leur sont défavorables: pag, 83.
92 93. 94 sq. ^68. 288. 294. 295. '305. 810.
Traditions visiblement altérées et égalées en au(orité à la loi écrite,
étude exclusive de la loi orale: pag, ^%. 35. 37. 5;. 63. 8lbis. 84.
89bis. 103. 104, 125. J50. 151. 155. 192. 199. 204. 206. 215. 216.
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230. 234. 287. 243. 248. 250. 252. 265. 281. 286. 280. 202. 204 bis. 304. 315. 324. 335. 336 bii. 348. 350 bis. 352 ter. 353 ter. 354 bis. 356. 357 bis.
Autorité illimitée et caractère ambitieux et corrompu des rabbins: pag, 6. 11. 12. 17. 10. 44. 70 bis. 82 bis. 83. 84.87. 88. 06. 114. 115. 141 bis. 174 bis. 177. 101. 100 ter. 202. 213. 218. 219. 220. 223 bis.
223. 225. 226. 232. 282. 283. 284. 286 bis. 287. 208. 303. 306. 311 bis. 314. 340. 350 351. 352. 355. 356 bis.
Sophismea ridicules , subtilités et jeux de mots qui dérivent d'une ignorance totale de la langue hébraïque: pag. 15. 10. 22. 55. 58. 64 bis. 74. 70. 104. 106. 116. 121. 145. 170. 220. 270. 271. 272. 274.276. 287. 280. 201. 202 ter. 204. 323. 325. 340 bis. 353. 357 blb.
Projet de corrompre avec Targei/t , obstination , flatterie , fausses apparences etc. , passées en maximes de politique : pag, 126. 307 bis. 336.
Passages relatifs a«x femmes juives : pag^ 2. 24. 100. 202. 210. 211.
bis
Les Taimndisles n'admettent pas le principe de contradiction, seulement ils ordonnent de se conformer à la pratique du plus grand nombre: pag, 52. 70. 138. 176 bis. 204. 2lô. 216. 263. 282 bis. 306. 307 bis. 310. 326.
Ils attendent toujours le Messie et le retour en Palestine , pour y pratiquer les préceptes de la loi mosaïque , attachés au sol : pag, 14^ 37.
Prosélytisme: pag, 220. 302.
Excommunication : pag, 12. 351.
Permission de tuer un dénonciateur ou un persécuteur : pag, 308. 343.
Passages- favorables à la réforme des Juifs, et témoignages qui déposent
, qu'avant la clôture du Talmud les Juifs ont cultivé l'agriculture et d'autres profeifions utiles: pag, 6. 56. 130. 141. 140. lôObis. 182. 215. 283. 204. 320. 335. 342. 345. 347. 355 bis.
4 Lettres sacrées et profanes.
Règles herméneutiques suivfes par les Talmudistes dans l'interprétation de la Bible, et maximes générales du droit judaïque: pag, 15. 20. 21. 23. 24. 25. 26. 3l. 32. 34. 36 ter. 38. 40. 50. 51. 64. 68. 77. 132. 133 bis. 138. 144. 147. 153. 156. 157. 158. 164. 181. 182. l87. 201. 204. 205. 208. 210. 2l3. 216. 218. 225. 232. 230. 246. 240. 250. 252. 254. 258, 265. 30l. 305. 311. 317. 320. 322bî«. 323. 335. 326. 320. 330. 333. 346 sq. 348. 340 bii. 351 bis. 352, 354.
Passages qiri prouvent que le Talmud n'est qu'une compilation de traditions contradictoires , faite à plusieurs reprises daus les écoles et dans les ateliers des Juifs, p&i* des hommes vulgairies, dans un
" dialecte corrompu, sans ordre, sans principes arrétéa, et dans le but de flatter les passions et Ja tendance d'esprit de la nation israélite: pag. 18. 21 bis. 35bia. 82. 84. 85. 87 bis. 07. 100. 105. 132.
133. 100. 171. 172 bii. lè%. 1S5. 18C 204^ 222, 241. 242. 243. 246.
Koran iiiflaencc par le TaliQud : pag, 312.
Paiiagei qui lervent à éclaircir plnsieun endrolU difficile! de l'ancien
et du nouveau Teilament: pag, 6. 7. 8. 29. 57. 84. 00. 101. 113, 116.
126. 14X 143. 173. 18a 187. 208. tl^x 224. 220, 260. 327. 333. 335.
Phraieiy maximei et parabolea qui expliquent et corfinneiit Tlilsloire
de PËvangile: pag. 21. 38. 53. 86. 80. 00 bit. 05. 100. 100. 108. 110.
112. 110. 120. 122 ter. 123 bii. 124. 130. 135 bii. 138.141. 142.
qnaler. ^40. 100. 108 1er. 264. 267. 273. 274. 216. 282. 205. ^7.
314. 328. 320. 332. 333. 335. 336 bia. 342. 346. 348 bii. 356., , Tempi de prièrea, prièrea et autrei partlea de la Liturgie, de l*Egllie
Catholique: ptig. 71. 86. 88. 00. 01. 102. 125. 126. 144. 200. 217.266. Senteurea proirerbialea et aphoriamei : pag. 30. 53. 83bif. 86. 100. 107.
117 bia. 128. 137. 140. 142 sq. 108 bis. 226. 242. 246. 261. 284. 305.
310.314. 316 iq. 320. 330. 345. 348. 356 bia. Morale que lea Juifa profeaaent envera lenra eoréligionnairei: pag. 10*.
12. 16. 36. 54. OObia. 00. 100. 110. 111. 112bif. 122. 123. 126.
128. 134bia. 135 bia. 136. 130. 141. 178. .217. 225. 230. 263. 266.
274. 275. 282. 301. 304. 300 bia. 325. 326. 327. 330. 332 bia. 333.
Théologie dogmatique dea Chrétiena; pag. 44 bia. 88. 00. 01. 96. Oo!
101. lUbia. 116. 118. lld. 122. 123. i24bia. i28bia. 130. 142. 143.
148. 140. 157. 180. 210. 221. 274. 278 bia. 202. 204. 300. 326. 333.
Antiquitéa orientalea et occidentalea : pag, Obia. 17. 10. 51. 102. 110.
111. 113. 120. 125 bia. 127 bia. 120. 135. 130. 140. 151. 168. 183.
180. 100. 101 bia. 104 bli. i06. 108. 212. 213. 2l4. 217 ter. 218 bia.
210. 233. ik34. 230. 240. 245 ter. 246. 248 bia. 263. 266. 274. 275 * iq. 277. 270. 280. 281 ter. 282. 284 bia. 285. 286. 288 bia. 280. 202.
205. 206. 207. 208 bia. 200. 300. 301. 306. 800 ter. 310. %17. 323
bii. 325. 328. 320. 3^0. 332 ter. 336 ter. 330. 341. 343. 344. 350. 351.
Uiatoire dea Juifii et dea premiera aièclea de PEgliae : pag. 4. 5 ter. 6.
10. 11. 14. 21 bia. 34. 35. 53. 54. 56. 60. 74. 70. 81 bia. 82. 8» bia.
85 ter. 86 bia. 87. 88. 80. 02 bia. 03. 101. 102. 103 bii. 107. 120. 121.
126ter. 130. 131. 133. 143. 150bla. 150. 164. 166 bia. 167. 178. 182.
183. 186.*189. 100 bia. 104 bia. 196 bia. 200 bia. 202 ter. 204. 2ia2l2.
214. 217. 218. 210. 220.' 226. 227. 228. 231. 232 bia. 238 bia. 230.
250. 256. 261 bia. 262. 263. 264. 268 ter. 260. 273. 27Î>. 276. 270.
281. 282 ter. 283. 284 bia. 286 ter. 287. 288 ter. 20^ 206 bia. 207.298
ter. 200 bia. 301 bia. 303. 304. 305. 306. 307 bia. 308. 310. Sl2. Sl4.
310 ter. 320. 322. 333. 335 bia. 336. 338. 339. 340. 341. 342 Ma.
344 bia. 345. 350. 351 bia. 352 bia. 353 ter. 854 ter. 355. 356 ter.
35îbia.
Géographie aiieienne: pag, U. 37. 39. 02bif. 93. 103. 100. 110. 131.
133 bis.. I5Î. 150. 164. 104. 201. 202bif. 228 b il. 235 bit. 256.
261. 262. 268bif« 260. 273. 280. 318. 3lOter. .332. 337. 330. 342. 351.
Plliloièphie orientale on Cabale , magie et Interprétation des rêves pag,
7/lOqaater. 31. 02 bis. 0.). 94 ter. 124bi8. 129bis. 130. 226. 244
bis. 245. 277. 205. 305. 310. 327. 330 bis. 337. Aitronomie, Histoire naturelle et Physique: pag. 105. 124 bis. 164.
173bis. 175. 180. 107. 2l2b1s. 213 qaater. 3l4ter. 315 bis. 316.
qninqaies. 317. 318 ter. 327. 330bis. 332.
Livres des rèyes : pag, 271 josqa'à 301.
Médeeine et Anatomie: pag. 50. 02 ter. 120. 142. 154. 155. 175. 178
ter. 170 ter. 102. 104. 201 bis. 205. 206 ter. 207 qàater. 243qaater.
3lObis. 323bis. 334. 337bis. 338. 342. 343.
Calinaire: pag, 153. 160. 162 bis. 163 bis. 165 ter. 166. 167 qaater.
168 bis. 170. 172. 174. 175ter. 170. I86bis. 188. 180 bis. 191. 205.
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